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CONSIDÉRATIONS
SUR LES FOSSILES,

ET particulièrement sur ceux que présente le
pays de Hanovre;

Ou Extrait raisonné d'un Ouvrage de M. Blu-
menbach, ayant pour titre : Specinzen Ar-
chaeoloÊiae telluris, terrarum que imprinzis
Hannoveranarunz.

Par l'Ingénieur des mines de France InnoN DE VILLEFOSSE,
Commissaire du Gouvernement Français près les mines
et usines du Harz, et Associé-Correspondant de PAca-
démie de Gottingue.

PE RSU A n qu'il est important de réunir tou-
tes les idées, tous les efforts , tous les faits qui
se rapportent à l'étude de la géologie, j'ai pen-
sé , à bien plus forte raison, que les naturalistes
français liraient avec plaisir le savant Traité
dont je présente l'extrait. L'auteur est le cé-
lèbre M. Blumenbach, qui professe à l'Uni-
versité de Gottingue l'histoire naturelle, l'ana-
tomie comparée et la minéralogie, etc. etc.
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Objet du
Traité.

6 c o oNs
,Ayant _ep. l'avantag.e depuis que l'habite le
paysUlellanovre.', de Tréquenter l'auteur, de
voir son beau cabinet, et d'étudier ses divers
ouvrages, j'ai tilché de mettre à profit ces cir-
conszances , pour réunir à cet çxtrait pardon.-

, qüelipies eifraitS des ouvrages du mêine
savant , fort connus dans l'Allemagne , sous les
titres de llandbuch der Natur- Geschichte ,
Manuel Whis teire naturelle ; A bbildungen

nattahistorichergegenstaende , etc. gravures d'ob-
jets d'histoire naturelle, etc. etc.

M. Blumenbach a présenté le Traité dont il
s'agit inplus particulièrement, non. pas comme
un système complet de géologie, n,on pas com-
me une classification générale des fossiles , mais
seulement -comme un essai d'archéologie du
globe, et principalement du Hanovre , Speci-
men archaeologiae telluris , etc. Goettingae ,
183. Sons ce titre modeste , l'auteur rassem-
ble une foule de faits géologiques qu'il a re-
cueillis ou observés lui-même, tant dans ses
voyages lointains, que dans le pays savant qu'i.1
habite. J'ai souvent eu le plaisir de vérifier, sur
les lieux, une partie des faits que M. Blumen-
bach Cite, relativement au pays de Hanovre
et comme il entre dans les fonctions que j'y
remplis, de présenter au Conseil des mines de
France, les détails de cette nature, j'ai cru ne
pouvoir mieux l'aire, pour remplir cette partie
de: mon devoir, que de payer à l'auteur du
Traité le juste tribut-tle, mon admiration pour
ses, profondes connaissances.

Parmi les fossiles désignés autrefois par la dé-
nomination impropre de' pétrecations,M. Blu-
menbach ne considère, dans son Traité, que
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ceux dont le témoignage incontestable peut ser-
vir à faire connaître la nature, l'époque, et les
périodes successives de ces grandes catastro-
phes, auxquelles tout démontre que la terre a
été soumise.

Je ne parlerai donc point, dit l'auteur, de
tous les fossiles en genéral qui, jadis corps
organisés , sont aujourdhui relégués dans le
règne minéral ; il ne sera question que de ceux
qui peuvent être regardés comme contempo-
rains ou interprètes de quelqu'une des grandes
révolutions de la terre ; ainsi, laissons de côté,
pour ce moment , les bois pétrifiés, les écor-
ces , les feuilles , les fruits , les mousses, et les
végétaux en général que l'on trouve si abon-
damment incrustés de minerai de fer, tant-au-
près des fontaines d'eaux martiales, que dans
les mines de fer dites d'alluvion. Ce sont à la
vérité des fossiles ; mais leur incrustation s'est
opérée lentement et sans catastrophe 3 une
foule de faits atteste leur origine récente ; à
ce sujet, l'auteur rappelle les tombeaux épars
dans la Westphalie, tombeaux qu'il a vu re-
couverts de couches de minerai de fer, dans
lesquelles abondent les incrustations végétales,
et dont il a rapporté des urnes sépulchrales dé-
posées au beau Muséum de Gottingue.

D'un autre côté , continue l'auteur, il se
trouve çà et là, dans le sein de la terre , des
restes de corps organisés, tellement conservés
-et tellement reconnaissables à leur texture in-
tacte , qu'on aurait peine à ne pas les prendre
pour des corps tout récemment privés de la
vie , si leur haute antiquité n'était attestée par
les lieux , par les situations dans lesquels ils se
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8 C0NSIR4ION,S.
présentent et par les différences que l'on re-
marque entre les débris d'êtres jadis vivans , et
los .etres analogues qui leur ont survécu jus-
qu'à nos. jours ; enfin , si tout ne démontrait
que ces restes de corps organisés se rangent
parmi les fossiles que nous avons à considé-
rer dans ce moment. Ici M. Blumenbach cite,
c-Omme ,exèmple le fameux cadavre de rhino-
ç(ii",(.» 4roi.lyé il y a trente ans dans la partie la
plus,froide de la Sibérie, au milieu des sables
du , -fossile si bien conservé , et si frap-
pant par sa ressemblance avec un rhinocéros
récemment privé de la vie, que -Pallas, dans la
description qu'il en a donnée l'appelle une
momie naturelle de rhinocéros. En même-tems,
l'auteur rappelle l'ivoire fossile qui se trouve sur
les çêtes de la mer-glaciale ; ivoire parfaitement
egi:bj.alge 74 celui que fournissent aujourd'hui
les éléphanrs d'Afrique et d'Asie ; ivoire si aboli,
dant , qu'on en fabrique habituellement une
grande quantité d'ustensiles dont le commerce
Kino.pd, e sait au port 4'Ârcjiangel. M. Blu-
menbach ea fait voir un morceau très-considé-
rable dé .cet ivoire fossile, envoyé de Russie au
Muséum de Gottin:g-ue , par M. le baron d'Asch
digne .élève de cette célèbre Université : il est
impossible de distinguer .,pet ivoire fossile d'un
ivoire tout récent.

II en est de même du coquillage connu sous
le nom de murex contrarias, fossile qui se trouve
à HarNyich dans le conne d'Essex. L'auteur en
possède un échantillon si frais, et d'une couT
leur orangée si vive, qu'on dirait qu'il vient
d'être tiré de la mer. Cependant M. Blumen-
bach, clans son o#vrage intitulé: Abbildangen
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natur historicher Gegenstaende , avertit qu'il
ne faut pas confondre le nzurex contrarius
avec le murex despectus qui se trouve dans la
mer du nord (1).

Parmi les végétaux fossiles, l'auteur se borne
à citer comme exemples, les bois bitumineux
qui se trouvent aussi bien conservés que l'ivoire
dont il a été question ; les charbons à tissu li-
gneux qui se présentent dans les mines de
houille et dans le ciment d'Andernach , connu
en Adema9.-,ne sous le nom de tarras ; enfin
ceux qui adhèrent à des bois connus sous le
nom de bois minéralisés, dans les mines d'ar-
gent et de cuivre de Franckenberg en Hesse.

Quoique les fossiles dont il vient d'être ques-
tion, et beaucoup d'autres, présentent, au pre-
mier coup -d'oeil , l'apparence d'une origine
récente, l'auteur les regarde, d'après les faits
indiqués ci-dessus, comme des témoignages de
l'antiquité du globe, comme les bases d'une
chronologie aux diverses époques à laquelle il
pense que l'on pourrait rapporter tous les di-
vers fossiles.

Ayant ainsi fait connaître sous quel point de
vue il se propose de considérer les fossiles ,
M. Blumenbach les divise en classes, non pas
d'après un système particulier d'oryctologie
mais suivant une méthode qu'il appelle chro-
nologique , c'est-à-dire, il forme diverses classes
de fossiles correspondantes aux diverses révo-
lutions du globe, tant,généralesque partielles
ré-volutions qui semblent avoir déterminé l'état

(1) Murex contrarius, anfractibus sinistris 'nuirez des-
pecus , anfi.actibus rectis.
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actuel de gisement et de conservation dans le-
quel nous trouvons les fossiles.

Avant de traduire cette classification, pla-
nons ici les dernières phrases du préambule de
l'auteur ; elles sont la traduction littérale de
son caractère. cc Je ne prétends , dit M. Blu-

menbach , ni donner mes idées pour des
oracles , nie extorquer lés suffrages ; mais
cette liberté 'que nous aimons à laisser aux
autres , nous avons droit de la réclamer pour
nous-mêmes ; ainsi qu'il nous soit permis
dans les questions obscures, de proposer ce
qui est vraisemblable comme vrai, tant que
cela n'est pas démontré faux ),.
Je passe à la classification annoncée. L'au-

teur commence par les fossiles d'origine r&
cente , remonte vers ceux qui sont plus an-
ciens, et fini par considérer les restes des pre-
miers corps organisés qui aient habité la terre.

De là suit une division en quatre classes.
10. La première classe comprend les fossiles

dont les analogues organisés vivent ou végètent
encore aujourd'hui aux mêmes lieux, ou jadis
une force soudaine a privé de la vie les animaux
et les végétaux que ces fossiles retracent à nos
yeux.

2'. La seconde classe comprend les fossiles
dont les analogues ont à la vérité survécu à une
grande catastrophe , mais qui loin d'être de-
venus fossiles aux lieux mêmes où ils se trou-
vent aujourd'hui, doivent y avoir été charriés
par des déluges , par de violentes inonda-
tions , comme des cadavres flottans au gré des
vagues ; ce que démontrent leur état de mu-
tilation et le désordre de leur gisement. -
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3'. La troisième classe cemprend sur-tout les

fossiles douteux, qui semblent être les dé-
pouilles de grands quadrupèdes dont la terre
nourrit encore aujourd'hui les analogues, mais
s eulement entre les tropiques, et dans les con-
trées les plus éloignées du lieu de leur gise-
ment. L'auteur appelle ces fossiles douteux,
parce qu'entre eux et leurs analogues vivans ,
il se trouve constamment quelques différences
qui ne permettent pas de prononcer si les fbs-
siles et les êtres organisés qui leur ressemblent,
peuvent être ramenés à une même espèce plus
ou moins dégénérée, ou s'ils appartiennent à
des espèces distinctes.

40. La quatrième classe comprend les fossiles
qui ne peuvent se rapporter qu'à l'époque la
plus reculée de l'existence du globe, à cette
époque obscure dans le courant de laquelle
notre planète, long - tems même après avoir
éprouvé des changemens complets de tempé-
rature dans ses climats, doit avoir été livrée
à d'énormes bouleversemens , qui ont totale-
ment changé et renouvelé à plusieurs reprisesla forme extérieure de son enveloppe. Dans
cette classe se présentent beaucoup de fossiles,
dont les analogues vivans ne se retrouvent plus,
et semblent avoir appartenu à une autre terre;
d'un autre côté, ces fossiles eux-mêmes, tantpar leur gisement, que par la nature et la si-
tuation des couches dans lesquelles ils sont dé-
posés, .semblent avertir qu'on ne doit point les
confondre tous dans une même classe, mais
qu'ils ont été relégués dans le règne minéral
par des catastrophes d'un genre et d'une épo-
que différens ; enfin , c'est là subdivision de
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CONSIDI RATIONS
cette dernière classe en époques successives
qui présente le plus d'énigmes à deviner, et
l'on ne saurait apporter trop de réserve dans
les conjectures auxquelles donne lieu une foule
de faits jusqu'à présent inexpliquables.

Ne semble-t-il pas , continue l'auteur, que
la division méthodique introduite par les his-
toriens dans l'étude des :époques les plus re-
culées , qu'ils distinguent par les dénomina-
tions de teins inytholog,iques ou ténébreux ,
tems héroïques et lems historiques , pourrait
aussi s'appliquer à, l'archéblogie du globe
ainsi , les deux premières classes de fossiles
Indiquées ci-dessus appartiendraient au tems
historique ; la troisième , .composée des restes
de grands animaux qui vivent aujourd'hui entre
les tropiques, .et le plus souvent de restes dou-
teuir,se rapporterait au tems héroïque; enfin,
la quatrième classe qui , dans l'ordre réel de
la chronologie, est sans contredit la plus an-
cienne , -formerait les tems ténébreux ou my-
thologiques.

Suivons l'auteur dans l'exposé des faits nom-
breux qu'il présente à l'appui de sa classification.

,

Faits re- A la première classe appartient cette es-
latifq à la pièce de tuf marneux qui forme çà et là .de
première
tlasse. vastes couches où l'on trouve des amas sans

nombre ,de roseaux , de feuilles , de racines,
et auxquelles adhèrent des quantités consi-
dérables ,de testacées réduites en chaux. Du
moins , cette assertion se ..fonde sur la situa-
tion et la hauteur de ces couches, qui semblent
attester une révolution quelconque arrivée dans
tes contrées qu'elles recouvrent aujourd'hui ;
d'un autre côté il est évident que ces couches
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appartiennent à notre première classe de fos-
siles, puisque leur masse entière n'est formée
que de débris de corps organisés dont les ana-
logues vivent encore aux mêmes lieux ; car les
os des grands quadrupèdes des tropiques ne
s'y trouvent qu'accidentellement , comme on
le verra ci-dessous.

Il est des fossiles d'un genre tout différent,
que l'auteur incline cependant à ranger dans
cette même classe. Ce sont ceux qui abondent
-exclusivement dans le territoire de Oehnin gen ,
Situé sur la rive droite du Rhin , à l'endroit où
ce fleuve sort du lac de Constance. Dans le
cours de ses voyages en Suisse , M. Blumenbach
a observé soigneusement une quantité consi-
dérable de ces fossiles, tant dans les célèbres
Carrières de cette contrée , que clans les beaux
cabinets de Schaffouse et de Zurich et dansles collections intéressantes qu'il a lui-même
formées sur les lieux. Cette contrée , dit-il,
est un magasin unique en son genre, où l'on
trouve, à l'état de fossiles, des échantillonston vaincans , non - seulement de chacun des
deux règnes, et animal , mais encore
de chaque casse d'animaux et de différentes
parties de végétaux.

Ici, l'auteur, pour ne faire mention que desobjets les plus rares, cite, 10. deux squelettes
entiers d'un mammifère de la famille des glires(en français loirs ou muscardins) , adhérens à
un schiste calcaire. ( Cabinet de M. Ziegler,médecin à Winterthur).

2°. Les os de la cuisse d'un oiseau du genredes grallae (eu français , grues , cicognes ,



Faits re-
latifs à la
seconde
classe.
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itéroit-s , etc. ) < Cabinet de M. Amman, iné-;
decin à Schaffouse ).

3°. Des grenouilles. ( Cabinet de M. Lavater,
médecin à Zurich ).

4°. Des insectes aquatiques de toute espèce
particulièrement du genre des aptères et de ce-
lui des hémiptères. Il cite parmi les végétaux,
outre des quantités prodigieuses de feuillages
une fleur de renoncule qu'il a vu imprimée sur
le schiste calcaire fétide de Oehningen. (Ca-
binet de M. Amman).

Tous les fossiles d'animaux et de végétaux
que l'auteur a observés dans ces intéressantes
contrées, ne lui ont rien présenté qui ne vive
encore aujourd'hui dans le lac de Constance
ou dans ses environs , rien d'exotique rien.
qu'on ne puisse rapporter avec certitude , ou
au moins avec la plus grande vraisemblance, à
la botanique ou à la zoologie de cette partie de
l'Allemagne contiguë à la Suisse.

Ainsi, conclut-il, quelle qu'ait été la cause
qui ait autrefois changé le lit du fleuve ou du
lac, au point de laisser à sec les lieux qu'ils
couvraient de leurs eaux, on peut avancer
comme très-probable , que ces animaux et ces
végétaux ont vécu indigènes aux lieux où leurs
restes se présentent aujourd'hui ; la parfaite
conservation de leurs parties les plus fragiles,
ne permet pas de soupçonner qu'ils aient pu
être apportés d'un autre lieu par de violentes
in on dation s.

Dans la seconde classe de fossiles, l'auteur
range ces prodigieux rochers d'ossemens , dont
sont hérissées les côtes de la mer Adriatique ,
de la Méditerranée, et des Res adjacentes ; ces
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niasses énormes sont formées de débris sans
nombre d'ossemens aglutinés ensemble par un.
ciment calcaire ; M. Blumenbach possède plu-
sieurs échantillons de ces fossiles, qui provien-
nent,- -tant des côtes de la Dalmatie, que de
Pile de Cérigo et du détroit de Gibraltar. Il en,
a vu beaucoup d'autres dans les plus célèbres
collections, et sur-tout dans celles d'Angleterre;
à peine lui ont-ils présenté un seul os intact ou
médiocrement conservé, si l'on excepte quel-
ques dents ; presque tous sont tellement muti-
lés , brisés , fracassés , qu'ils attestent la vio-
lence d'un bouleversement auquel ils doivent
avoir été livrés. Cependant une grande partie
de ces fragmens est assez reconnaissable pour
qu'on puisse les soumettre à l'examen de l'os,
téologie comparée ; à l'aide de cette science,
M. *Blumenbach s'est convaincu que ces frag,-
mens ne contiennent aucun débris qu'on soit
forcé de rapporter à un animal tout-a-fait in-
connu ; mais. pourtant on y voit des traces d'a-
nimaux exotiques, et nommément plusieurs
débris de squelette de lion, qui doivent avoir
été apportés d'un autre endroit par une violente
inondation ; cette in ondation peut avoir ré-
sulté d'une irruption de la mer Caspienne dans
la mer Noire, et de celle-ci dans la mer Médi-
terranée : c'est ce que rendent très-vraisembia-
ble , tant la géographie physique de ces merset des terres qui les avoisinent, que les tradi-
tions anciennes de révolutions de ce genre rap-
portées dans Polybe, dans Diodore de Sicile
et dans Strabon ; on ne s'étonnera point qu'il
se trouve des dents et des ossemen.s de lion
dans les rochers dont il vient d'être question,
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latifs à la
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'Si:Ton. -se rappelle qu'autrefois y a ear:des
lions dans la Phryg,ie , dans le léloponèse ; et
sut-tout dans,l'Étolie , entre les fleuves Ache-
louis et Nessus. - Au reste , les faits énoncés ci4
dessus fournissent Un exemple frappant des se-
cours et des lumières que l'étude de la.nature
et' sur-tout l'étude des fossiles , peut prêter à
l'étude de 'l'histoire.

-
IL né serait pasincroyable , poursuit l'auteur4

que dans cet énorme déplacement-- des-, mers f,
des hommes eussent été mêlés parmi les autres
proies de la mort ; on a même prétendu-avoir
trouvé des fossiles d'hommes dans les deuX
Classes dont il a déjà été question , c'est-à-dire ,
'parmi les fossiles de Oehningen. , et parmi ceux
des côtes de la Méditerranée ; mais, par ui.
examen approfondi de tous ces fragmens ,
sur-tout de ceux 'de Cérigo et de_Gibraitar, tant
dei fois vendus et revend-us pour des os d'hom-

, l'on s'est convaincu que jusqu'à présent
il n'a point été trouvé de fossile qui puisse
être rapporté avec quelque certitude au, corps
humain. A cette opinion généralement adoptée
l'auteur ajoute son propre témoignage, particu-
lièrement au sujet d'une tête d 'homme pétrifiée,
qui se voit dans le Musée Britannique à Lon-
dres. M. Blninenbach, n'a; reconnu dans cette
tête, et dans-un grand nombre d'ossemens d'hom-
me, prétendus fossiles, que des incrustations
très - récentes enfin, dans, tous les fossiles
ritables qu'il -a vus, il n'a jamais pu découvrir
la moindre tracé .d'un squelette d'homnie.

Parmi les fossiles de là troisième classe, l'au-
teur se borne à citer les dépouilles d'éléphans
et de rhinocéros trouvés grande quantité

dans
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dans les marnes , dans les sables, et toujours
à la surface des pays septentrionaux de l'Eu-
rope; qu'aujourd'hui le nombre des éléphans
dont on a déterré les restes , s'élève à plus de
deux cents, pour l'Allemagne seule, et qu'on
y a trouvé près de trente rhinocéros. Plusieurs
habiles géologues ont regardé ces grands qua-
drupèdes fossiles comme étant de la même es-
pèce que les éléphans et le rhinocéros qui vi-
vent aujourd'hui. dans l'Afrique et dans les In-
des orientales, et leur transport dans les régions
septentrionales, a été attribué àune inondation
universelle, qui doit avoir commencé dans l'hé-
misphère austral.

De fortes raisons détournent M. Blumenbach
de cette opinion. On ne peut guère douter que
ce ne soit à des inondations partielles qu'il
faille attribuer le transport de ces cadavres, de
grands quadrupèdes dans les couches où nous
les déterrons, et de plus que ces animaux n'aie]] t
vécu indigènes dans nos climats, lorsque l'on
considère. que ces fossiles ont été trouvés
soit dans les vallées voisines de nos grands fleu-
ves , soit dans les gorges qui embrassent le piedde nos montagnes. A ce sujet, l'auteur cite
deux squelettes du genre des éléphans déterrés
dans le duché desaxe-Gotha , sa patrie, au-
près du bourg de Tonna, l'un en 1695, l'autre
en 1799. Ces fossiles sont dans l'état de conser-vation le plus parfait, et ils ont été trouvés dans
.les couches de tuf marneux au milieu des co-
luilleS fluviatiles ; par conséquent tout démon-
tre que, 1°. ils n'ont pas été charriés par Une
i7nondation lointaine ; ils n'ont pas été dé-
posés sur un sol qui eût servi de lit à la mer.

Volume 16.
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Un autre fait non moins frappant vient à

l'appui de cette conclusion, c'est que dans le pays

de Hanovre, qui est l'un de ceux oi l'on ait dé-

terré le plus de fossiles de cette troisième classe,

on a trouvé non-seulement plusieurs cada-
vres réunis dans une même caverne, mais en
quelque sorte des familles entières de grands qua-
drupèdes réunis dans le même tombeau. 11 y a

environ cinquante ans qu'on a trouvé , près dela
caverne de Scharzfeld , au pied des montagnes
du Harz, aux environs du bourg de Herzberg,
les restes fossiles de cinq rhinocéros , dont feu
M. Hollmann a consigné une description détail-
lée dans les Mém. de l'Acad. de Gottingue.

On voit dans différentes contrées de l'Eu-
rope , et sur-tout en Allemagne, de vastes ca-

vernes qui méritent toute l'attention des géo-
logues, comme des monumens précieux de l'ar-
chéologie du globe. Les plus célèbres de l'Alle-

magne sont celles du Harz , celles de la Thu-
ringe , celles du Fichtelberg en Franconie, et
celles des monts Krapach qui séparent la Tran-
sylvanie de la Pologne. Dans ces cavernes,
a trouvé abondamment les os fossiles d'un grand
quadrupède du genre des ours , au sujet du-

quel on n'a pas pu décider, non plus que sur
le n éléphans et les rhinocéros dont il a été ques-
tion, s'il existe encore sur notre terre des ani-

maux viv ans de la même espèce.
Quelques naturalistes ont cru avoir trouvé

l'analogue de ces fossiles dans l'ours des con-
trées les plus glaciales du nord ( ursus maria-
mus glaczalis) (1).

(i) Voyez dans les ouvrages de M. Blumenbach, o. Ma-

nuel d'Histoire naturelle , Handbuch der
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L'auteur réfute cette opinion par la ,com-

paraison exacte des différentes- parties'; -e't prin-
cipalement des crânes. Il aperçoit. un peu plus
d'analogie entre les os fossiles cités , et l'ours
dit ursus arctos ; mais, outre que les fossiles en
question sont beaucoup plus grands que les os
de l'ours dit ursus arctos , l'auteur trouve des
différences constantes de structure qui lui in-
terdisent de rapporter ces fossiles à aucune de
ses variétés Connues.

M. Blumenbach a poussé cet examen coin-
Paratif aussi loin que possible, tant à l'aide
des têtes d'ours qu'il possède, que par le moyen
des renseignemens précis que lui a fournis M. Cu-
vier, au sujet d'une tête d'ours qui se voit dans
le Muséum nation al d'histoire naturelle à Paris,
tête dont le gisement originel n'est point connu,
tête qui diffère également de l'ours ( ursus arc-tos), et de l'ours des contrées glaciales du nord
(ursus maritimus glacials). En considérant
plusieurs des cavernes dont il a été question
plus haut , et la situation des ossemens d'ours
qui s'y trouvent, l'auteur' s'est convaincu qu'ilsn'y ont été apportés, ni par des hommes,
par des inondations, comme on l'a prétendu ;il pense , suivant l'opinion de M. Deltic , que
ces cavernes ont été autrefois la demeure et letombeau de ces quadrupèdes.

Pêle-mêle,- avec ces dépouilles d'ours, on atrouvé, qudiqu'en petite quantité, les restesfossiles d'un autre grand quadrupède qui, sdon

chichte édition de Gottingn
'

e )803 , pages 93 et 94.2°. Abbildung-en natur Gistoricher Gegenstaende , Gra-vures d'objets d'histoire naturelle , 4e. cahier, planclie 33.
Bu
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toute apparence a appartenu, à l'espèce deS
lions ou a celle :les tigres, en un mot à la fa-

mille desfeles, qui existent aujourd'hui entre les

tropiques parmi les éléphans et les rhinocéros.
On voit dans le Muséum de G-otting-ue un crâne

de cette espèce trouvé dans la caverne de

Scharzfeld , au Harz. Quoiqu'il ait existé des

lions vivans en G-rèce et en Natolie , M. Blu-
menbach ne pense pas que ces restes fossiles

aient été apportés de ces contrées dans les ca-

vernes où ils se trouvent ; mais au contraire
il est porté à croire que les animaux qu'ils rap-

pellent, ont vécu compatriotes des éléphan.s

clans le sein de l'Allemagne ; il étaye son
opinion de la comparaison de ce phénomène

géologique avec d'autres faits dont il sera ques-

tion ci-dessous ;. mais de plus, il s'appuie sur

ce que les restes fossiles des éléphans et des

rhinocéros se trouvent dans le voisinage de

'ces mêmes cavernes où l'on déterre les os fos-

siles d'utirs , comme il .a été dit plus haut, au
sujet des rhinocéros du Harz, et comme l'au-

teur vient d'en recevoir une nouvelle preuve
dans l'envoi qui lui a été fait d'os foSsiles de

rhinocéros 'déterrés près d'une semblable ca-

verne ( où - abondent les os fossiles d'ours ) , à

Altenstein, dans le duché de Saxe-Nleinmigen.
,En résumant tous ces phénomènes on peut

'admettre comme vraisemblable que lés os fos-

siles d'ours, d'éléplians et de rhinocéros dé-

terrés dans l'Allemagne , ont appartenu au-
trefois à des animaux dont les analogues- vivent

à présent entre les tropiques, c'est-à-dire, dans
les pays chauds,; Ce quine paraîtra point para-

. doxal, ajoute l'autenr, si l'on se rappelle qu'il
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existe aujourd'hui des ours, tans dans l'Afri-
que que dans les Indes orientales'

Mais , continue M. Blumenbach , si ces
grands quadrupèdes terrestres qui vivent au-
jourd'hui entre les tropiques , ont autrefois
vécu dans nos climats, nous devons aussi nous
attendre, à trouver, parmi les fosSiles. de
contrées , des anirnan,x aquatiques analogues
à ceux qui vivententre les tropiques. Cette
conjecture.-est réalisée, non-seulement par un. _

grandrnordGre de testacées que l'on trouve dans
les couches de marne et de sable de 't'oute l'Eu-.

',ope , et particulièrement de l'Allernagne-,-mais
sur-tout par les fossiles- qui abondent dans le
schiste calcaire des célébres carrières de Pap-
penheim et d'Eiclistell en, Franconie.-Daris tes
schistes ;trouve un' n'ombre infini d'ani-
maux; ; ils ne sont pas tous marins- ;".Cai. l'au-
teur a, yu, à Nuremberg, dans la collection de
M. de Hagen, un s'Ouste, de ,Pappenherin au-
quel,r,adlièrent les , os ,h,raehiae.'i. d'un amnmal
reconn aissable pour. lp..chiroptère , 4:né:Buffon
désigne sous le rom 'de roussette,
ment nommé chien-volant, vespertieo
nus, ,r( Voyez Blum-enhaCiz's

Mais tous ces animaux sont bien
;

ses, et très-différens;_fle ceux qui 'serer con-
trent à l'état fbssile-,4an1s les coucheUeeliaux
carbonatée grossière. Jusqu'à présent e'n n'a
trouvé parmi eux vestiges d'ammonites ,
de bélemnites , d'ener'inites ce sorit-Mi con-
traire des poissons , des gaxnmarites des
astérites. Un grand nombre de ces fdssiles ont
leurs analogues dans les mers des'indes °rien-

- 3jS-

Nat. - Gesch. page 74.).
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tales ; à cet égard, cite de préférence
l'aptère dit manoedus potyphenzus , don t il a vu.
un superbe fossile dans le cabinet de M. d'An-
n on e, professeur à Bâle. ( Voyez Blumenbach's
Handbuch , etc. page 407).

La plupart des fossiles enfouis dans les schis-
tes de Pappértheim et d'Eicbstell, mais sur-tout
les cancres qui s'y trouvent avec toutes leurs
articulations, et les astérites fragiles dites pec-
tinitae, sont des morceaux si bien conservés, et
qui exigent tant de ménagemens dans une col.
lection qu'il n'est pas possible de songer, en
les Voyant , à une inondation qui les aurait
apportés d'une autre hémisphère.

Il, en et de même des coquilles fossiles qui
se trouvent en sihorand 'nombre , et si bien..
conservées :au pays dé IlanoVre et au pa-ys.d'Os-
nabriic1- dans les-Couches de marné .et de sa-
Lie, et dont les analogues' existent encore dans
les- mers 'anstrales';'MaiS'Snr-tout dans 'l'Océan
Atlantique et dans la'merdes Indes. A ce su-

illumenbach présente, gra-vés à la suite
_de son Traité, quatre' échantillons des plus cri-
rien,,Choisis parmi les'iestacées., tant mufti-
valv qüe. bivalves sont dépourvus de
locomObilité , et par cette dernière circons-
tance,-.;ii,.prouve de nouveau que ces fossiles
ont appartenu à des animaux autrefois indi-
gènes d-anS' les lieux oifôn;les déterre aujour-
d'hul:.

J'iii_diquèrai les fossiles parles noms latins
que 'leur donne M. -Illiunenbach , dans son
Traité,, et je me contenterai de renvoyer, pour
l'histoire des êtres vivans'qui s'en rapprochent,
à son excellent Manuel d'Histoire naturelle
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(Handbuch der Natur-Geschichte , 7e. édition.
Gottingue , 1803 ).

10. Balanites porosus. Ce fossile abonde dans
la principauté d'Osnabrück , au bourg d'As-
trup , aux carrières de marne. (Voyez Le_pas
balanus page 439 de l'édition citée ).

Le balanites poroszts a cela de remarquable,
qu'il est formé de testacées appliqués symé-
triquement sur un cailloù roulé, phénomène
que le célèbre Guettard s'étonnait de n'avoir
jàmais rencontré (1). La grosseur du fossile
entier varie entre celle d'une noix et celle d'une
balle de paume. Quelquefois les balanites sont
amoncelées sur la coquille bivalve dite anomia
venosa , ou terebratu lites grandis, dont il est
question plus bas. ( Voyez édit. cit. page 447.),

Les testacées analogne.s qui se trouvent sur
les côtes de la presqu'Ile , en-deçà du Gange
sont plus petites. A cet égard , l'auteur ob-
serve qu'en g,énéeal les fossiles les plus sem-
blables à leurs analogues , les surpassent ce-
pendant de beaucoup en volume.

2°. Lepadiers, anatife' r. Ce fossile très-rare
n'a été trouvé qu'au bourg de Gehrden , près
de Hanovre.. ( Voyez Lepas anatifera , p. 44o
de l'édition, citée ).

Deluc en fait mention dans ses Lettres phy-
siques et morales, tome 2 , page 26o.

(1) Guettatd dit, dans les IVIérnoires de l'Académie des
Sciences , année 1759', page 204 : cc Tl est singulier que les

cailloux roulés ne soient jamais chargés de corps ma-
rins » ; et page 206 , il ajoute : cc Ce serait donc une

n découverte que de trouver un caillou ou toute autre pierre,
» qui aurait toutes les marques d'avoir été anciennement

roulé par la mer , chargé de coquilles fossiles m.
B4
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- -3°. Ostracites sulcatus , se trouve aussi au
bourg de Gehrden , près de Hanovre. (Voyez
Ostrea Jblizazz , page 446 de l'édit. cit.).

Ce fossile est remarquable, en ce que sa val-
vule inférieure porte une rainure canaliculée ,
par le moyen de laquelle il semble que le co-
quillage art été adhérent à une, gorgone , ainsi
que le sont les huîtres analogues de la mer des
Indes.

Terebratzdites grandis se trouve dans
les marnes d'Osnabriick.. ( Voyez Anonzia
page 447 de l'édition ,citée

Cette coquille fossile est remarquable , tant
par la grandeur de sescleux valves., que par
celle d'une ouverture qui sert de passage à un
tendon art moyen .duquel les térébratules s'at-
tachent aux rochers... -Soif analogue, suivant
DikOn., est l'allô/id:a vezzosa-dç l'Océan Atlan-
tique austral.

L'auteur se bornant à citerces, coquilles fos-
siles , bien remarquables dans :legrand nombre
de celles qui sont connues, adtrief comme très-
vraisemblable que tous les animaux dont il a
été question dans cette troisième classe de fos-
siles, animaux vivant aujourd'hui entre les tro-
piques , ont vécu jadis contemporains dans le
sein même de l'Allemagne.

Ainsi , conclut-il , les fossiles de cette troi-
sième classé ne doivent pas, comme ceux des
deux premières, être rapportés à des révolu-
tions partielles, mais bien à un changement
général de température dans les, climats de là
terre ; c'est à ce même changement de tempé7
rature, quelle qu'en ait été la cause, qu'il faut
ce me semble, attribuer la destruction totale
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de certaines espèces d'animaux, dont on a dé-
terré les restes fossiles , mais dont la zoologie
ne retrouve aujourd'hui aucune trace parmi
les êtres vivans ; le fossile le plus remarquable
de ce genre , est le znamlnut ohioticunz , dit
l'incognitunz de l'Ohio, grand quadrupède,
dont on a trouvé les ossemens dans l'Amérique
méridionale, dans l'Europe , et dans le sein
même de l'Allemagne. (Voyez Blzartenbach's
Handbuch der Natur-Geschichte, page 723 de
l'édition citée ). Voyez l'ouvrage du mêMe
auteur, Abbild. "Witt. hist. Gegenst. 2e. cahier,
planche 19).

Je ne veux paS'Omettre de dire ici quelques
mots d'un animal -dont M. Blumenbach fait
mention dans les deux ouvrageSlque je viens
de citer, comtne d'une' espèce 'qui existait en-
core il y a deux Siècles; et-ciné l'on ne retrouve
plus aujourd'hui parmi les espèces Vivantes.
C'est un oiseau du "genre des strzithiOnes (au-
truches, etc:). dit cygnus cucullatus , et le
plus souvent didus-ineptits. Cet oiseau, de là'
taille d'un oie vivait à l'île de Bourbon 'et à':
Pile de France Vers la fin du seizième siècle;
'on vri.; dans le siècle suivant, empaillé
dans plusieurs collections de l'Europe ; au-
jourd'hui on eh voit une patte dans le Muséuni:
Britannique à Londres, et le Cabinet dit Mu-
edeitm d'; AShinot , à Oxford, posSède tinetête
de Didus-ineptus , qui ne ressemble à celle d'au-
cun autre oiseau (1). Plusieurs naturalises ont

(i) Le Cabinet de l'Université d'Oxford , s'appelle Mu-
screurn Ashmoleanum, du nom de d'Ashmol qui l'a fondé
dans le dix-septième siècle,
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mieux aimé nier totalement l'existence de cet
animal, que d'admettre la destruction si ré-
cente de son espèce ; mais M. Blumenbach, en
recueillant les preuves de son existence , qui
semble incontestable, pense que l'on peut ex-
pliquer sa destruction par la facilité avec la-
quelle ces oiseaux pesans ont dû se laisser
prendre jusqu'au dernier, et par le peu de
soin que l'on a dû apporter à leur conserva-
tion, vu leur peu d'utilité (1).,

Quoi qu'il en soit, mon objet est seulement.
de faire remarquer ici qu'une destruction pa-
reille d'espèce n'a rien de commun avec la des-
truction des espèces d'animaux inconmis , ran-
gées par l'auteur, comme appendice, dans la
classe des fossiles de la troisième classe ; car,
à l'égard de: peux-ci, on ne trouve des indices
de leur existence que dans les lieux mêmes qui
attestent que leur espèce a dû être détruite tout-
à-coup par une grande catastrophe, et à:.une
époque très-'reculée. Qu'on me pardonne une
digression-que j'ai cru nécessaire pour préve-
nir une objection qui me semblerait peu fon,',.
dée : revenons au Traité. Parmi les fossiles d'a-
nimaux aquatiques, dont on ne retrouve, point
les analoguesvivan.s , l'auteur indique un grand
nombre de testacées disséminés dans les cou-
ches d'alluvion , ou enfoncés dans les schistes
de Pappenheim , dont il a été question ci-dessus.

:.(1.)'Vo-ye' à cet égard les ouvrages suivans de M. Blu-
menbach, 1°. Handbuch derNatur-Geschichte, page 2o3,
édit. cit. 20. Abbild. n. h. gegenstaende , 4e. cahier,
planche 35. 30. Beytrage zur natur geschichte , page 28 et
6uivantes.;
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Entre ces derniers , l'auteur cite l'astérite
énigmatique radiée, qu'il pense avoir été faus-
sement rapportée en l'espèce dite tête de mé-
duse. ( Vb-yez page 467 et suiv. de l'édit. cit.
_Handbuch- der Natur-Geschichte).

Relativement à la quatrième classe de fos-
siles, l'auteur rappelle les sommités des Alpes
de laSuisse , couvertes de calcaire secondaire,
dans lequel il a vu des familles entières de co-
quilles marinés qui semblent y avoir été dépo-
sées tranquillement. De plus, il a rapporté de
ses voyages d'Angleterre de très-beaux échan-
tillons de plantes trouvées dans les houillères à
plus de mille pieds au-dessous du niveau ac-
tuel de la nier; ces fossiles, pour la plupart,
dépourvus d'analogues vivan.s , lui 'semblent se
rapporter à un état de la terre tout différent
de celui dans lequel nous la voyons aujour-
d'hui. En considérant lespkytolithes tout-à-fait
inconnues, qui abondent dans lé grès gris schis-
eux ( Grauwackeà schiefer) du Harz, il est
porté:à les regarder tornme les traces les plus
anciennes des premiers êtres organisés qui aient
existé Sur notre planète.

L'auteur en revient ensuite à présenter quel.-
q-ues animaux fossiles de cette quatrième classe,
qu'il appelle préadamiqzte , s'il -en fut. (Hu-
jus classis fassiliurn certè , si qztae alia praea-
damiticae). Presque tous ont cela de fort inté-
ressant , qu'ils sont peu connus , et trouvés
dans le pays de Hanovre.

Je les indiquerai comme ceux de la classe
précédente , en renvoyant lorsqu'il y aura
heu, à l'ouvrage de M. Blumenbach, intitulé
Handbuch der",-.Natur-Geschichte.

Faits re-
latifs à la
quatrième
classe.
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1°. Sepiarunz rosira. Ce fossile se trouve

abondamment, et, de plusieurs variétés, dans
le calcaire grossier de la montagne dite Heyn-
berg, au pied de laquelle est située ia ville de
Gottingue. (Voyez page 433 de l'édition citée

Il est remarquable, en ce qu'ilsemble être le
seul débris du genre des naollusq-ues qui se ren-
contre parmi les fossiles ; il paraît cependant
se rapporter réellement a; la, sèche sepia , mal-
gré ses différences avec les espèces aujourd'hui
existantes.

2°: Orthoceralites graefilis. Ce fossile a été
trouvé au Harz , dans une mine de plomb au -
j ourd'hui abandonnée, dite- der Koeni [4.David,
-s'Ur la inontagne de Traenkebew , entre la ville
-de Clausthal et celle d'Andreasberg ; il est re-
Jrnarquable en ce qu'il adhère à un-, schiste ar,
gileux ; gisement peu commun,. ,L'é,chantillon
que possède M. Blumenbachest parfaitement
cylindrique , imprégné de pyrite , long d'un
pouce et demi , et gros .,con-ime une plume
d'o-ye ; il présente dix articulations qui ,sont
convexes-dii côté par lequel elles tiennent les
unes aux autres , concaves de. l'autre;,côté ,
et toutes attenantes à-un siphon. Ce ,fossile

-énigmatique est rare dans le pays de Ha,
novre.-

-3°. Ammonites sacer. L'ammonite se trouve
abondamment aux environs de Gotthigue ; il
est en général très-commun, et l'auteur ren-
voye à cet égard, à la description des fossiles
très-variés de ce genre, publiée par Hollmann.
Mais il présente le dessin exact de l'ammonite
sacrée que les habita/1s de l'Inde orientale vé-
nèrent comme-un symbole des métamorphoses
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de leur dieu Wishnou,- de même que les am-,
monites. d'Éthiopie étaient , 'au rapport de
Pline , l'objet de la vénération publique. Cet
échantillon d'ammonite sacrée , apporté des
Indes par un homme très- digne de foi, offre
à la vue une pierre marneuse, arrondie et dé-
primée , au sein de laquelle on reconnaît, par
une ouverture latérale, l'empreinte exacte d'une
ammonite. Ce fossile, qui s'appelle en indien
sa/gram, se trouve près de Paula parmi les
cailloux du fleuve vers l'endroit où le Gan
dica se jette dans le Gange.

zr. Sezpufites coacervatus. Ce petit testa-
cée se trouve abondamment près de Wen-
nigsen', aux environs de la forêt de Deister,
mi mille de Hanovre ; là, s'étendent des cou-
ches de pierre calcaire, qui semblent n'être for-
mées que de serpulites agglomérées par mil-
lions. L'auteur distingue ce phénomène , tant
.des amas connus de phacites sans analogues
vivons, que des autres espèces de serpzdites qui
se rencontrent adhérentes à des hélemnites et à
des .ostracites. On lit dans son ouvrage intitulé

n. h. Geoenstaende, (4'. cahier, plan-
che 40 ) , une description des phacitesIbssites
( Linsenstein ) empierres en lentilles, qui for-
ment de vastes couches en Brabant, en Basse-
Égypte, auprès des pyramides, et dans le can-
ton de Lucerne. Strabon, le plus ancien auteur
qui parle de ces fossiles , n'hésite pas à les re-
garder comme des lentilles pétrifiées. Depuis
on a proposé , au sujet des phacites bien
des opinions diverses , sans pouvoir deviner
l'énigme ; M. Blumenbach. regarde ce fossile
comme appartenant à une espèce détruite
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de polythalamizzs (1). Quoi qu'il en soit, il est
constant que les phacites et les serpulites sont
deux espèces fort différentes. Les serpulites
dont il est ici question, sont de très-petits tes-
tacées , presque tous d'une couleur laiteuse
et parfaitement conservés ; la longueur de
chacun est environ six lignes , et l'épaisseur
un vingtième de pouce ; chacune est un tube un
peu courbe, et légèrement strié en travers (2).

Jusqu'à présent on n'a point trouvé de plzt-
cites dans le pays de Hanovre où les serpulizes
abondent.

5'. Bitubilites problenzaticus. Ce fossile se
trouve à la montagne de Heynberg , près de
Gottingue , mais le plus souvent en petits fra g-
mens. 11 présente deux tubes cylindriques pa-
rallèles et droits ., du diamètre d'une plume
d'aile de cygne, le plus souvent séparés l'un de
l'antre par un intervalle de trois.lignes , et en-
fermés tous les deux dans une espèce de gaine.
On peut comparer cette disposition à celle de
deux doigts réunis dans une même enveloppe.
Les deux tubes et la gaine sont pyritisés ; la
cavités des tubes est le plus souvent remplie de
chaux carbonatée ; l'intervalle qui se trouve,
tant entre les deux tubes , qu'entre eux et la
gaine, présente un calcaire grossier qui d'ail-
leurs sert de matrice à tout le fossile. Souvent,
outre les deux tubes principaux don 13 il vient

Le polythalanzius , dont il est ici question , a quelque
ressemblance avec les ammonites; mais cependant M. Bill-
nienbach trouve entre eux des différences très-marquées.

Voyez"Handbuch der Natur-Geschichte , page 464,
ParticleSerpula ; et Abbild. n. h. Gegenstaende, à Par-

ticle Serpula contortuplicata 4e. cahier , planche 59.
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d'être question, on en remarque deux antres
qui ont tout au plus la grosseur d'une plume
de moineau ; ceux-ci sont aussi parallèles en-
tre eux , mais tellement

disposés'
que dans la

coupe transversale du fossile , les axes des
quatre tubes correspondent aux quatre ângles
d'un rhombe qui aurait ses.deux angles obtus
placés suries deux tubes minces. L'échantillon
que possède M. Blumenbach a tout au plus qua-
tre pouces de long. Au reste , les dimensions
des tubes et de la gaine sont très-variables ; dans
l'échantillon le plus considérable qu'on ait trou-
vé , la gaine avait à-peu-près la grosseur de
l'avant-bras.

6.. Asteritesscutellatus. Ce fossile se trouve
à la montagne de Heynberg, près de Gottingue ,
parmi les testacées, et notamment parmi les té-
rébratules. Son extérieur diffère tout-à-fait des
astéries vivantes connues, ou du moins de
celles dont il existe des descriptions.

7v. Oolithes genuinus. Ce fossile se trouve
très-abondamment dans le pays de Hanovre,
et nommément aux environs de Gottingue. A
cet égard, l'auteur rappelle que c'est depuis
long-tems une grande question que d'examiner
s'il se trouve réellement des ufs fossiles, soit
de *poissons , soit de testacées , soit de crusta-

cées,
en un mot, des oolithes. M. Blumenbach

semble avoir résolu le problème par ses obser-
vations , tant sur le sorn.met de la montagne de
Hztbe , près d'Einabeck, entre Gottingue etHa-
novre , que près du bourg de Briiggen. Là, d'é-
normes masses de pierre calcaire sont entière-
ment formées de fragmens et d'articulations
d'eqcrinites , parmi lesquelles il se trouve aussi
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des échantillons complets et bien conservés de
ce genre de crustacées. On peut Voir dans l'ou-
vrage de M. Blumenbach, intitulé : Ahbild. n.
11. gegenstaende 6'. cahier, planche 6o,
dessin exact de l'encrinite fossile, connue en
Allemagne sous les noms impropres de Mien
stem n (lys pétrifié) , ou de see lilien , lys de
mer. Ce fossile, qui abonde dans les couches cal-
caires du Heynberg , près de G-ottingue , et dans
beaucoup d'autres parties du pays de Hanovre
est regardé par l'auteur comme une espèce dé-
truite , et comme un reste d'être organisé ,praea-
damitique. Pêle-mêle avec ces encrinites , se
présente aux lieux indiqués ci-dessus (Huhe et
Briiggen) une foule de petits corps globuli-
formes sur lesquels, au moyen d'une coupe nette
et polie, on distingue constamment une enve-
loppe ou coque, dont le contenu est réduit en
une substance pierreuse. Dans la coupe générale
d'un tel échantillon, chacune des coques visi7
hies présente une forme plus ou moins oblon-
gue, selon la direction donnée au plan coupant.
' La texture de ces coques est tellement semblable
à celle que l'on reconnaît dans les oeufs de plu-
sieurs animaux aquatiques, leur adhérence aux
encrinites ou leur disposition respective, sont
des phénomènes si con stan s dans tous les échan-
tillons observés, que l'auteur est très-porté à
regarder ces petits corps globuliformes comme
les oeufs de ce crustacée fossile qui doit autre-
fois avoir vécu dans le sein de la mer (r).

g". Madreporites cristcdus. De toutes les

(1) Voyez Handbuch der Natur-Geschickte_, édit. cit.
article Encrinus, page 469, et article Crustacea , pag. 73o.

thoplrytes
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thophytes ou coralliolythes que présentent si
abondamment les bords du Harz , l'auteur seborne à offrir un échantillon remarquable de
celles qu'on trouve sur la pierre calcaire de lamontagne de -Winterberg , près de la ville de
Grand. Il lui semble très-propre, ainsi que lesrochers de coralliolythes , qui entourent le pieddes plus hautes montagnes du Harz, à jeter ungrand jour sur l'état primitif de cette partie dupays de Hanovre. Vraisemblablement la mon-tagne du Brocken , aujourd'hui haute de 573

toises au-dessus du niveau de la mer, aujour-d'hui le point le plus élevé du Harz, et l'undes plus élevés de toute l'Allemagne septentrio-nale , a été, dans l'ancien océan, une île dontles côtes sous-marines étaient environnées d'unemultitude de coraux, ainsi que le sont aujour-.d'huiles côtes de tant d'îles connues, et sur-toutdans la mer Pacifique. A cette même époque sireculée, le fond de cet océan , qui baignait lepied du Brocken, reposait sur les campagnes, ausein desquelles s'élève aujourd'hui la ville deGottingue , et sur les autres points les plus basdu pays de Hanovre, où il nourrissait des fa-milles sans nombre de testacées.
Au reste , que -ces habitans de l'océan primitif

conchi_.fussent ou non des coraux ou des testacées, il sions.n'en est pas moins vrai que chaque jour on dé-couvre de nouvelles différences entre la plupartdes fossiles qui, nous attestent leur existence etles animaux qui, aujourd'hui peuplent le sein desmers. Cependant on ne peut nier, ajoute l'au-teur, que dans notre quatrième classe de fossilesqui se rapporte aux époques les plus reculées,on n'ait trouvé plusieurs espèces qui présentent
Volume 16.
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la plus parfaite analogie avec des êtres organisés
encore existans , soit dans le'règne animal, soit
dans le règne -végétal ; ces espèces semblent ne
pouvoir se ranger ni parmi les fossiles douteux,
ni parmi les fossiles inconnus ; à leur égard, l'au-
-Leur propose les deux questions suivantes :

10. Ne peut-on pas admettre que les analo-
gues vivans , qui se rapportent à de tels fossiles
recomiaissables , proviennent de quelques indi-
vidus échappés au désastre d'une révolution
quelconque ,dans laquelle ont été anéanties les
autres espèces contemporaines ?

20. N'est-il pas plus vraisemblable que les ani-
maux et les végétaux de la terre primitive aient
péri tous ensemble dans une grande catastro-
phe, et que la nature, en *repeuplant la terre
de nouveaux êtres organisés, ait donné à quel-
ques animaux et à quelques végétaux de cette
seconde création, un extérieur très-semblable
à celui que quelques-uns des individus anéantis
avaient reçu lors de la première ?

L'auteur appuie fortement cette seconde con-
jecture. Qu'on se rappelle, dit-il, que le nom-
bre des espèces de fossiles , dont les analogues
bien déterminés vivent encore, est fort peu con-
sidérable, et que la physiologie, en observant
les diverses manières , dont les corps organisés
se propagent démontre qu'elles sont dans des

rapports très-divers, tant avec les propriétés et
les mélanges de la matière constituante de ces

corps, qu'avec les qualités des alimens qui leur
conviennent, et la nature du climat et du sol

qu'ils habitent. En effet, parmi les corps orga-
nisés, les uns sont en quelque sorte des variables'
qui se ressentent facilement des changernens
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introduits dans les donhe'es de leur existence
changemens d'où résultent différentes dégéné-
rations ; les autres, çontraire, plus constans
dans leur forme et dans leur manière d'être., les
con ser vent presqu'en tièremen t dans. tout climat;
il en est qui s'accoutument facilement à, vivre sur
un sol et sous u» ciel quelconques ; il en .est qui
voués exclusivement à vJepatrie,ne peuvent
en supporter une autre.

Puisqu'il existe de »o$ loirs daneles- corps
organisés , des rapports g yftrjables à cet égard,
devrait ,-JO n beaucoup sonner qu'apres ces
grandes -catastophes , a..uçquelles tout la terre
a été livre, la nature,er.,: change tont, et 4eforme .dé place, dit yeniu, rendre, terre
régénérée quelques anigiangetquelques plantesde la première création, en,ruême- teins qu'elle
remplaçait le; plus grand nombre des individus
anéantis ,par d'autres pures et d'autres espèces
plus convenables au nouvel état dtr4pbe,..

L'auteur termine. son .4.rraité par _ces paroles
de Lueiècel'. -

cc Lei. teins' çbange La eure de tout l'univers;la terre passe successivement d'un, Opit. à un
autre; ce qui _g. été possible ne l'eStplus ; ce
qui étaitimpossible a cessé de l'être .,1:).
Qu'if me .soit permis d'arrêter l'attention des

naturalistes Sur l'idée de M. Blumenbach , qui
me semble neuve et, profonde ; en effet, comme
dans l'état actuel de la terre nous voyons unefoule de corps organisés, liés en quelque sorteà un climat, à un pays, à un sol , à une nour-
riture, à un genre de -vie déterminé , tandis qued'autres peuvent exister partout et s'accommo-
dent de tout; de même aussi l'on peut admettre,
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ce me semble, qu'après une grande catastre,.:'
plie qui doit avoir bouleversé toute la terre, il

y ait eu une régénération de la nature , une se-

conde création ,par laquelle plusieurs corps or-
ganisés ont pu exister de nouveau avec la même

forme et la même manière d'être que leurs de-

vanciers 2avaient eues avant la catastrophe
parce que cette forme et cette manière d'être

se trouvaient convenir aussi bien au nouvel
état des choses qu'a l'ancien ; mais en même-

teins le plus grand nombre des êtres organisés

détruits par la catastrophe, semble n'avoir été
rendu à la terre par la seconde création, qu'avec
des modifications et souvent des changem.ens
absolus d'espèce, de forme et de manière d'être;
enfin la plupart des anciens êtres détruits,
semblent avoir été remplacés par de nouveaux
'êtres créés pour une nouvelle terre, pour une
mer nouvelle, et peut-être pour une atmosphère
totalement renouvelée.

Ne serait-il pas possible, à force de recher-
ches géologiques, de mettre en harmonie com-
plète le témoignage des fossiles et les traditions
anciennes , qui dans plusieurs religions, d'ail-
leurs très- différentes les unes des autres, con-
servent le souvenir d'une grande catastrophe
à laquelle, toute la terre doit avoir été livrée ?

EXPÉRIÈNCES
FiITES sur les Trompes de la Fonderie de

Poullaouen.

Par les Cit. BEAUNIE11. et G-,.r.r.ors , ingénieurs des mines.

Nous avons eu pour objet de connaître les diffé-
rences de densité de l'air intérieur des trompes,
dans diverses circonstances qui peuvent la faire
varier. Et nous avons cherché la disposition la
plus avantageuse à donner à la machine avec
la moindre consommation possible d'eau.
. Une des principales causes qui ont fait élever
des doutes sur l'avantage qu'il y a à conserver
ou à supprimer certaines dispositions dans la
construction des trompes, est que l'on a com-
paré entre elles des expériences faites sur des
machines que l'on a négligé de décrire. Nous
rappellerons donc brièvement ( avant d'entrer
en matière) les distinctions principales que l'on
peut établir dans les trompes par la manière
dont l'effet y est produit.

M. Lcevvis remarque qu'il y a deux méthodes
générales de faire charier l'air par l'eau dans
les trompes. Dans la première , l'eau reçoit l'air
par le sommet d.e la machine, dans la seconde,
elle le reçoit Par des ouvertures latérales. Et il
pose en principe que les circonstances qui con-
tribuent à l'effet dans un cas, lui sont nuisibles
dans l'autre.

Il a en outre observé que l'eau étant en
C3
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33 EXPÉE TENcrs
repos dans l'entonnoir de la machine (voyez la
planche VII, fig. 2 ), et recevant ensuite la
liberté de couler, n'emporte avec elle que peu
ou point d'air ; que si l'eau tournoie dans l'en-
tonnoir, elle en charie une quantité considé-
rable; et que si elle tombe d'une certaine hau-
teur, de manière à avoir éprouvé une grande
division, elle en charie encore plus ; que l'eau
coulant par un tuyau avec des ouvertures la-
térales, reçoit' l'air par ces ouvertures, même
lorsque le mouvement est lent ; que si le tuyau
est d'un calibre égal partout, la -quantité d'air
ainsi reçue, n'est pas considérable ; mais que
le tuyau étant resserré à un certain degré dans
la partie -où sont les ouvertures, la quantité
d'air est plus grande que celle même qui au-
rait pu être introduite "à travers l'entonnoir
sans ouverture à air ; ebhserve enfin que l'air
conduit du haut du tuyau en bas, ou de l'en-
tonnoir, empêche l'introduction d'air nouveau
par les trous latérat«; qui, dans ce cau lieu
de recevoir plus d'aiti.Oaissent échapper celui
qui est déjà introduit.

M. .1_,(vvis conclut que les deux méthodes
par lesquelles on peut faire descendre l'air avec
un courant d'eau, ne doivent pas être réunies
dans 'Une même machine , et que la machine
formée d'un tuyau et d'un entonnoir avec des
ouvertures , pour laisser entrer l'air autour,
ou par-dessous le goulet, produit l'effet le plus
puissant.

Descrip- La machine sur laquelle nous avons opéré
de la ma offre cette construction , que M. Lcevvis juge
chine sur la-
quelle on a être la plus avantageuse. ( Voyez la fg. 2).
opéré. La hauteur de la chute 'prise dri'fond
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canal qui amène l'eau, jusqu'à la partie su-
périeure de la tonne B, est de 21 as. 6 pouces.

La hauteur de l'entonnoir, depuis le même
fond du canal jusqu'au goulet x, est de 7 pieds.
Cet entonnoir a la forme d'un cône renversé.
Le diamètre de la grande base est de 12 pouces,
celui de la petite base est de 4 pouces. Le reste
du tuyau, jusqu à la tonne, est un cylindre de
8 pouces de diamètre.

La planche N, large de 12 à 13 pouces, est
fixée à un pied au-dessous du fond supérieur
de la tonne. Celle-ci a 6ds. de hauteur.

L'eau sort de la tonne par les ouvertures
triangulaires t, t, t, et est conduite dans une
galerie d'écoulement au moyen du canal M,
dont le sol est élevé de 4 pieds au-dessus du
fond de la tonne.

L'air comprimé par l'eau extérieure, dont
le niveau est ( comme nous en aurons bientôt
la preuve ) élevé de 27 à 3o pouces au-dessus
de celui de l'eau contenue dans la tonne, se
dégage par le tuyau P, qui est un cylindre
creux dé 5 pouces de diamètre.

Ce tuyau F, nommé aussi porte-vent, se
termine par une buse conique qui n'a que 2
pouces d'ouverture.

Immédiatement au-dessous du goulet x, sont
placées quatre trompilles y, y

Cela posé, nous devons faire connaître l'ins-
trument que nous avons employé pour déter-
miner la densité de l'air dans les trompes. ployé pour

trument ern-

Il a été conçu par le Cit. FergniesBouischère,
ldétermineradensitépropriétaire de forges à Vic-Dessos , dans le de l'air dans

ci-devant comté de Foix. C'est une sorte parti- 1""c'inpes
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4° EXPÉRIENCES
culière de baromètre que l'on a nommé pèse-
vent, ou anémomètre a eau. (Voyez lafig. . 6).

Il est composé, Io. d'un cylindre A, 20. d'un
tube c recourbé deux fois , dont l'extrémité
inférieure est légèrement conique, et se ter-
mine à 2 pouces environ au-dessous du fond

-du cylindre ; 3°. enfin d'un tube d gradué et
enfoncé verticalement dans le cylindre jusque
au-dessous du niveau n de l'eau qui y est con-
tenue.

Le tube c étant enfoncé dans un trou de tar-
rière pratiqué sur les parois de la trompe, et
le bouchant hermétiquement , l'air intérieur
comprimé est mis en communication avec la
surface de l'eau contenue dans l'anémomètre ;
il la presse et la détermine en raison de sa den-
sité, à s'élever à une pins ou moins grande hau-
teur dans le tube gradué.

Nous avons fait construire le cylindre A et
le tube .c en fer blanc. Le tuyau d est formé ,
à sa partie inférieure, d'un tube de la même
matière, haut de 9 pouces , dans lequel nous
en avons ajusté un autre en verre, et haut de
36 pouces environ.

Le cylindre A a 4 pouces de hauteur et au-
tant:de 'diamètre. Le plus grand diamètre du
tube

recourbé'
est de 6 lignes, et le plus petit,

à l'extrémité, de 4 lignes ; mais sur la remar-
que que nous -avons faite, que la grandeur de
cette ouverture contribuait à augmenter l'éten-
due des oscillations dans le tube gradué, nous
avons cherché à la diminuer le plus possible.
Pour y parvenir, nous avons bouché la partie
inférieure de ce tube c avec de la cire à ca-
cheter, dans laquelle nous avons ensuite pra-
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tiqué une très-petite ouverture, en y enfonçant
une aiguille chauffée.

Le tube d a été divisé en pouces, à partir
de la surface de l'eau contenue dans le cylin-
ch'e--ffl-

DETAIL DES EXPRIENCES.

Expériences relatives à la consommation de
L'eau, et à la quantité d'air- dégagé.

La trompe, n". i, ( voyez la projection ho-
rizontale ,j. ) à laquelle, pour plus de net-
teté, nous rapportons nos diverses expériences,
sert à coupeller. Elle est située dans un T, en.
face de la trompe, n". 2, qui a la même des-
tination. L'affluence de l'eau dans l'une et dans
l'autre, est réglée au moyen des pelles a et h,
et de la vanne éloignée Q, placée sur le grand
canal D. (Voyez le plan, Ar* . ).

L'anémomètre a été placé en o (fig. 2) dans
la direction prolongée da tuyau vertical P. La
pelle placée en h a été baissée de manière à ce
qu'elle empêchât le passage de l'eau vers cette
partie. La pelle placée en a a été enlevée, et
l'affluence de l'eau a été réglée au moyen de
la vanne éloignée placée sur le grand canal.

.(s) La différence considérable qui existe entre la gran-
deur des diamètres, du tube d et du cylindre A, nous per-
met de considérer le niveau 71 comme constant.



enb I1aAn0.11 rio reuartor aa ap 9r 'ou al sut') 
ai :nid si !liap iniurx ap sked -op sanbppu!pia siall[uos sa[ lualuasaad anb xuaa 994:U SP3111189.1 SDD Oxeduma uod !s(t) 

(t) omit 
-Tut ard sogno spaId «tfr no opuoaas Jr:d sag 
-no spaTd op oalc oannoil r a-Tua) plu -uunb alla9 .ouuop sural un surp oduloal ri op 

naos mj nua,p assurai anaa anb aluip al-nu-euh 
ET 9p-13-Fo SLTOAE SnOU 1-nssog øp onblzuvu/Cp 

-odpiCILT suup allaaap apotpatu soade,a 
seonod 9z op ltrelo luatunalsum surp 

num) auuoToo op analruen 9.?71717711 dzyd 
saqua spoml £Li aie .7S9 invq- .'nid oaziod 
-dvd saaumsuoaqa soi suvp aupiovut V7 dvd 

apdpdo nvop uoprunuosuod y7 anb aanTottoo 
lnad tra uo .souh 6 saanod 21 op artassredo 
oun ossoliA. yT suolioddra snou luop ltrea.ttoo 

al anb a.A.TOSCIO SUOAE SnOU saortod 9 spard 
op lsa ' GIATLCO strep [capo np analreT ao 

-977Ju7U1 avd 
g soonod 6 spo?d 1£ yvuva pumig oi suvp 

nvad op auuoÀvui 'ssova y7 suoialrod snou 
la 

g sanualgo auaunnappooid saiptrenb sa' suoa 
-oiht`àau snou ?Irian uT op aqultreAup aagooad 

-du no.ilop luessTured snou dàall op sinollog 
saT a-e'd stuan.oT slunns<,oa saT sTutu f alnuTur nid 

au.V>IT I soortod ri spold o£ oanfeAo aaia, 1-fua 
-anod nem op auuakout osso j aub EIGAnoil 

no slulT-nsoa suaapmp saa eauduloo uoj T2 

-s0114 j7 sanod 
L ,,£9 sain-mut z ua 911.0100.1Ed aordsa,T op 

ouuakout anod na 13 uo num op allaa iiaanaTaad 

saalloui, SI 11118 

n.ad iaoj ap analtrusad aun 03.re lurinoa 
np auttoiçout ap.red uT strep lu0ssua`i3311 

Go r aaoTuein op gruoid op salloutuT op uakont 
artioor ala 11-EA13 artalursod t luop 

GT) sairtog salpod op lueualnos ' a9-q op sanal 
-201} sap oanu oarpaatio assalp_ 0LUG,U1 ollap 

-soonod 9 -,ozt 
salnuTut j7 -ua ortanooard onpuo1 

sat.dff 2 saonod g -,,,r9 
salnuTru z ua onanooard anpualaFrat 

na r 
no spoId j7t op anpual autt aaTd-ed op 

sinaliou saiduus op uaiout rte optpaarp 
: salurAins 

saputtop sof nuaigo E 110 « apAiascio lurir 
reura pu13.1 aT sauf) 'num op assal-yk -ot 

uonenaTo aJaTuaap ailao luatuarea 
snid luorruffialle salla sT-eur soonod Zri; oç'e 

onua luaTurreA suoTemoso sari a1Lp13a9 agni 
aT suup soonod. 9z Ii apAoTa lsa,s nua,r-i .0£ 

-sui 6 saanod 21 ap 1-Feia puro pU13J np 
nem) orpnoa uT op auttaiçout analneti uTE -oz 

-sau4 9 soonod st op aT 

nad un 
g Teuro mad oT surp ( o t-_ef) 0 na 

nua,p aganoo 1 op auuakout -el -01 

saluviims sua!lvniosqo sol .1!vf 

suonv 571011 soopt000 nem) samtrenb soi surp 
uorferreA aurtortu lteaado,s OU fr,nb la snuaAaud 

SUO11 
1Ç. 

suou onb saanssu 9io SUOAE snou artb 

-saol -ortpna agni aT su-ep num aournsuootp 
op luatuaffiretp 013fl13 sus luTod laug Snild 

'DE aanaTa aareT Il snuamed suokos snou aub GO 

inbsnt aauanue anao aapun 3113J SUOAE SnON 

sa0MaIIIT(IXZ 



20. Expériences sur, l'effet des trompilles.

1°. On a bouché les quatre trompilles , l'eau
est descendue à 9 pouces, dans le tube de
l'instrument, et n'a presque plus oscillé. L'é-
coulement de l'eau dans la machine a acquis
une vitesse capable de faire baisser sur-le-
champ de 6 pouces l'épaisseur de la couche
d'eau, dans le petit canal C (fig. j et 2),
près du T.

20. On a débouché une des trornpilles. L'eau
a oscillé dans le tube entre 22 et 24 pouces.

Moyenne , 23 pouces.
30. On a débouché une seconde trompille.

La hauteur moyenne de l'eau dans le tube, a
été de 25 pouces.

40. On a débouché une troisième trompille.
La colonne d'eau dans le tube a été rétablie à
sa hauteur première de 26 pouces.

5. On a débouché la quatrième trompille
sans observer de changement sensible dans
la marche de l'instrument. Ce qui prouve
que celle-ci est nulle pour l'effet de la ma-
chine.

pour dégager une égale masse d'air , la quantité d'eau con-
sommée dans les trompes est, avec une chute plus que dou-
ble , à-peu-près deux fois aussi considérable que celle qui
est employée à mouvoir ces soufflets.

30. Expériences sur l'emploi des croix placées
à l'orifice supérieur des trompes.

Quelques maitresfondeurs sont dans l'usage
de placer deux rondins disposés en croix à
l'orifice supérieur de l'entonnoir des trompes.
Ils prétendent augmenter ainsi l'effet de la
machine en divisant l'eau au moment de sa

Pour en juger dans le cas dont- il s'agit,
nous avons fait ajuster une de ces croix (ton-
tes les circonstances rapportées plus haut étant
égales d'ailleurs ) , puis nous avons observé la
marche de l'instrument.

La colonne d'eau 'dans le tube est souvent
descendue à 24 polices ; rarement elle est mon-
tée à 26. Ce qui peut faire estimer à 24 pou-
ces la hauteur moyenne, qui était précédem-
ment de 26 pouces.

Or, cette différence occasionne une dimi-
nution de vitesse dans l'écoulement de l'air,
et prouve conséquemment le vice de la mé-
thode dans cespirconstances.

40. Expériences sur l'effet de pelles placées
près de l'orifice de la trompe.

La pelle a (fig. 1 ) a été replacée dans les
coulisses adaptées au canal. Nous avons fait
varier son élévation au-dessus du Ibn.d de ce
canal, en observant la. marche de l'anémonaè-
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tre , dans le but de trouver la position qui
était la plus favorable à l'effet de la ma-
chine.

La hauteur mo-yenne de la colonne d'eau
dans le tube , n'a jamais été au-delà de 28
pouces. L'élévation de la partie inférieure de
la pelle au-dessus du fond du canal , étant
de 5 pouces i ligne , et il est à remarquer
qu'une variation d'une ligne dans cette élé-
vation , déterminait un abaissement sensible
de l'eau dans le tube.

.5°. Expériences sur les croix lorsque la pelle
est placée.

La pelle étant placée comme nous venons
de le dire, nous avons de nouveau disposé
les croix à l'ouverture supérieure de l'enton-
noir. L'eau a baissé dans le tube de l'anémo-
mètre. Nous ayons fait varier l'élévation de
la pelle au-dessus du fond du canal, en ob-
servant la marche de l'instrument, pour dé-
terminer la position la plus avantageuse avec
cette nouvelle: 'circonstance.

L'élévation de 5 pouces 8 lignes a été trou-
vée être la plus favorable. L'eau oscillait dans
le tube entre 28 et 3o pouces , mais attei-
gnait plus fréquemment cette dernière hau-
teur, que nous n'avons jamais pu faire dé-
passer, quelques changemens nouveaux.: que
nous opérassions dans la diposition des parties
qui composent la trompe.

Si l'on compare la position de la pelle avant

SUR LES TROMPES. 47
l'addition de :la croix, et celle qui est con-
venable. , dans le cas dont il s'agit, on trou-
vera pour celui-ci une augmentation de 7 li-
gnes dans la hauteur au-dessus du fond du
canal. Or cette plus grande élévation accroit
d'une quantité assez considérable- la çonsoin_4
mation d'eau dans la machine.

Conclusions des expériences.

(A. ) Dans les circonstances rapportées à
la première série d'expériences,

10. La consommation d'eau pour la trompe
sur laquelle on a opéré, est de 173 pieds
cubes par minute.

2°. L'air dégagé par l'ouverture de la buse
ayant 2 pouces de diamètre, lorsque l'ané-
momètre marque 26 pouces, est de 441 pieds
cubes par minute.

(B.) Des quatre trompilles que porte la
machine, trois seulement contribuent à l'effet.

) La pelle placée près de l'orifice de
la trompe , en a augmenté l'effet , lorsque
la partie inférieure a été élevée de 5 pouces

ligne au-dessus du fond du canal dans le-
quel elle est ajustée.

) Les croix placées à l'orifice supé-
rieur des trompes en diminuent l'effet, lors-
que la pelle a été enlevée, elles l'augmentent
eu contraire, si la pelle ayant été replacée
est éleirée de 5 pouces 8 lignes au-dessus du
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fond du canal. Élévation plus grande que
celle rapportée en C, et qui accroît la con-.
sommation d'eau.

On tire de ces résultats cette conséquence,
que l'usage des croix doit être proscrit pour
beaucoup de cas, où la quantité d'eau four-
nie à la machine est bornée à un point déter-
miné.

EXTRAIT
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EXTRAIT
u .2v Mémoire intitule' : Analyse comparée

de différentes sortes d'Aluns.

Par le Cit. VAUQUELIN (1).

LA préférence que les teinturiers donnent àl'alun de Rome, est telle, que son prix s'est
considérablement élevé au-dessus des prix des
autres espèces d'aluns. La Société d'Encoura-
gement pour l'industrie nationale, persuadéeque la différence des prix prouvait une diffé-rence de qualité, avait proposé un prix pourcelui qui fabriquerait en France de l'alun com-parable à l'alun de Rome ; plusieurs échantil-
lons ont été envoyés au concours, et l'examen
de ces aluns a été l'occasion du travail impor-
tant dont nous présentons aujourd'hui le résul-tat. Le Cit. Vauquelin, qui avait bien voulu
se charger de cet examen , crut que le meilleur
moyen de connaître les différences réelles exis-

(t) Le Cit. Vauquelin avertit dans une note, que le Ci-toyen Chaptal a publié dans le 22° tome des Annales de.Chimie , un Mémoire qui contient beaucoup de résultatssemblables à ceux qu'il présente : cc Mais , ajoute-t-il» comme il y a des différences dans plusieurs points , j'aipensé que la publication de mon travail ne serait pas en-tièrement inutile 3 d'ailleurs la fabrication et les usages» de Vallin sont d'une si grande importance que des répé-titions de ce genre ne peuvent jamais produire que d'heu-reux effets ».
Volume 16. D
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tantes entre ces diverses sortes d'aluns et quel-

ques espèces du commerce, était de les analyser

comparativement.
Les aluns sur lesquels le Cit. Vauquelin a

opéré , étaient :
1°. De l'alun de Rome qui lui avait été remis

par une personne qui l'avait pris elle-même sur

les lieux.
2°. De l'alun vendu à Paris sous le même

nom, et qui en effet en avait tous les carac-

tères extérieurs.
3'. De l'alun d'Angleterre donné comme de

première qualité.
4°. De l'alun fabriqué dans le département

de l'Aveyron, par M.

5'. De l'alun de Liége.
60. De l'alun fabriqué dans le département

de l'Aveyron, par M. Ribeaucourt.
11 opéra sur 3o,gr-5 de chaque espèce.

Ces aluns dissouts séparément dans l'eau,

donnèrent des dissolutions claires, àrexception

des deux espèces de Rome. Ces deux dernières

étaient louches ; étant filtrées , elles laissèrent

sur le filtre un dépôt pesant un centième de la

masse soumise à l'expérience.
Ces dissolutions furent ensuite précipitées

par l'ammoniaque ; les dépôts étant formés, la

liqueur surnageante bien claire, fut enlevée à

raide d'une pempe , et l'on versa sur le résidu

de l'eau pure que l'on décanta comme la précé-

dente et qui lui fut réunie. On procéda ainsi

au lavage des dépôts alumineux , jusqu'à ce

que l'eau décantée ne précipitât plus le muriate

de baryte.
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Les alumines furent ensuite séparées par le

filtre, et on les laissa égoutter pendant plusieurs
jours sur du papier brouillard, elles
furent chauffées au rouge, et eles se trouvé-
rent peser pour :

1°. L'alun de Rome.
2°. ---- dit de Rome.

de Liége
--- d'Angleterre

5°. --- de l'Aveyron
6°. --- de Ribeaucourt

gr.

3, 16

3,18
3,2D
3,19
3,19
3>18

Les différences que l'on aperçoit dans ces ré-
sultats étant très-petites, et pouvant, dit l'Au-
teur, provenir de .quelqu'irrégularité dans les
expériences, ne méritent aucune attention ;ainsi on peut Conclure des résultats ci-dessus ,
que dans tous les aluns la base est en 1-Aine
proportion, et qu'elle forme environ les o,io5
du sel ou le .1- p. loo..,

Les eaux des lavages _furent évaporées à sic-cité dans un.e capsule de platine.
Les résidus pesaient pour :
1°. L'alun de Reine
.2". --- dit de Rome
3°. de Liége
4.. --- de l'Aveyron
5°. --- d'Angleterre
6'. de Ribeancourt

17,46
17,35

1 7> 78
17,83
17,78
17,46

Il n'y a encore ici que de très-petites diffé-
rences; mais les alumines pouvant avoir été

D 2
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inégalement bien lavées, les résultats ne pert.,

vent suffire pour indiquer la véritable quantité

d'acide. On voit par les produits de cette ex-
périence , que l'alun de Ribeaucourt est celui

qui, sous ce rapport, approche le plus de l'alun

de Rome.
Pour connaître la véritable quantité d'acide

contenu dans les aluns, le Cit. Vauquelin en

fit dissoudre des quantités égales qu'il préci-

pita avec le muriate de baryte. Les précipités

lavés et séchés au rouge, ont donné pour ioo

parties d'alun

10. Celui foUrni par l'alun de Rome.

2°. dit de Rome

3°. --- de l'Aveyron
4°. --- de Ribeaucourt
5°. --- de Liège.
6°. -- d'Angleterre

Ces expériences ont été faites avec un grand

soin , et répétées deux fois sur chaque espèce

d'alun sans aucune différence sensible.

Le Cit. Vauquelin a observé que ces préci-

pités se sont agglutinés par la calcination,
qu'ils ont pris même de la transparence et de

la sonorité, ce qui n'a pas lieu ordinairement

avec cette sorte de précipité , et ce qui fait

soupçonner à l'Auteur que ces propriétés par-

ticulières sont dries à quelques substances étran-

gères déposées avec le sulfate bar-ytique. cc Au

reste » , ajoute-t-il , . le cas étant commun à

tous, les rapports entre les quantités d'acides,

n'ont pu être troublés

95
94,44
94,44
94
94
94,44
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On peut déjà conclure de ce qui vient d'être
dit, que les distinctions établies entre les aluns
ordinaires et celui de Rome, ne sont pas fon-
dées sur les proportions respectives de l'acide
sulfilrique et de l'alumine.

Pour connaître les proportions du sulfate de
potasse contenues dans les aluns, le Cit. Vau-
quelin fit chauffer un peu fortement les sels
obtenus de leur décomposition par l'ammo-
niaque. Quand le sulfate ammoniacal fut en-
tièrement volatilisé, les résidus furent pesés ,
leurs poids se trouvèrent de :

6,50
6,54
6,40

40 d'Angleterre 6,53
5° de Liége. 6,5o
6'. de Ribea-ucourt. 6,65

Ces résidus étaient légèrement acides; ayant
été examinés pour savoir s'ils ne contenaient
pas quelques parties d'ammoniaque , ils n'en
offrirent pas la plus légère trace.

On voit que ces aluns contiennent, terme
moyen, 52 ( sur 3o,5 ) de sulfate de po-
tasse, ou environ zo p. loo , en supposant
que ce sulfate de potasse ne retînt pas une
quantité notable d'acide sulfurique. Le Ci-
toyen Vauquelin fait observer que cette pro-
portion est beaucoup plus forte que celle qu'il
avait indiquée dans son premier travail, et qu'il
n'avait portée qu'à 7 pour ioo : cc Cette erreur,

ajoute-t-il, provient apparemment de ce que
D 3

1°. Pour l'alun de Rome.
dit de Rome.

3° de l'Aveyron
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j'aurai chauffé trop fortement le sel résul-
tant de la décomposition de l'alun par l'am-
moniaque et que j'aurai volatilisé une par-
tie du sulfate de potasse. .

» L'acidité du sulfate de potasse qui reste
après la volatilisation du sulfate d'ammonia-
que , est diàe à la décomposition d'une par-
tie de ce dernier. On sait, en effet, qu'en
chauffant le sulfate d'ammoniaque, une por-
tion d'alkuli s'échappe au premier moment
dans toute sa pureté. Le sel passe à l'état de
sel acidule qui demande une température
plus élevée pour se volatiliser , et dans le
cas dont nous parlons, cet acide est pris par
le sulfate de potasse qui le retient beaucoup
plus fortement. Pendant la décomposition
du sulfate d'ammoniaque , une partie des
principes de ce sel subit aussi une décom-
position , car il se forme Une grande quan-
tité 'de sulfite d'amtrioniaque. Il ,-v à appa-
rence que c'est une portion de l'hydrogène
de l'ammoniaque qui s'unit à une partie de

D3 l'oxygène de l'acide sulfurique ; cependant
comme il se développe dans cette opération
une assez grande quantité de matière char-
bonneuse qui paraît être dissoute dans.
moniaque , cette matière pourrait bien être
en partie cause de la formation du sulfite
d'animoniaque
La plupart des sulfates de potasse dont il

a été question plus haut, présentèrent de lé-
gères trak,ses de sulfate de chaux, qui d'après
l'estimation du Cit.- Vauquelin , ne s'élevaient
Pas à

Il. est à remarquer 'que l'arnmenialue préci-
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pite des dissolutions de ces sels , une petite
quantité d'oxyde de fer ronge , mêlée d'un
atome d'alumine ; ce qui fait croire au Ci-
toyen Vauquelin que cet oxyde forme un sel
triple avec l'ammoniaque au moment où on
précipite l'alumine. La quantité que l'on ob-
tient ainsi est à-peu-près égale à celle que l'on
obtient par une expérience directe. Le sulfate
de potasse provenant de l'alun de Rome
donne aussi un peu d'oxyde de fer.

Pour savoir si quelques-uns de ces aluns
contenaient de l'ammoniaque , le Cit. Vauque-
lin en fit bouillir 30,gr. 5 dans mie cornue avec
de la potasse en assez grande quantité , pour dé-
composer l'alun et redissoudre entièrement l'a-
lumine. Les vapeurs recueillies dans un réci-
pient et saturées par l'acide sulfurique

L'alun d'Angleterre donna. . . . 40 centigr.--- de Ribeaucourt. . . 35
--- de Liége
--- de l'Aveyron ..
Les deux espèces de Rome n'en fournirent

que des quantités inappréciables.
Ces quantités de sulfaté d'ammoniaque, qui,

comme on voit, e s'élèvent qu'à un centième
et demi de la masse de l'alun , ne doivent pas
avoir une grande influence dans les tein-
tures.

Le fer a probablement une plus forte action,
et pour en connaître avec exactitude les propor-
tions, le Cit. Vauquelin lit dissoudre dans la po-

1)4

)3

D)

D)

D,

>3

D)

D)

3)

D,

D)

DD

D)

))
>3

)1

3)

3)

D)
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tasse caustique , l'alumine précipitée de 30,gr.5
d'alun par l'ammoniaque

L'alun de l'Aveyron donna
--- de Liége
--- d'Angleterre. .

de Ribeaucourt .

75 milligr. d'ex. deter.

30
76
30

Ceux de Rome n'en ont présenté que des
quantités inappréciables , ainsi, sous ce rap-
port, cette espèce d'alun est préférable aux
autres.

Cependant, quoique ces aluns ne contien-
nent, les uns qu'un millième, les autres un
demi-millième d'oxyde de fer, si ce métal se
fixe sur les étoffes, dans la même proportion
que l'alumine , ces deux substances s'y trou-
vent alors dans le rapport d'un ou un et demi
à cent, ce qui peut produire des effets nuisi-
bles pour certaines couleurs (1).

(1) La terre rosée contenue dans l'alun de Home, et que
l'on peut recueillir sur le filtre après la dissolution du sel
a donné au Cit. Vauquelin sur loo parties :

100

Il paraît que cette terre contient aussi quelques traces
d'acide sulfurique et de potasse, puisque sa dissolution dans
l'acide muriatique fournit par l'éyaporation une petite quan-
tité d'alun; ce qui indique que cette matière est un reste de
la mine de la Tolfa non décomposée.
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Le Cit. Vauquelin conclut des expériences

rapportées, que l'alun est composé ainsi qu'ilsuit

100

La quantité d'acide sulfurique est calculéed'après la supposition que le sulfate de ba-ryte contient 32 pour loo de cet acide. LeCit. Vauquelin a adopté cette proportion ir-diquée par quelques chimistes , au lieu de 26pour lao, donnée par quelques autres, parcequ'elle cadre mieux avec la quantité d'eau
trouvée de 47 à 48 centièmes, à l'aide d'une
calcination bien ménagée. Il indique au resteles proportions d'acide d'après les deux hy-pothèses , ainsi qu'il suit -:

La proportion de potasse est tirée de l'ana-lyse du sulfate de potasse, par Bergman, et

Silice. . . . . . . . 31
Alumine 61
Oxyde de fer et de nikel. . . 8

En supposant 0,26 d'acide En supposant 0,32.

Quantités d'acide. Quantités d'acide.
Alun de Rome. . 24,46. 32,1 I.-dit deRome.
de l'Aveyron.

24,26. .

24,4v. 29,77
3o,o5d'Angleterre . 24,46 . 32,11de Ri beau-

29,31court. . . .

24,26. 29,77
de Liége. . .

Alumine r-io o
Acide sulfurique. . . . . 30,52
Potasse 1°,40Eau.

48,58
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dans laquelle ce chimiste admet 52 d'alkali
pour ioo : cc D'où il s'ensuit , ajoute le Ci-

toyen Vauquelin , que sur les 30,52. d'acide
existant dans un quintal d'alun , 9,60 sont
unis à la potasse , et 20,92 à l'alumine avec
laquelle il forme un sel acidule
Le Cit. Vauquelin termine son Mémoire par

des réflexions qui ne sont pas susceptibles d'ex-
trait , et que nous rapportons textuellement.

'cc Il résulte en général des expériences que
j'ai rapportées dans ce Mémoire, que les
quantités d'alumine , d'acide sulfurique et
de sulfate de potasse, sont à très-peu-près
les mêmes dans toutes les espèces d'aluns
que j'ai examinées, que les seules différen-
ces consistent dans quelques atomes de sul-
fate d'ammoniaque et de fer, contenus dans
ceux de Liége , de l'Aveyron, d'Angleterre
et de Ribeaucourt.

Mais cette quantité de fer qui ne s'élève
D, qu'à environ deux millièmes dans l'alun de

l'Aveyron qui en est le plus chargé, peut-
)) elle apporter une assez grande différence

-dans les propriétés de ces sels , pour que
leur valeur ne soit que la moitié de celle
de l'alun de Rome ?

Si l'on supposait donc les aluns dont il
est mention ici , privés d'un à deux mil-
hèmes d'oxyde de fer qu'ils contiennent ;
car je ne compte pour rien les légères traces
de sulfate d'ammoniaque qui existent dans
quelques espèces ; il semble qu'ils seraient
parfaitement semblables à l'alun. de Rome,

D, et sous ce-rapport ce seraient celui de Liége
et celui de Ribeaucourt qui s'en rapproche-

D,

D)

D)
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raient le plus; mais s'il y a véritablement une
aussi grande différence entre les effets de l'alun
de Rome et ceux 'des autres espèces, que le
prétendent les teinturiers, il faut avouer que
les moyens actuels de la chimie ne sont pas
capables de nous en faire connaître la cause.
Mais je crois, on jeinetrompe fort, que la
grande réputation et la siipériorité attribuées
a l'alun .de Rome, n.e sont fondées que sur
d'anciens préjugés qui ont pris naissance lors-
que nos fabriques étaient daris l'enfance, et qui
existent encore malgré le perfectionnement
qu'ont reçu leurs pratiques; il est plus que
vraisemblable que les aluns de fabrique, lors-
qu'ils ne contiennent pas de fer, doivent être
aussi bons à tous les usages que celui de Rome.

Il faudrait donc, pour s'assurer si c'est la
» présence de ces traces presqu'imperceptibles

de fer et de sulfate d'ammoniaque, que con-
» tiennent ces aluns de fabrique , qui les rend
D, inférieurs à l'alun de Rome, en faire des

essais en teinture comparativement avec ce
dernier.

Je suis plus étonné encore de la préfé-
rence qu'on a donnée et qu'on accorde en-
core aujourd'hui à l'alun d'Angleterre , sur
ceux de la France et de plusieurs autres na-
dons .( tant ce peuple a su faire naître et
tourner, en faveur de ses marchandises, les
préjugés de tous les genres ) ; car il résulte
évidemment de nos expériences, que cette
espèce d'alun est inférieure -à toutes celles
que j'ai examinées.

Il serait bien à désirer que les teinturiers,
consultant mieux leurs intérêts , et se dé-

D,

D,

D)

D,

D,

D,

D)

D)
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pouillant de leurs préjugés contraires à l'in-
dustrie française, fissent des essais compa-

» ratifs avec les aluns de nos fabriques et ceux
» des fabriques étrangères : je crois pouvoir

leur annoncer d'avance, que les résultats
D, qu'ils obtiendront, seront a l'avantage des
» aluns de France, par rapport à leurs prix

comparés à leurs qualités.
» Je ne puis trop non plus engager les fabri-
caris d'alun à redoubler de soins et d'efforts,
pour perfectionner encore les procédés de
leur art, qui a fait déjà tant de progrès de-

» puis une douzaine d'années ».

N. V. C. D.

6/

EXAMEN
Du Sable ferruginezi x qui se trouve sur le

rivage de la mer, à Saint-Quay , près de
Chdtel-Audren.

Par le Cit.H. V. COLLET-DEscosTiLs, ingénieur
des mines.

DErris que l'on connaît le platine en Eu-
rope , presque tous les minéralogistes qui ont
parlé des sables ferrugineux qui se trouvent en
diverses contrées , les ont comparés à celui
qui accompagne le métal du Nouveau-Monde.
Ceux qui ont observé ces sables avec plus de
soin, se sont contentés de dire qu'ils étaient en
tout ou en partie attirables à l'aimant , et la
plupart ont ajouté qu'en chauffant fortement
Celui qui n'était pas sensible à l'action du bar-
reau aimanté, on lui donnait cette propriété.

L'examen que j'ai fait du sable ferrugineux
qui accompagne le platine, m'a fait naître le
désir d'examiner quelques autres substances
semblables en apparence. Je .vais rendre compte
des expériences que j'ai faites sur le sable de
Saint-Quay. L'échantillon sur lequel j'ai opéré
m'a été remis par le Cit. Gillet-Laumont ; qui
l'avait ramassé lui-même en 1784. D'après les
renseig-nemens qui lui furent donnés alors, ce
sable fournit environ 5o pour loo de fonte qui
donne de bon fer. La petite quantité qu'on en.
trouve à Saint - Quay a empêché qu'on ne le
recueillît pour le haut fourneau. Le Cit. Gillet-
Laumont estime à lo myriagrammes au plus ce
qu'il en a trouvé sur la. plage, et qui lui a paru
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avoir été apporté par les vagues de la mer qui
en apportent encore.

Ce sable ferrugineux est noir et brillant. Le
barreau aimanté en sépare environ les le

reste n'est pas sensible à son action. La plus
forte chaleur ne le rend pas plus attirable.

J'ai examiné séparément chacune de ces por-
tions ; mais auparavant j'avais essayé par la
voie sèche le sable tel qu il se trouve à Saint-
Quay, , et j'en ai obtenu 45 pour leo d'une fonte
très-cristallisée, très-blanche et très-fragile.

Je traitai la .partie attirable par l'acide mu-
riatique concentré, elle fut dissoute en entier.
L'acide prit une couleur jaune-rougeâtre, dès
les premiers instans. Par l'évaporation à siccité,
il se déposa une substance d'un blanc-jaunâtre ,
qui n'était plus soluble dans l'acide Muriatique.
Je répétai cette opération jusqu'à Ce qu'il ne se
déposât plus rien. Je lavai ensuite les dépôts
réunis avec- de l'acide muriatique concentré,
jusqu'à ce qu'il sortît sans couleur. Par ce
moyen j'obtins la totalité de cette substance
dans un assez grand état de pureté. Au lieu
d'acide concentré j'avais essayé de me servir
d'eau, mais quelque soin que j'eusse pris pour
que la liqueur fût transparente , je n'avais pu
y réussir. Elle avait toujours conservé une cer-
taine portion du dépôt en. suspension, et était
restée louche même après plusieurs jours de

repos. Ce caractère suffisait pour faire recon-
naître l'oxyde de titane; mais pour m'en assurer
d'une manière plus certaine , je fis sécher le
dépôt qui e se trouva peser les de la masse
soumise à l'anal-vse , et je le traitai ensuite dans
un creuset d'argent avec de la potasse causti-
que. Après l'avoir laissé une demi-heure au
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feu à une chaleur rouge-obscure, je lessivai la
masse alk.aline qui n'avait dissout qu'une pe-
tite partie du dépôt. De l'acide muriatique versé
sur le tout, opéra une dissolution entière. Le
prussiate de potasse et de l'eau de noix de
galles , versés dans des portions séparées de
cette dissolution, fournirent, le premier un pré-:
cipité vert, l'autre un dépôt jaune -rougeâtre
très-foncé. Ces deux caractères ne laissent au-
cun doute sur la nature de cette substance. je
n'eus pas de trace sensible de silice.

La dissolution muriatique qui avait fourni le
dépôt d'oxyde de titane, fut évaporée à siccité.
Du soir au matin il s'y forma de petits cristaux
jaunes prismatiques , et quelques autres d'une
couleur blanche, opaques et aiguillés. Ces der-
niers , très-peu abondans , furent séparés méca-
niquement. Dissouts dans l'eau, et traités par
l'eau de potasse caustique , il se sépara une
petite quantité d'oxyde de fer. La potasse sa-
turée ensuite avec l'acide sulfurique , aban-
donna une terre qui fut dissoute par un excès
d'acide, d'où elle fut précipitée par le carbo-
nate ,de potasse du commerce. Elle pesait du
tout. C'était de l'alumine.

La dissolution' muriatique. fut ensuite dé-
composée par l'ammoniaque, qui précipita une
grande quantité d'oxyde de fer, auquel fut
réuni celui qui, dans l'expérience précédente,
avait été séparé des cristaux blancs par la po-
tasse caustique. Cet oxyde pesait 88 parties. Je
le traitai avec de la soude dans un creuset de
platine. La masse alkaline fut ensuite lessivée,
et la liqueur prit une teinte verte très - fon-
cée. En la laissant exposée à l'air pendant
quelques jours, elle perdit sa couleur verte, et.
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il se forma un dépôt rouge-brun qui était de
l'oxyde de manganèse (1). En répétant cieux fois
cette opération , je parvins à séparer entière-
ment l'oxyde de man ganèse qui pesait environ
deux centièmes. Les eaux alkalines furent en.--
suite saturées par l'acide nitrique , et soumises
à l'évaporation à siccité. On y versa alors de
l'ammoniaque qui n'occasionna aucun dépôt.
On fit évaporer de nouveau pour chasser l'ai-.
kali volatil. Le résidu dissout dans l'eau, forma
avec le nitrate de plomb , un léger précipité
jaune pesant à peine un centième, qui colorait
le borax en vert; c'était par conséquent du chro-
mate de plomb ; l'acide chromique existait donc
en très-petite portion, à la -v érité , clans la partie
attirable du sable de Saint-Quay. L'oxyde de fer
qui avait été traité avec la soude, me présenta
ensuite tous les caractères de l'oxyde de fer pur.

La liqueur muriatique d'où l'oxyde de fer
avait été précipité par l'ammoniaque, ne donna
aucun précipité par les carbonates alkalins.

En résumant les expériences dont je viens de
rendre compte, on voit que la partie attirable du
sable de St-Quay est composée ainsi qu'il suit :

97
Perte 3

(1) En faisant chauffer le précipité , je forme très-prompte-
ment.

La
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La partie non attira hie fut traitée de la même

manière, excepté que peur obtenirplusprompte-
ment l'alumine , au lieu de précipiter l'oxyde
de fer par l'ammoniaque, on employa la po-
-tasse caustique que l'on ajouta en excès. On
ne trouva aucune trace de cette terre. L'oxyde
de fer traité par la voie sèche avec la potasse
caustique, ne montra aucune apparence d'a-
- cide chromique, et je me crois fondé à croire
que cette portion du sable de Saint-Quay n'en
contient pas ; car .je ne pense pas que le chro-
mate de fer soit décomposé par l'eau de potasse.
Au surplus je dois prévenir que j'ai négligé
d'examiner sous ce rapport la potasse qui
avait bouilli sur l'oxyde de fer.

L'analyse de la partie non attirable , m'a
donné les proportions suivantes : .

Oxyde de fer 44
Oxyde de titane. . . 54
.Oxyde de manganèse. 1,5

99,5
On voit que la portion non attirable du sable

de Saint-Quay est très-différente par sa com-
position, de la portion attirable du même sa-
ble, et encore plus de la portion non attirable
du sable ferrugineux qui accompagne le pla-
tin e. Il est assez difficile de trouver, pour les
distinguer, des caractères aisés à saisir, et il
faut nécessairement avoir recours aux moyens
chimiques pour en découvrir la véritable na-
ture. Ces sables méritent d'être observés avec
soin, car il en est quelques espèces qui peuvent

Volume 16.

Oxyde de fer 86
Oxyde de manganèse. 2
Oxyde de titane. 8
Alumine. 1

Acide chromique, une trace
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être utiles aux arts. La différence des parties
constituantes des deux portions qui les com-
posent presque tous, prouve qu'il faut bien se
garder, pour les recueillir, d'employer la force
de l'aimant, puisqu'on se priverait ainsi de la
portion la plus utile ou la plus digne de cu-
riosité. On ne devrait employer ce moyen que
dans le cas où on destinerait des sables de
cette espèce à alimenter de hauts fourneaux;
mais cette pratique serait trop coûteuse ; elle
est d'ailleurs trop minutieuse pour qu'on l'a-
dopte dans les travaux de la métallurgie. Il
paraît même qu'elle serait inutile si l'on avait
des sables de l'espèce de celui de Saint-Quay
qui a donné de bon fer, malgré là forte pro-
portion d'oxyde de titane qu'il renferme.

Ce dernier est, comme on le voit, assez sem-
blable à celui de Nlenakan.

ANALYSE
D.E quelques> Substances minérales.

Par M. BERG Da A rr N.
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,InaIyse du Pechstein d'A'uvergne (1).

dl. CENT grains, réduits en poudre et calcinéspendant une demi-heure, ont perdu 7 grains :la couleur a passé du gris au rouge de brique. La
Calcination continuée une demi-heure de plus

(i) Le pedistein (pierre de poix) analysé, était vert d'o-live; il était éclatant , d'un éclat -vitreux tirant sur le rési-
neux ; sa cassure principale. était schisteuse ; la transver-sale était inégale il était translucide ; sa dureté allait
jusqu'à lui faire donner quelques étincelles par le choc dubriquet sa petarneur spécifique 2,4o. Au chalumeau ilfondait aisément en un émail blanc après s'être boursoufflé.

Il contenait un grand nombre, de cristaux de feld-spathblancs, translucides, et de beaucoup d'éclat.
Ce pechstein se trouve au mont Cantal, dans le départe-;

ment de ce nom, au pied du Puy-Griou , sur la route deMurat à Aurillac , avant d'arriver au_ village des Chases.
On ne le trouVe pas, il est vrai, dans son gisement primor-dial, mais en fragmens répandus dans un champ : on y a fait
creuser, et on en a déterré de gros blocs; mais on ne pourrait
non plus assurer que ces blocs étaient dans leur gîte. A en
juger par l'inspection du sol environnant , qu'un ravin pro-fond met à même d'observer , je crois que ces fragmeris ap-
partiennent à une couche particulière du porphyre très-vrai-
semblablement volcanique , qui constitue cette partie. .du

E
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n'a pas donné une perte plus considérable, et
la couleur est restée la même. La masse en
poudre s'était aglu.tinée et jouissait de quel-
..

que adhérence.
Le pechstein d'Auvergne diffère de celui de Saxe analysa

par M. Klaproth , en ce que celui-ci a perdu o,o85 de son
poids, .et s'est vitrifié par une calcination d'une demi-heure.
L'analyse répétée sur deux variétés du pechstein de Saxe,
dont l'une était celle analysée par M. Klaproth , a donné
o,o8 de perte et le même phénomène de 'vitrification.

B. Cent grains du même minéral bien pul-
vérisé ont été traités , dans un creuset d'ar-

Cantal. La pâte de ce porphyre offre des variétés très-dis-
semblables ; tantôt elle s'approche de la nature du basalte,
tantôt de celle du klingstein , mais elle paraît le plus ordi-
nairement approcher de la nature du feld-spath compact :
la variété qui forme notre pechstein se distingue sur-tout
par la quantité d'eau de composition qu'elle renferme.

Ce pechstein est vraisemblablement d'origine volcanique ;
il fait vartie d'un porphyre qui a une pareille origine : et
quand bien même les fragmens troués seraient adventifs
dans cet endroit , on doit observer qu'à plus -de trois lieues

à la ronde , il n'y a que des produits volcaniques. Ainsi,
dans tous les Ces , il est très- vraisemblable , qu'il est lui.
même un semblable produit. C'est une lave vitreuse et pé-
tro-siliceuse de Dolomieu.

Le pechstein analysé par M. Klaproth, vient de la mort.
tagne de Gersebach , entre Freyberg et Meissen , en Saxe.

Voici la description que Klaproth donne .de l'échantillon
analysé : sa couleur était jaunâtre, tirant sur le vert d'olive :
il était brillant , d'un éclat de poix sa cassure était impar-
faitement concoïde , passant à l'écailleuse : il était translu-
cide; sa pesanteur 2,645 : on peut voir, dans le Cabinet
des mines, collection d'après la méthode de Werner, n°. 135
un échantillon de cette variété.

Le pechstein de Gersebach forme la partie supérieure
d'une montagne primitive , ou plutôt de quelques-unes des
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gent , avec zoo grains de potasse caustique, à la-
quelle on a ajouté un peu d'eau. On n'a d'abord
donné qu'une chaleur modérée , jusqu'à ce
que _l'eau fût évaporée : la masse était alors

montagnes primitives qui bordent la vallée de la Triebisch: il
est mélangé avec un porphyre à base de feld-spath compacte,
ainsi qu'on peut le voir au n.. 543 de la collection citée : il
alterne avec des couches du même porphyre, dont on voit un
échantillon , n.. 541. Ce porphyre, qui contient des grains
de quartz, des boules d'une substance analogue, est de for-
mation primitive, car, en un grand nombre d'endroits dela
vallée de Gersebach , on voit son passage à cette sorte de gra-
nite composée de feld-spath et d'amphibole, que M. Werner
nornme siéni te , (n.s. 551 , 552) : on le voit mélangé avec
cette substance de la manière la plus distincte, auprès du
pont de Meisner : un peu plus loin, à H alsbrucke , il ( c'est-
à-dire , un porphyre identique , n.. 539 ) alterne avec le
gneis , et est traversé par des filons métalliques ainsi ce
porphyre est de formation primitive. Le pechstezn ou pechs-
tein porphyre , qui est en couches dans ces montagnes por-
phyriques , appartient à la même formation; il a une ori-
gine analogue à celle des granites, des gneis (i) , etc. et
est ainsi très-vraisemblablement un produit de la voie hu-
mide.

Voilà donc deux substances minérales , deux pechsteins
qui ont presque tous les mêmes caractères physiques et chi-
miques, qui sont à-peu-près composés des mêmes principes;
ce sont deux minéraux de la même espèce, ce sont deux
pechsteins ; et cependant l'un a été formé dans une disso-
lution ignée, tandis que l'autre serait un produit de la voie
Lurnide. Si cela paraît extraordinaire, il ne le sera pas moins
de voir un. produit du feu contenir 7 pour 100 d'eau de
composition et cependant, je le répète , il est très-vraisem-
blable que le pechstein du Cantal est d'origine volcani-
que. J. F. Daubuisson.

(1) La seule objection est: Le porphyre n.. 531? et 541 , ont-ils
sinêtne origine 3

E3
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blanche. On a augmenté l'action du feu, et au
bout d'un quart-d'heure la masse s'est fondue
on l'a retirée : après le refroidissement , elle
avait un aspect vitrifié et une couleur bleue ;.
quelques portions qui étaient restées attachées
a la partie élevée du creuset après l'affaisse-
ment de la masse, sont restées grises.. Par Pad-
diticin d'un peu d'eau, quelques parties grises.
ou brunes se sont séparées, et la masse res-
tante , qui n'était: plus attaquable par l'eau
était d'un bleu' intense. Pour séparer la niasse
du creuset , on Pa fait dissoudre de nouveau
dans quelques parties de potasse ; elle a pui être
alors entièrement enlevée par l'eau qui a. pris
une couleur grise. On a saturé la dissolution
d'acide muriatique la terre s'est précipitée et
1a liqueur s'est coagulée:. on a encore ajouté de.
l'acide muriatique ; le précipité s'est entière-
ment redissons , et la dissolution était inco-
lore. Evaporée jusqu'à siccité, elle a donné
une poudre d'un jaune serin. On l'a délayé
dans de l'eau distillée : Pen a filtré ; et ce qui.
est resté sur le filtre étant séché et calciné
a donné silice. . . . . . . 78 grains.

La dissolution traitée par l'ammoniaque.
caustique, a donné un précipité rouge abon-
dant , qui a été recueilli sur un filtre. Le pré-
cipité a été ensuite traité par une dissolution
de potasse caustique , afin de dissoudre l'alu-
mine. Le fer séparé de cette manière, a été
séparé par la filtration : séché et calciné il a
pesé 2 grains.

La dissolution d'alumine dans la potasse
caustique a été sursaturée d'acide muriatique
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et après avoir précipité par l'ammoniaque caus-
tique, filtré et calciné, on a eu alumine. 3 gr.

La dissolution primitive, ainsi séparée
de la silice, da fer et de l'alumine qu'elle con-
tenait, a bouilli avec du carbonate de soude,
et n'a point donné de précipité : mais Poxa-
late d'ammoniaque y a produit des flocons de
chaux, qui, recueillis au bout de plusieurs
jours et fortement rougis, ont donné chaux.

4 grains.

I. On a repris encore i oo grains dé pechs-
tein , (lui, traités par le nitrate de baryte, de
la manière que nous rapporterons dans un ins-
tant pour le klinustein , ont donné 24 grains
de sulfate de soufre. Ce qui équivaut à environ
soude 3 grains.

Résumant ces divers- produits ,. nous trou-
vons que lao grains de pechstein d'Auvergne.
contiennent.:

Silice 7g".
Alumine
Chaux 4 =
Fer 2
Soude 3
Eau 7

97;
Perte

100
E4
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Analyse da Pechstein de Planitz en Saxe (1).

i.Jn échantillon dé pechstein dePlanitz ,traité
de la mêiiie. manière que le pechstein d'Auver-
gne, a.--donné sur Io° parties :

-

(i) Lepeclfrteiiz de Planitz , est ordinairement d'un gris
noirâtre tiran.t'au vert de foie; sa cassure est peu brillante,
écailleuse; il est translucide sur les bords , semi-dur ; sa
pesanteur spécifique 2,4 ; il fond aisément au chalu-
meau. .

Je ne puis donner les circonstances de son gisement.
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Analyse du Klingstein (i) d'Auvergne.

Le klingste;n (pierre sonore) a été traité de
la même manière que le pechstein. Voici l'ex-
posé du procédé employé pour extraire la
soude.

On a pris too grains de klingstein bien pul-
vérisé; on les a broyés avec 400 grainS de ni-
trate de baryte cristallisé on a mis le mê-
lancre dans une capsule de porcelaine : on l'a
exposé à. une chaleur d'abord douce , mais

M. Hoffmann , dans son Orictographie de la Saxe , dit
que ce pechstein j'Orme une couche, sinon une masse entière

.,de montagne auprès de Planiq., non loin de Znickan
Ce porphyre est remarquable à cause d'une substance

charbonneuse qu'il renferme: elle est noire, amorphe, d'un
faible éclat, soyeux 3 elle est striée à sa surface ; sa cassure
longitudinale offre le même aspect : elle est translucide sur
les bords ; elle est facile à casser ; sa raclure est verdâtre
exposée à l'action du chalumeau, elle fond aisément en
'un verre noir. M. LELIEVRE.

Elle est souvent entourée.dans ce pechstein d'une enve-
loppe calcé,donieuse.

Soumise à l'analyse par le Cit. Vauquelin, elle lui a
donné;

(1) Cette substance minérale, appelée klingstein (pierre
sonore ) par les Allemands , forme la base d'un porphyre
appelé poiphyr schiefer (porphyre schisteux) ou klingstein-

porphyr (porphyre à base de pierre sonore) : elle contient
des cristaux ou lames de feld-spath très-brillant, quelques

Silice . 59
Alumine. 18,5
Fer ox 3,5
Chaux. . 4
Soude. . . . 3

rl. .Eau.
.

8
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Klaproth avait trouvé dans le pechstein

Gersebach

Silice 73
Alumine. 145
Chaux. .

Fer ox 1

Manganèse 0,1
Soude 1,75
Eau. 8,50

99,85
Perte 0,15

Silice 5o
Carbone. . 33
Alumine ( environ). 1

Fer ( environ). . . . 6

Perte... 4
100
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gr/ e l'on a peu-à-peu augmentée jusqu'au rouge :
alors la masse commença à se fondre, se bour-
souffla , et la partie qui adhérait aux parois de
la capsule devint blanche. Lorsque le boursouf-
fiement eut cessé, on retira la capsulé, afin de:
je paa éprouver une perte en soude car Kla-
proth ayant continué et poussé le feu, remar-
qua, en découvrant son creuset, des vapeurs
blancheS et épaisses qui pouvaient bien prove-;
nir en partie de la soude. La tuasse était dans.
le milieu grise et spongieuse ; sur les bords elle
était plus compacte, et la' couleur était mélan-
gée de gris- blanc, de bleu, de vert pâle et mélé :
le tout était assez dur. Ramolli avec de l'eau,
et dissout dans l'acide muriatique , le tout pa-
rut d'une couleur jaunâtre sale : la dissolution
s'opéra difficilement. On procéda à l'évapora-
tion et ajouta de l'acide sulfurique : l'acide mu-
riatique devenu libre , fut ,entièrement éva-
poré. redélaya le tout dans de l'eau, et on.
'sépara par le filtre le sulfate de baryte et le si-

cristaux d'amphibole. L'échantillon du klingstein analysé
était gris tirant un peu sur le vert : sa cassure en grand
était schisteuse , ou plutôt elle était 'écailleuse à grosses
écailles : il était translucide aux bords , semi-dur , sa pe-
santeur spécique = 2, 56.

Cet échantillon était un fragment d'un des prismes de la
roche Sanadoire : rocher remarquable par son aspect sin-
gulier , situé .au milieu des Monts-Dor , à une lieue et
demie ait nord des Bains , et entièrement entouré de pro-
duits volcaniques : c'est peut-être un pareil produit , une
lave pétro-siliceuse de Dolomieu. Cependant MM'. Mos-
sier et Saussure ne le regardent pas comme tel. Le klings-
tein a été l'objet des travaux de M. Klaproth. Voyez n.. 78,
page 498,
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lice. La dissolution était bleue ; on la satura
d'ammoniaque, et on obtint un précipité brun.
On refiltra et évapora la dissolution jusqu'à
siccité ; ( dès le commencement de l'évapora-
tion ; il se sépara des flocons bruns d'un as-
pect semblable à ceux que donne le fer et l'a-
lumine lorsqu'on les précipite par l'ammonia-
que ) : on fit ensuite rougir le résidu, afin de
décomposer et de volatiliser tout le sulfate
d'ammoniaque. Ce qui resta était noirâtre ; on
le délaya dans l'eau et on le filtra : il resta surle filtre quelques particules terreuses. Au bout
de quelque terns il se sépara dans la dissolu-
tion quelque chose de blanchâtre , c'était dusulfite de chaux : on évapora lentement, et
le tout se déposa en cristaux ; redissous et re-cristallisés , ils donnèrent 46 grains de sulfate
de soude qui contiennent soude. . . 6 grains.

Le résultat de l'analyse est que sue leo par-ties, de klingstoim , il y e

Silice 53
Alumine. 24,5
Chaux. 3,5
Fer 4,5
Soude. 6
Eau.

98,5
Perte 1,5



On voit dans le Cabinet de minéralogie du
, Conseil des mines, collection d'après la mé-
thode de Werner, nos. 233 , 234, 594, des
échantillons du klingstein. de Bohême : dans
les armoires du département du Puy-de-Dôme,
on a des échantillons de celui d'Auvergne , et
entr'autres de la roche Sanadoire.

ANNONCES
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CONCERNANT les Mines, les Sciences etlesArts.

L Sur la Dolomie, et sur une nouvelle Terre
retirée du Tungstène.

Extrait d'une Lettre de M. KLAPIWTH au Cit. VAU QuELIN.

Berlin, 22 janvier 18(4.

MA dernière analyse a eu pour but la connaissance
exacte des parties constituantes de la dolomie. L'analyse
de cette pierre du Saint,Gothard , par Saussure, est fausse ;
et la division d'Haiiy , fondée sur 'cette analyse , de chaux
carbonatée aluminifère , ne saurait subsister plus long-
terris , car cette pierre ne contient pas un atome d'alu-
mine ; elle est composée de chaux carbonatée 52 , ma-
gnésie carbonatée 4'),5o , fer oxydé o,5o , manganèse o,2.5.
Il en est de même de la chaux primitive qui constitue
la masse des Alpes ( du Juliers et Rhtiques ) (i) ; elle
contient jusqu'à 48 pour ion de carbonate de magnésie , et
52 de carbonate de chaux. Toutes ces différentes pierres
ne forment donc plus qu'une famille avec le spath amer et
la miémit.

Je viens de trouver', dans 12 minéral qu'on a envoyé
de Riddarhyttan en Suède, sous le nom de tungstène, une
terre nouvelle qui en fait la partie principale ; elle s'y
trouve combinée avec un peu de silice et d'oxyde de fer
cette terre ayant la propriété de prendre une couleur brune
par la calcination, je lui ai donné le nom de terre ochroïte ,
et au minéral celui d'ochroït (n).

Vraisemblablement on a voulu parler des Alpes du,Jura et de
celles du pays des Grisons: ce dernier pays est la Rimetie des environs.

M. 'Vauquelin , ayant repu de M. Klaproth une petite quantité-
-de cette terre , est parvenu à en séparer le principe colorant, qui est
de l'oxyde de fer.

ANALYSE, etc.
Nota. M. Klaproth avait trouvé dans le

klingstein de Bohème:

Silice 57,25
Alumine 23,50
Chaux. 2,75
Fer ( ox ) 3,25
Manganèse (ox.). o,25
Soude... 8,io
Eau 3

98,10
Perte 1,90
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A Pétat de carbonate, elle a une couleur blanche dei

lait. Cette nouvelle terre , ainsi que l'yttria , font le
passage des terres simples aux oxydes métalliques.

Nous n'avons pu encore réussir à la synthèse du palla-
dium annoncée par M. Chenevix. ( Extrait des Annales
de Chimie.)

Il. Expériences et Observations sur l'Or, sur ses clifférens
alliages , leur pesanteur spécifique , et leurs proprié-
tés comparées par rapport au frai, comme n'ormaie
P. M. Hattchett , membre de la Société royale de
Londres i vol. in-40. avec Pl. ; traduit de l'anglais
par le Cit. Lerat , contrôleur du monnayage de la mon-
naie de Paris , avec des notes du Cit. Guyton-Mor-
veau , membre de l'Institut national et administrateur
des monnaies, 9 fr. pour Paris, 12 fr. franc de port,
pour les De'partemens. A Paris, chez BERNAnti , Li-
braire de l'École Polytechnique et de celle des Ponts-'
et-Chaussées, quai des Augustins N°. 31.

On n'avait pas encore fait d'expériences aussi nom-
breuses ni aussi exactes sur les différens métaux qu'on
allie è. l'or. L'opinion erronée , qui portait à faire croire
que le fer et l'étain rendaient l'or cassant, était si gêné-
ralement répandue parmi les orfèvres, qu'il ne fallait rien
moins que l'exactitude des expériences faites par M. Hatt-
cliett , et sous les yeux d'une Commission nommée par
le Gouvernement Anglais pour détruire ce préjugé.

Les recherches dont ce savant a été chargé, n'ont point été
bornées à cette seule expérience. Le Gouvernement voulait
savoir quel métal était le plus convenable à l'alliage de l'or
pour les monnaies , c'est-à-dire , celui qui altérait le moins
sa couleur et sa ductilité, et qui cependant lui communi-
quât assez de dureté pour résister au frai auquel les rnon-
naies sont exposées dans la circulation.

M. Hattchett a donné des résultats satisfaisans sur tous
ces points. Il a allié tous les métaux avec l'or , et tenu
un compte exact des phénomènes qu'il a remarqués pendant
ses opérations. Toute son attention s'est portée sur la pe-
santeur spécifique des masses alliées, en ayant égard aux

Classe des Sciences physiques et mathémathiques.

Premier Prix. Le fluide électrique et le galvanique
offrent tant de points d'analogie , et un si grand nombre
d'effets différens , que bien des physiciens les croient ideti:
tiques , et bien d'autres en font deux fluides distincts. »

On demande de nouvelles expériences qui décident
d'une manière définitive, de leur identité ou diversité. Le
prix est de Geo francs. »

nient an 13. » -
cc Le concours est ouvert jusqu'au 3o frimaire inclusive

cc Le prix sera déclaré dans la dernière séance publique
de la même année, en messidor. »

Deuxième Prix. a On peut voir à la page 217 de /a Con-
naissance des Tems pour l'an. 12 , que les réfractions que
l'on adopte , ne mettent pas d'accord les observations des
solstices d'été et d'hiver des années 7 , 8 et 9, à donner
la même obliquité de l'écliptique comme elles se devraient ;
et il est clair qu'une différence , telle qu'on la trouve de 8,
dans le résultat des calculs, non d'une seule observation ou
de deux, mais du total de plusieurs, faites en différens jours
de différentes années , doit avoir quelque cause. »

« On en demande une explication satisfaisante. »
cc On sent que la question se réduit à une recherche sur

les réfractions qui pourraient n'être pas égales du côté du
sud et du côté du nord : et sans cela rien n'est plus facile
que de supposer des réfractions qui réduisent au plus par-
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degrés d'expansion et de contraction que ces masses éprou-
vent dans leur volume. Ces rapporte sont calculés et repré-
sentés dans des tables analytiques.

Cette traduction mérite , sous tous les rapports , de
fixer l'attention de nos lecteurs elle enrichit notre langue
d'un ouvrage précieux et l'on y retrouve la pureté et la
précision du style de l'auteur Anglais.

III. Nouveaux Prix prosés par l'Académie
des Sciences, Littérature et Beaux-Arts de
Turin.
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fait accord les deux hauteurs solsticiales. Mais on doit
sentir aussi qu'on ne pourrait être satisfait d'une hypo-
thèse gratuite ; et l'on ne peut prétendre au prix que par
une théorie, d'ailleurs tout-a.-fait probable, assez conforme.
au résultat de Penseinble de toutes sortes d'observations de
réfractions astronomiques , pour qu'elle puisse être pré-
férée aux tables dont on a fait usage dans le calcul des
deux hauteurs solticiales. Le ptix est de 600 francs. »

« Le concours est ouvert jusqu'au 3o frimaire inclusive-
ment an 13. »

« Le prix sera déclaré dans la dernière séance publi-
que de la même année , en messidor. »

Classe de Littérature et Beaux-Arts.

Premier Problème. « Démontrer si la science économi-
que , reconnue sous le nom de sta.tistique, est une science
nouvelle ; et quels sont les avantages que les _États peu-
vent en tirer. Le prix est de 600 francs. »

« Le concours est ouvert jusqu'au 3o frimaire inclusive-
ment an 13. »

« Le prix sera déclaré dans la dernière séance publique
de la même année, en messidor. »

Deuxième Problème. « Quels sont les plus prompts et
les plus sûrs moyens de développer, d'étt ndre et d'utiliser
l'industrie de la classe indigente des villes principales du
Piémont. Le prix est de 3oo francs. »

« Ce problème , ainsi que le prix y annexé , ont été pro-
posés par le Cit. CHARRON' Commissaire-général de po-
lice , et Correspondant de l'Académie. »

« Les Mémoires concernant ce problème , doivent être
présentés au Secrétariat de l'Académie avant le premier
messidor an 12. Ce terme est de rigueur. »

JOURNAL DES MINES.

N°. 92. FLORÉAL AN 12.

EXPOSÉ
DE lapréparation des _Mineraisà Poullaouen.

4

Par MM. BEALTNIER et GALLOIS>
Ingénieurs des mines.

Daubuisson a publié dans les n". 67, 68,
76 et 87 de ce Journal, la Description des pré-
parations des Minerais en Saxe ; nous croyons
concourir au but utile qu'il s'est proposé, en
faisant connaître les manipulations du même
genre , pratiquées sur l'établissement de Poul-laouen , qu'on peut considérer comme l'un des
plus importans que la France possède.

Sans prononcer sur les plus ou moins grands
avantages qu'offrent les procédés français ou
allemands, nous fournissons une occasion deles comparer, et nous avons l'espoir de jeter
ainsi quelques nouvelles lumières sur un tra-
vail dont l'importance accroît chaque jour aveclà rareté du combustible. Son but est en effetde diminuer la masse à mettre en fusion pourobtenir un même produit, en séparant la subs-
tance que l'on, veut recueillir de la plus grande

olume 16. F
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partie de celles qui lui sont étrangères. Lâ
prospérité d'un établissement peut dépendre
des soins qu'on -y apporte.

Les lavages , qui jouent le rôle principal dans
les préparations des minerais, peuvent être em-
ployés toutes les fois que l'on a pour objet de
ranger des matières suivant leur pesanteur spé-
ci/igue ou leur degré de ténuité.

Ils sont donc employés avec beaucoup d'a-
vantage à Poullaouen , où on les applique au
traitement d'un sulfure de plomb tenant ar-
gent, dont le poids est très-différent de celui
de la gangue, formé d'un grès fin et schisteux.

Il n'y a au reste qu'un cas où ils puissent
être sujets à de graves inconvéniens , c'est celui
où un métal précieux, disséminé dans la gan-
gue en filets déliés, ou contenu en poussière
parmi des oxydes, se trouve en partie entraîné
par l'eau avec les substances de nulle valeur (1).

Nous présenterons successivement, 10. un
aperçu de l'objet de chaque opération prin-
cipale, et les moyens d'exécution. 2°. Le ta-
bleau de l'ordre adopté clans le travail, avec
l'objet de chaque opération en particulier, et
la nature des divers produits. 3°. Les quantités
des matières produis, es à chaque opération et
leur richesse. 40. La description des ateliers.

(i) Telles sont en particulier la mine d'argent d'Almont,
et l'oxyde ferrugineux des mines du Huelgoët contenant de

l'argent.
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Objet de chaque opération en particulier,
et moyens d'exécution.

Nous nous arrêterons particulièrement sur
les procédés les moins dispendieux et d'une ap-
plication plus générale, tels que ceux relatifs
au triage, au criblage, et au lavage dans les
caisses.

A. Triage.

Il comprend le débourbage des matières sor-
ties de la mine, le triage proprement dit, ou la
séparation des matières par ordre de richesse,
puis le cassage nommé sclzeidage , qui est lui-
même suivi d'un triage particulier.

Le débourbage consiste à placer le minerai
sur des grilles dites anglaises, (voyez la Des-
cription, page 109) , et à y faire tomber un cou-
rant d'eau par un conduit vertical placé au-des-
sus. Un enfant muni d'un rouable, renouvelle
les surfaces , et éloigne sur le- plan cherles ma-
tières éclaircies, qui sont. aussitôt remplacées.

Les parties moins volumineuses restées sur
les grilles, s'accrochent entre les barreaux, et
on éprouve quelque difficulté à les ôter avec le
roua/,/e: elles sont recueillies à part, et sou-
mises à une sorte particulière de criblage nom-
mé schickage. (Voyez le tableau ,art. 3, pa g. 95).

Le minerai rassemblé sur le plancher, est
classé par quatre enfans appliqués au service
de chaque grille. ( Voyez le tableau, art. 1
et 2).

- Le scheidage comprend la division des mor-
ceaux de minerai les plus volumineux, et d'une

F2
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richesse variable dans leur masse : il s'opère par
terre à l'aide de masses garnies de manches
assez longs pour qu'un homme puisse commo-
dément les atteindre étant debout. ( Voyez le
tableau , art. 4).

La grosseur des fragmens ne doit pas excé-
der celle d'un ceuf.

Ce travail exige peu de dextérité ; il est exé-
cuté par des vieillards.

B. Criblage.

Le criblage est une sorte particulière de
triage qui s'exécute sur des matières d'un petit
volume.

Il s'applique, 1°. aux matières déposées sous
les grilles anglaises; 2°. aux fragmens demeu-
rés entre leurs barreaux, nommés matières à
schicken ; 30. aux matières riches -recueillies
par le triage, ou obtenues dans les premiers
criblages eux-mêmes ( voyez articles 5, 7 , 8,
9 et ii du tableau ) ; 4°. à des matières déjà
lavées par d'autres procédés ( art. io ).

Les matières riches doivent être préalable-
ment réduites en sable, afin que les portions
pauvres qu'elles renferment puissent être sé-
parées. ( Voyez le tableau, art. 6 et 7, et la Des-
cription de la casserie ).

Les cribles , de forme légèrement conique,
ont I 6 pouces au petit diamètre sur 6 de pro-
fondeur ; ils sont formés de doztvelles réunies
par deux cercles de fer, et ont pour fond un
tissu de laiton , formé de mailles dont la gran-
deur est variable, à raison du volume des ma-
tières qu'on-y traite. A. ces cercles sont rivées

A POLYELAOIIEN. 85

des poignées coudées. ( Voyez la Description
de la criblerie , où l'on indique les dimensions
des mailles).

L'ouvrier les charge jusqu'à moitié de leur
hauteur, et les plonge dans une cuve remplie
d'eau. C'est au milieu de ce liquide qu'il im-
prime au crible diverses sortes de mouvemens
propres à opérer la séparation cherchée.

1°. Des mouvemens très-prompts, circulaires
dans un. plan horizontal, et alternatifs dans un
sens et dans l'autre , de manière qu'à cha-
que changement de mouvement les matières,
en vertu de leur inertie, continuent à se mou-
voir dans un sens pendant que le crible a déjà
pris un mouvement dans le sens contraire : le
minerai très-divisé se délaie , et les parties les
plus tenues traversent le crible.

2°. L'ouvrier fait subir à ce qui reste plu-
sieurs saccades verticales, pour ranger le mi-
nerai horizontalement. -

3'. Il incline le crible de manière à ce que
la partie dont II est le plus près sorte de l'eau,
et il lui fait éprouver dans cette position plu-
sieurs chocs par son; fond contre la cuve. Le
minerai plus dense tend à descendre avec une
plus grande quantité de mouvement le long du
plan incliné formé par le fond du crible, et sa
séparation 'est encore favorisée, 10. par la mo-
bilité de l'eau qui renouvelle ces mouvemens ;
20. par la diminution des Ji-ottemens entre les
parties des matières séparées entre elles par
le fluide; 30, par la diminution du poids de
leur charge, qui épargne la fbrce de l'ouvrier;
et 4°. par une plus grande différence entre
leur poids , considéré comme MASSE. En effet,

F
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le poids de chacune de ces parties change par
leur immersion : si l'on suppose que la pesan-
teur d'un fragment soit représentée par 3 , et
celle d'un autre, de même volume, par 2 , tous
deux perdront par l'immersion un poids égal
à celui du -volume du fluide qu'ils déplacent,
et si nous supposons que cette perte , qui leur
est commune , soit représentée par i , leurs
poids respectifs dans le fluide seront comme
.2 et i.

Le minerai plus dense, qui est aussi le plus
riche , descend donc à chaque choc avec plus
de force que le minerai moins dense ou plus
pauvre , qui enfin forme une couche distincte
au-dessus de lui.

40. L'ouvrier se penche en arrière, en se fai-
sant un point d'appui de ses genoux contre la.,
cuve, et 'en se retenant les - bras tendus au.
crible, auquel il communique encore des sac-
cades, en le maintenant toujours incliné dans
l'eau, et en le faisant osciller autour de sen
point de contact avec la cuve.

A cette époque la masse entière se trouve
vers les bords opposés au centre de mouve-
ment ; le crible sorti de l'eau , l'ouvrier, muni
d'une petite plaque de tôle nommée lime,
range les parties pauvres du côté vide, et: les
jette dans une brouette qui est transportée au
.bocard. Il répète deux ou trois fois ces oscil-
lations , puis le minerai riche , isolé de nou-
veau, est jeté séparément dans une case voi-
sine, par un tour de main que l'on nomme
stricken, lequel consiste à incliner le crible,
et à lancer les matières vers la case çom-
me si on voulait y jeter à la fois les parties

A POULLAOLTEN: 87

riches qui occupent le bas du crible , et. les
parties pauvres placées du côté de l'ouvrier ;.
ces matières tendent à décrire deux jets pa-
rallèle : le cribleur laisse échapper les pre-
mières , et arrête avec le crible les secondes
dans leur chute.

L'ensemble de ces différentes manipulations,
propres à obtenir la séparation, cherchée, est
ce qu'on nomme un tour de criblage. f

Les matières riches obtenues ne sont encore
que dégrossies. Lorsque.l'ouvrier en a recueilli
une certaine quantité, il les reprend pour les
faire passer à plusieurs autres tours, jusqu'à ce
qu'il les ait amenées à la richesse qu'elles doi-
vent atteindre entre ses mains. Ce nombre de
tours est appelé simplement un criblage.

Les matières séparées avec la lime, lors-
qu'on les a déjà fait passer à plusieurs tours
sont plus riches que celles que l'on sépare d'a-
bord : on les met à part, en réunissant à cha-
que tour les semblables.

Un criblage complet , donne ainsi trois à
quatre espèces de matières distinctes par leur
richesse , que l'on nomme levées.

Au reste , chaque ouvrier doit modifier la
manipulation et varier le nombre des tours à
raison de la richesse et de la division des ma-
tières qu'il, traite. ( Voyez le tableau ).

C. 'Lavage sur les caisses allemandes.
Le lavage sur les caisses a le même objet que

le criblage : on se propose toujours d'opérer la
séparation des matières riches ; mais ce lavage
s'applique aux matières trop divisées , pour
qu'elles puissent être traitées dans le crible..

4

Il



88 PRiPARATI0N riEs MINERAIS
La caisse dans laquelle le minerai doit être

exposé à l'action de l'eau , est une espèce
d'auge de io pieds de longueur sur 15 pouces de
profondeur, et 18 pouces de largeur, inclinée
de un à deux pouces dans le sens de sa lon-
gueur. Elle est divisée à sa tête par une cloi-
son verticale et perpendiculaire aux grandsôtés , et formant avec la parois antérieure unbassin de 18 pouces carrés, destiné à recevoir
'l'eau d'un canal commun à plusieurs caisses
l'eau s'étend en nappe d'une à deux lignes
d'épaisseur sur le bord supérieur de la cloison,
un peu moins élevé que les côtés de l'auge dans
laquelle elle coule. A sa. parois postérieure sont
percés quatre à cinq trous d'un pouce carré parlesquels l'eau se dégage. Le minerai destiné à
être lavé, est amassé dans une case placée au-dessus du bassin, et ouverte du côté du cou-
rant. ( Voyez la Description des figures ).

Le lavage sur les caisses s'applique, 10. auxhourhes eu vases de la criblerie déposées dans
les cuves ; 20. aux sables provenans du travail
du bocard.

Il faut distinguer, par rapport au travail qui
s'opère aux caisses sur la matière provenant de
la criblerie , deux manipulations principales
la première est le dégrossissage des sables, donton se propose. d'abord d'augmenter la richesse ;la seconde est la mise au net des sables enri-chis.

On distingue deux dégrossissages.
Le premier dégrossissage occupe deux ou-

vriers munis de rouables en bois, dont l'un ra-
mena constamment le minerai contre le couran t,
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tandis qu'un autre le lui jette à mesure de la
case .supérieure. Quand le minerai lavé est
amassé à deux ou trois pouces de hauteur dans
la caisse, on enlève le plus riche qui se trouve
au haut en forme de coin, et on le réserve
pour le second dégrossissage : on comble le
vide formé avec le minerai qui est immédia-
tement au-dessous, et le même travail recom.-
mence jusqu'à ce que la caisse soit pleine : on
la vide alors, en y laissant le minerai entassé
jusqu'à un pied de la tête de la caisse, pour
le dégrossir de nouveau avant de passer au
deuxième tour. ( Voyez art. 12 du tableau).

Au second dégrossissage, on augmente la
quantité d'eau à raison de l'accroissement du
poids des matières que l'on traite. Un seul ou-
vrier suffit au renouvellement des matières
dans la caisse et à la manoeuvre. Il tourne
le dos au courant et ramène le minerai vers
la tête, en le 'tirant à lui pour avoir plus de
force. Il facilite encore la séparation des par-
ties pauvres, qui tendent à se porter à la sur-
face, et que le courant entraîne d'autant plus
loin qu'il est plus rapide, par une manoeuvre
particulière, qui consiste à amener à lui le mi-
nerai avec le roua hie, et à, l'élever ensuite au=
dessus du courant, d'où il le laisse glisser en
effleurant, par une marche contraire, la sur-
face dès matières encore agitées par leur chute.,
pour augmenter la vitesse de l'eau, et chasser
les parties pauvres vers le bas de la caisse.

Après que le laveur a ainsi lavé et retourné
plusieurs fois le ruinerai , il en fait tomber de
nouveau de la case supérieure, etlave le tout de
la même manière. En quatre- ou cinq reprises
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semblables la caisse supérieure est vidée , et
on a recueilli deux brouettées de matières
enrichies qu'on peut mettre au net.

La mise au net s'opère par un travail sem-
blable à celui du second dégrossissage, niais
qui exige plus de force et plus d'adresse , parce
que le minerai est plus dense, et que le lavage
doit se faire avec plus de soin. Il se termine en
deux tours par un bon laveur, et en trois par
un laveur ordinaire.

Les parties de minèrai qui s'assemblent au
bas de la caisse, repassent aux cribles sous le
nom de petits déchets. ( Voyez le tableau
art. io). Les vases qui passent da crible dans
les cuves, sont reprises dans la caisse avec très-
peu d'eau ( art. 14 ), parce qu'elles sont plus
tenues et qu'on doit craindre de les laisser
emporter par un courant trop rapide.

Les sables provenant du travail du bocard ,
et recueillis dans les réservoirs qui y attiennent,
sont lavés aux caisses placées dans le grand bâ-
timent des tables, et dont la construction est là
même.

Les matieres- Y reçoivent une manipulation
unique, semblable à celle rapportée pour le dé-
grossissage des sables de la çriblerie : ce tra-
vail est continué jusqu'à ce que le minerai ait
atteint la richesse requise pour être livré à la
fonderie.

D. Bocardage.

La description complète du bocardatsre , exi-
gerait un dessin particulier de la machine , et
une description détaillée des parties qui le
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composent. Nous nous proposons d'en faire un
article à part'.

Il suffit ici, pour l'intelligence de l'ensemble
du travail, de faire connaître que la machine
est composée de douze pilons divisés en quatre
batteries, ayant chacune une auge particulière
que l'on 'charge de minerai, à mesure qu'il se
pile ; que dans cette auge afflue un courant
d'ealnqui entraîne les parties assez divisées par
les pilons, à travers des. cribles de laiton ayant
deux lignes et demie de , et appliquées
sur les côtés et le devant de l'auge.

En sortant de l'auge , les matières sont dé-
posées par l'eau suivant leur ordre. d'e richesse
et de ténuité , d'abord dans les réservoirs, en-
suite dans les premiers canaux qui y attiennent,
et enfin dans les bassins.

Le bocardage s'exécute sur les morceaux les
plus pauvres, que l'on sépare par le triage et
par le criblage. Son objet est de les réduire en
un grand état de division, qui permette de sé-
parer la gangue d'avec le minerai par des la-
vages subséquena.

E. Lavage sur les tables.

Les matières qui ont passé sur les caisses
dites allemandes , devaient avoir une masse
capable de résister jusqu'à un certain point à
l'action du courant (l'eau, toujours très-rapide
à cause du peu de largeur de la nappe r qui le
forme. Rapidité qui s'accroît encore sur le plan
incliné que forme le minerai amassé dans la
caisse pendant l'opération.

Les matières plus divisées sont lavées sur des
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tables, où l'eau plus étendue en surface, agit
moins puissamment et toujours d'une manière
uniforme. Cette sorte de lavage est beaucoup
moins expéditive que celle opérée sur les caisses.

Les tables employées à Poullaouen , ont 3
pieds de largeur sur 15 de longueur et 6 pouces
de pente. Dans la partie supérieure est un petit
dégorgeoir qui reçoit l'eau, et qui la verse dans
un bassin triangulaire, d'où elle sort et s'étend
en nappe d'une ligne d'épaisseur. Lille tombe
dans un petit canal de décharge après avoir
parcouru toute la surface de la table. ( Voyez
la description des tables ).

Ce lavage exige de la patience: il est exé-
cuté par des femmes..

Il s'applique aux dépôts des labyrinthes , et
généralement à tous les sables fins résidus de
différens lavages, nommés sChlanuns. (Voyez
le tableau, art. 17).

La laveuse verse sur le haut de la table en-
viron 6o livres de schlamms, et les y maintient
à l'aide d'un petit rouable , jusqu'à ce que le
courant les ait suffisamment étendus. L'eau a
bientôt emporté une grande partie des ma-
tières stériles. La laveuse se munit d'un petit
balai de genêt, disposé en éventail , et le
promène sur la table en effleurant la surface
des matières qui la couvrent A une première-
époque , elle fait tomber l'eau chargée de quel-
ques portions métalliques dans le canal dit des
déchets, au moyen d'une geuttère mobile,
pour qu'elles puissent être soumises à de nou-
veaux lavages. Il arrive enfin que la matière a
acquis toute la richesse convenable : la laveuse
arrête pour un instant l'écoulement de l'eau
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.vers le bas de la table, augmente son affluence
vers le haut, et fait descendre toutes les ma-
tières qui sont entraînées rapidement par les
eaux accumulées sur la table , auxquelles elle
donne subitement un libre cours. Le minerai
est recueilli dans des cases particulières, d'où
il sort pour être livré à la fonderie. -

Les sulfures de zinc et de fer contenus dans
les schlainms , ne peuvent être entièrement sé-
parés du sulfure de plomb par ce travail, sans
qu'il y ait une grande déperdition de celui-ci.
Aussi en reste-t-il dans ce schlich beaucoup
plus que dans les autres produits (1).

Quand on lave le schlanun du bassin, n.. 2 ,
( voyez la pl. VIII) , qui est extrêmement tenu,
et dont la masse forme comme une pâte, on le
délaie dans le bassin triangulaire de la table
d'où il est entraîné sur cette dernière par l'eau
à mesure qu'elle s'écoule. Les matières se dé-
posent sur la table, et on continue comme pré-
cédemment leur lavage jusqu'à ce qu'elles soient
mises au net.

F. Usage des grands bassins de dépôts et des
labyrinthes.

.Les eaux amenées des différentes parties des
laveries, sont distribuées de manière à déposer
les parties minérales qu'elles entraînent dans
cinq grands bassins et deux petits labyrinthes.
( Voyez la planche ).

(i) Au Huelgoet le minerai contient beaucoup plus de
zinc et de pyrites. On en facilite la séparation en augmen-
tant de plus du double l'inclinaison des tables.
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Les bassins ri°. i, des schlamms, reçoivent leg
eaux les plus richement chargées. Ils servent
alternativement. L'eau y dépose les schiamms
riches, et reste seulement troublée par les sa-
bles de nulle valeur. Afin d'éviter que ces
sables n'embarrassent le cours de la rivière
ils sont déposés dans deux autres bassins des-
tinés à les recevoir.

Le bassin n°. 2, des schlamms, est employé
au même usage que les bassins n.. 1; seulement
les eaux qu'il reçoit sont moins chargées.

On entend assez généralement par labyrin-
thes des laveries , l'ensemble des canaux et des
bassins de dépôts qu'elles renferment. Mais nous
réservons cette dénomination pour la distribu-
tion particulière des espaces où se classent d'eux-
mêmes les résidus du lavage, aux grilles anglai-
ses et aux caisses de la criblerie. Ce sont des
fosses revêtues en maçonneries, divisées par des
cloisons de planches en autant de petits bassins,
qui se communiquent à un certain niveau: l'eau,
pour passer de l'un à l'autre, est obligée de sui-
vre une marche sinueuse, et dépose dans cha-
cun des matières de différentes richesses.

TABLEAU
Des efférentes préparations que subit le

minerai au sortir de la mine, pour être
livré à la fonte.

Art. I. Lavage aux grilles dites anglaises.

L'objet de ce lavage est de nettoyer le mine-
rai au sortir de la mine, pour reconnaître sa
richesse, et en faire quatre parts.

Matières d trier. ( Voyez l'art. ).
.Matières à schicker, qui sont restées sur la grille. ( Voyez
art. III).

Sable brut, matières qui traversent la grille à raison de
leur ténuité.
Scklamms, matières entraînées par les eaux et déposées
dans le labyrinthe. (Voyez la description des grilles an
glaises.

Art. II. Triage.

Ce triage se fait à la main sur les morceaux
d'un certain volume que l'on classe en cinq
parts.

Minerai nzassif, , ou presque exempt de matières ter-
reuses.
Minerai divisé, formé de petites portions de minerai
massif, moins rapprochées dans la gangue.

Minerai à scheider, , destiné au cassage, qui comprend
les morceaux d'un plus grand volume, et d'une richesse
variable dans leur étendue.
Minerczi à bocarder', le plus pauvre de tous.
Pierres de nulle valeur.
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Art. III. 'Schickage.

Le schickage est un criblage particulier qui
s'exécute sur les morceaux de minerai d'un
trop petit volume pour être triés à la main ; il
a pour objet d'en faire cinq parts, que l'on ob-
tient en deux tours et quatre levées dans l'ordre
suivant.

Pierres de nulle valeur.
Minerai ci bocarder.
.Minerai divisé.
Minerai massif.
Vases qui traversent les cribles pour se déposer dans la
cuve : ces vases passent au bocard.

Nota. Les pierres de nulle valeur a, sont séparées par un.
nouveau tour de criblage, que l'on fait subir aux matières
pauvres résultant du premier tour : on obtient par-là les
taches de minéral qu'elles contenaient encore. Celles-ci vont
au bocard avec le minerai b. Le surplus est jeté dehors par
les petites fenêtres.

Art. IV. Scheidage.

Il a pour objet de casser en fragmens plus
petits les morceaux indiqués art. II, et de les
trier en trois classes.
o. ..1V1inerai divisé.

Minerai à bocarder.
Pierres de nulle valeur.

Art. V. Criblage du sable brut.

Ce criblage s'exécute sur les matières déjà
indiquées article premier ; on les classe en

quatre.

A rouELAolsEN.
97quatre parts , que l'on obtient en

et en trois levées. deux tours

Minerai è bocarder.
Minerais dits déchets : ce sont des matières mêlées de
fer et de zinc sulfurés. Il contient moins de plomb
sulfuré que le minerai divisé.
Minerai destiné à être mis au net. ( Art. XI),

cl. Vases ou de'pcits des cuves : on les lave sur les caisses.
( Art. XII).

Art. VI. cassage.
Il faut distinguer deux cassages particuliers,

l'un grossier, qui se fait à coups de masses,et l'autre en sable , qui se fait à coups de
battes. (Voyez la description du. banc de la cas-serie , page 111).

Premier cassage. Indépendamment du scheidage qui s'ap-plique au minerai de moyenne richesse on opère dans lacriblerie une autre division sur les morceaux volumineux
riches, nommés minerais massifs et minerais divisés : son
objet est d'isoler de chacune de ces deux espèces de mine-rais , les parties plus ou moins riches renfermées dans leur
masse, afin de réunir celles qui sont semblables, et obtenir
plus d'uniformité dans ces deux espèces.

Second cassage. On pile chaque espèce de matière à part,et on les réduit en sable avec les matières de même nature'
mais d'un plus petit volume , recueillies du schiccage.

Les matières nommées déchets, venant des cribles , ont
une trop petite masse pour subir le premier de ces cassageset le triage ; on les réduit immédiatement en sable fin , enréunissant toutes celles que l'on obtient des différentes opé-
rations du criblage.

Art. VIL Criblage du minerai massif
Le minerai massifrecueilli dans les opérations

qui précèdent ( art. II et III), après avoir été
Volume 16. G
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réduit en gros sable, est passé à sec à travers
un crible pour le classer, à raison de sa gros-
seur, en deux parts.
a. Le minerai resté sur le crible qui est ensuite mis au net.

( Voyez art. XI).
b. Ce qui passe dans la cuve à travers le crible est lavé sur

les caisses , art. XIII.

Art. VIII. Criblage du minerai divisé.

Le minerai divisé, réduit en sable plus fin
que le précédent, est passé à un tour de lavage
au crible , dont on obtient en trois levées,
quatre produits.

.Minerai à bocarder.
_Minerai dit des déchets, le mème que celui obtenu
art. V.
Minerai destiné à être mis au net. Voyez art. XI).
Vases ou de'pelts de la cuve , qu'on lave sur les caisses.
( Voyez art. XIII ).

Art. IX. Criblage des déchets.

Les déchets sont encore plus divisés que les
produits précédens ; on. en obtient, en un tour
et deux levées, trois espèces de matières.

Matières à bocarder.
Matières à mettre au net.
Vases ou bourbes : elles sont lavées sur les caisses.
( Voyez art. XIII ).

Art. X. Criblage des sables, nommés petits
déchets des caisses.

Les petits déchets sont des matières déjà en.
partie layées sur les caisses, et que l'on reprend

A rur.r...Aouriv.
de nouveau au crible. On en distingue deux
espèces : 1°. ceux résultant du lavage, du mi-
néral massif, du divisé, des déchets, et de
la mise au net du sable brut, qui sont lavés
aux caisses Q Q, art. XII et XIII ; 2", ceux
résultant du dégrossissage des vases ou bour-
bes du sable brut, lavées sur les caisses .PP
art XII.

Ces matières sont soumises séparément à trois
tours de criblage, et elles fournissent en deux
levées, trois espèces de produits.
a. Matières à bocarder.
h. Matières à mettre au net, art. XI.
c. rases ou bourbes, devant passer de nouveau sin- les

caisses , art. xiV.

Art. xi. Criblage pour mettre au net.
Ce travail ne comprend que les matières déjà

enrichies, obtenues par les opérations 5 ,
8, 9 et 10. Il exige plus de soin ; il se termine
en un ou deux tours, selon l'habileté du la-
veur, et il produit en trois levées , quatre
espèces/ de matières.

Matières à boearder.
Matières nommées déchets.
Minerai prêt à être livré à lu fonderie.
Vases ou bourbes pour dire lavées sur les caisses
art. XIII , et que l'on peut confondre dans leur traite-
ment avec les vases du minerai massif, étant à-peu-
près d'une richesse égale.

Art. XII. Lavage des bourbes du sable brut.
Le premier dégrossissage se fait en un tour

par deux ouvriers , dans les caisses P P de
la criblerie , et se continue jusqu'à ce que la

G 2
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caisse soit remplie. On distingue parmi les
produits :

Matières enrichies que l'on enlève dans le cours de
l'opération même , et que l'on réserve pour passer au
second tours ainsi qu'on l'a fait voir en parlant des
moyens d'exécution.
Matière amassée au haut de la caisse sur une étendue
d'un pied, lorsque la caisse est pleine. Elle est lavée de
nouveau avant de passer au second tour.
Matière qui se trouve immédiatement après sur une
même étendue ; celle-ci étant d'une richesse sembla5le
à celle que l'on traite , est rejetée avec elle pour être
traitée de nouveau.
Lés autres matières contenues dans la caisse, sont
envoyées au b,card.
Schlamms déposés par les eaux dans le labyrinthe dés
grilles.

Le second tour du dégrossissage se fait dans
la même caisse, par un seul ouvrier : il reprend
les matières déjà dégrossies, qu'il continue de
laver jusqu'à ce qu'il ait obtenu environ deux
brouettées de matières propres à être mises au
net, par l'opération suivante on obtient :

Matière riche, propre à être mise au net', qui se trouve
au haut.
Petits déchets j matières restées dans le bas et qui re-
passent au crible , art. X.
Schlanzm déposé dans le labyrinthe des grilles.

Troisièmement La mise au net s'exécute sur
les caisses Q Q. Elle se termine en deux ou trois
tours par un travail semblable au second tour :
on obtient :

_Minerai net prêt à être livré à la fonderie.
Petits déchets; matières restées dans le bas de la caisses
et que l'on repasse au crible, art. X.

e. Schlamm de la fosse p (profil 5,5). On l'envoie aux
tables.
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Schlcznzms déposés par les eaux dans le labyrinthe des
Caisses.

e. Schltzmm du bassin n°. i, déposé par les eaux au sortir
du labyrinthe.

Art. X1II. Lavage des vases ou bourbes, du
massif, du divisé et des déchets.

Ces matières sont chacune lavées à part ,.
comme étant de différentes richesses : elles
sont dégrossies et mises au net clans, les caisses
Q Q. Les vases du massf se mettent au net
en un tour ; il en faut deux ou trois pour les
autres. Le travail est le même que la mise au
net de la vase du sable brut, et donne les
mêmes produits.

On a déjà observé que les vases résultant
de la mise au net, art. XI, sont à-peu- près
d'une richesse égale à celle des vases du massif,
et qu'on peut les confondre avec elles dans
leurs traitemens.

Art. XIV; Lavage de la vase des petits
déchets.

Ces vases résultent de l'opération, art. X.
Il y en a de deux espèces.

1°. Celles venant du minerai massif,
divisé, des déchets, et de la mise au net du
sable rut, art. XII et XIII.

2°. Celles venant du second tour du sable
brut, art. XII.

Ces matières sont lavées avec très-peu d'eau
dans les caisses Q Q. Le premier tour s'exé-
cute par deux ouvriers comme pour dégrossir
le sable brut; on obtient les mêmes produits,

G3
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à l'exception des schlamms , qui étant plus ri-
' ches , sont recueillis dans le labyrinthe des cais-
ses , et de là dans le bassin 11°. 1.

On peut employer des enfans à ce travail.
Le second, troisième et quatrième tour s'exé-

cute COMIDe pour mettre au net le sable brut
on obtient.:

Miner' az'" net prêt à être livre à la fonderie.
Matiète's-en réserve pour être lavées avec de nouvelles
matières..

Matières de'posées vers le bas de la caisse, que l'on en,
voie aux tables,
Maeares déposées clans la fosse p, également erivoyée

Schleif:12ms du labyrinthe des caisses.
Schlaninz du bassin il'. 1.

Art. XV. Bocardag,e...

Le bçicarclage s'exécute sur les morceaux de
rebut obtenus des opérations 2, 3, 4. 5. , 9,

ii , 12 , 13 et 14:il en résulte :
a. Sable déposé dans les réservoirs s,s,s,s'

qu'on lave
sur les caisses S. ( Voyez' dans le plan , lebocard R et
les caisses S).
Scblaturn déposé dans les canaux t t.

c. Schlainnz déposé dans les, deux grands, bassins n°,

Art. XVI. Lavage sui, '.ies caisses olieh:Ocard.,

Ce travail ne s'applique qu'au sable du
bocard recueilli dans les réservoirs s ;,.et il
s'opère sur les huit caisses S. Elles sontdispo-
sées en deux jeux composés de quatre caisses
désignées au plan par les chiffres , , 3 et 4,
parce qu'elles se partagent les matières à. laver
dans un certain ordre que nous allons décrire.
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Ce sable étant plus atténué que les vases

des petits déchets, art. XIV , exige encore
moins d'eau dans le lavage , sur - tout pour
les deux dernières caisses.

Le travail est pour chaque caissée comme
pour le premier tour du lavage du sable brut.

Caisse no.

Sert à dégrossir le sable en un tour; on y
continue le travail jusqu'à ce qu'elle soit pleine.
En voici les produits

La partie supérieure qui passe à la seconde caisse.
Celle du milieu est envoyée aux 18 tables T" T' ' I

Celle d'en bas est refetée avec les matières de nulle valeur.
Sables de nulle valeur emportés par les eaux.

Caisse no. 2.

Le minerai ayant augmenté de poids par le
lavage précédent, demeure en grande partie
vers le haut de la caisse qu'on ne laisse plus
emplir. On termine ce second dégrossissage en
deux tours : on obtient :

.Matières du haut propres à passer à la troisième caisse.
Matières nommées déchets du bocard , qui occupent
le milieu de la caisse , et qui passent aux deux tables

Trv.
Matières déposées au bas ; elles passent aux 18 tables
Ti TI il

cl. Sables de nulle valeur emportés par les eaux.

Nota. Lorsque les matières bocardées sont très-pauvres
il ne se forme point de matières dites déchets à la seconde
caisse , et les matières déposées vers le bas sont rejetées
comme étant de nulle valeur.
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Caisse il'. 3.
Ces deux dernières caisses , n''. 3 et 4 , sont

munies d'une fosse de dépêt pratiquée sous le
plancher. Cette nouvelle préparation se ter-
mine en un ou deux tours : on obtient :

Matières du haut, propres à passer à la quatrième
caisse , où elle est mise au net.
Matières nommées déchets du bocard , qui occupent
le restant de la caisse , et qui passent aux deux tables
T' ' et

Dépcits des fosses : ils passent aux 18 tables T" ,T1 " .
Schlamin emporté par les eaux et déposé dans le bassin
n°. 2.

Caisse n°. 4.

La mise au net qui s'opère sur les caisses
no. 4, se termine en un ou deux tours. Les pro-
duits sont

Minérai net, prêt à être' livré à la fonderie.
Matières nommées déchets du bocard , qui occupent
le restant de la caisse : elles passent sur les deux tables

T'y.
Dépdts des fosses : ils passera aux 18 tables 1,1 ,TI I
Schlantins déposés par les eaux dans le bassin,n°. 2.

Observations. C. Lorsque les matières bocar-
dées sont très-pauvres, on est obligé de multi-
plier les tours du lavage.

20. On a indiqué dans l'énumération des pro-
duits ceux qui résultent du dernier tour opéré
sur chaque caisse, et dans la crainte de trop
embarrasser ces détails, on n'a point parlé des
produits intermédiaires : nous observerons seu.
lement que dans les autres tours, il arrive sou-
-vent qu'on rejette une partie de la matière déjà
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lavée sur une caisse, pour la laver de nou-
veau sur la caisse du numéro qui précède.
Au reste, ces produits varient à raison de la
richesse et de la nature de la matière soumise,
au traitement , et l'on trouvera toujours aisé-
ment le choix à fàire dans ces différens pro-
duits, ainsi que la destination qu'il conviendra
de leur donner.

3°. Les Matières dites de déchets , résultant
du lavage sur les caisses, sont chargées de fer
et de zinc sulfurés , qui ne pourraient être sé-
parés par cette manipulation : on les envoie
aux tables.

Art. XVII. Distribution des nzatières à laver
sur les quarante tables.

Les 18 tables T" ,17'" (voyez le plan ), la-
-vent les sables du 1)ocard , savoir :

La partie du milieu des caisses, n°.
Le bas des caisses , 2.
Le dépôt des fosses des caisses , ne'. 3 et 4.

Les deux tables T'" ,Tiy, lavent les déchets
dès caisses du bocard , savoir :

La partie du milieu des caisses, 2.
Toute la matière renfermée dans les caisses , n°. 3, ex-
cepté le haut.

Toute celle des caisses , 4, excepté le haut.
Les deux tables T'y, TV, lavent le schlanznz

recueilli dans les canaux t t du bocard , et à
son défaut elles lavent du sable.

Les 12 tables T' ,T" , lavent le schlanzm ,
n°. 1, Savoir:
a. Venant du bocard.
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Venant des caisses Q Q de la criblerie.
Venant du canal des schlichs des tables.

Les six tables T, T', lavent le schlanzezn° . 2.
Venant des caisses, n.s. 3 et 4 du bocard.
Venant des tables mêmes vers le milieu de leur lavage.
.( Voyez les moyens d'exécution concernant le lavage sur
les tables).

Quand on vide les fisses de dépôts des caisses
du bocard et de la criblerie , les labyrinthesdes
grilles anglaises et des caisses allemandes , on
emploie à leur lavage les tables qui se trouvent
vacantes. On lave séparément chacun de ces
dépôts.

Les matières déposées dans la première case .

du labyrinthe des grilles anglaises, sont d'un
volume un peu considérable , et on les envoie
an bocard. Celles de la seconde case sont beau-
coup plus tenues et d'une richesse égale à celle
du schlanzuz n°. 1: les troisième, quatrième et
cinquième cases produisent des schlamms sem-
blables au schlanznz n°.

Les matières déposées dans le labyrinthe des
caisses de la criblerie , sont toutes lavées sur
les tables. On lavé' 'à part les matières déposées
dans chaque case. Elles sont beaucoup plus ri-
ches que celles du labyrinthe des grilles et que
les schlamms.

On vide ces labyrinthes tous les deux mois.
Les cases des déchets (yoyez.la description

de l'atelier du lavage sur les tables), se vident
tous les quatre à cinq jours : lés matières qu'on
en retire sont aussitôt lavées sur les deux ta-
bles qui les ont. produites.

Le petit réservoir K, dont l'objet est indiqué
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dans la description de l'atelier du lavage -; ne
se vide que tous les deux ou trois mois. Les ma-
tières renferme sont également lavées sur
les tables ; mais ces matières sont en trop pe-
tite quantité pour qu'elles puissent, ainsi que
les dépôts précédens, intervertir la distribution
du travail sur les tables que nous venons de
présenter.

La matière mise au net des tables qu'on re-
cueille dans les cases, des schlichs , ne se re-
tire que tous les quinze jours : elle est trans-
portée à la fonderie.

Les grands bassins se vident tous les quatre
à cinq mois.

QUANTITÉ DE MATIÈRES PRODUITES A CHAQUE
OPPRATION , ET LEUR RICHESSE.

La machine du bocard , lorsque les pilons
sont nouvellement ferrés, peut piler 3o,000 liv.
de Minerai par 24 heures , dont on obtient
20,000 liv. de sable et i,000 liv. de schlanzn z
recueilli dans les canaux. On n'a pas évalué le
schlanznz des grands bassins, parce que ces ma-
tières s'y trouvent confondues avec beaucoup
d'autres résidus de lavage (1).
- La richesse du minerai à bocarder 'Varie de
0,02 à o,o4. La richesse du sable et celle du
schlamnz , est de 0,04 à o,o5.,

Le sable lavé aux caisses produit environ
moitié de sable et de déchets de richesses sem-

(i) A Huelgoëtun semblable bocard ne pile que 2 o,000 1.
de minerai par jour, dont on obtient 4,0oo liv. de sable. Le
minerai y est beaucoup plus dur.
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blables au schlamin des canaux, qu'on lave
ensuite/ sur les tables..

Les huit caisses employées au lavage des sa-
bles , suffisent au produit du bocard. La pre-
mière caisse, affectée au dégrossissage de cha-
que jeu, peut dégrossir, en huit heures de
travail, huit caissées, pesant ensemble io,000 L
de sable. Les trois autres , qui lui sont conti-
guës, achèvent de mettre au net dans le même
terns les matières déjà préparées.

Ces sables peuvent fournir jusqu'à 800 livres
de schlichs par huit heures de travail ; mais
dinairement ils ne rendent que 600 livres, et
même moins.

Les schlanuns du. bocard et les matières pro-
duites par les caisses, que l'on reprend par le
lavage sur. les tables , fournissent encore 600
livres de schlichs par jour. Chaque table peut
laver 600 à 1,000 livres de schlamms et de ma-
tières des caisses.

Les autres matières lavées sur les tables sont
beaucoup plus pauvres, et leur travail est plus
lent.

En général les huit caisses du bocard et les
quarante tables, ne fournissent ensemble.que
i,000 à 1,50o livres de schlichs.

La criblerie et les caisses qui -y sont com-
prises , traitent les matières les plus riches. On
ne peut pas assigner exactement les produits
métalliques .don-nés par Chacune de çes deux
espèces de lavages , que subissent alternative-
ment ces mêmes matières. Ces opérations réu-
nies produisent par jour 2,500 à 3,000 livres
de minéral net, prêt à être fondu, et qu'il a
fallu extraire de plus de 3o,000 livres de mine.
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Un cribleur peut laver 1,5oo livres de ma-

tières brutes en huit heures de travail ; niais
cette quantité varie à raison de leur richesse
acquise par d'autres préparations et du soin.
qu'il doit y apporter.

Les produits que l'on vient d'indiquer dé-
pendent de la richesse du minerai en exploi-
tation , et de la 'quantité d'eau dont on peut,
disposer suivant la saison, pour le lavage et le
bocardage. ,Lorsque toutes ces circonstances'
sont favorables , le produit réuni de toutes les
opérations des laveries, est de 4,000 livres
de schlichs net par jour, et il n'est que de
3,000 livres, (inanité moyenne prise sur une .

année.
Les ateliers du lavage emploient 28 enfans

aux grilles , huit casseurs , douze cheideurs
seize cribleurs , deux laveurs sur les caisses
des vases , quarante laveuses sur les tables ,
seize laveurs aux caisses du

bocard'
non com-

pris les aides de service au bocard, à la cri-
blerie et aux tables.

DESCRIPTION DES ATELIERS.

Le plan ( planche VIII) comprend : l'empla-
cement du minerai à l'extrémité du tralnar
sur lequel roulent les chiens chargés venant de
la mine ; l'atelier des grilles dites anglaises ;
la criblerie , qui renferme la easserie , et les
caisses pour le lavage des bourbes ; les caisses
pour le lavage des sables du bocard ; l'atelier
du lavage sur les tables ; la place, où s'exé-
cute les cheia'age (cassage particulier à la suite
du triage ) ; le cabinet où l'on dépose les
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schlichs , jusqu'à ce qu'ils soient transportée
au grand magasin de la fonderie ; les labyrin-
thes; les bassins des schlanuns ; les bassins des
sables de nulle valeur ; et les differens canaux
pour la distribution des eaux.

Grilles anglaises. (Voyez le plan et les
figures 2 et 3

Grille sur laquelle se lave le minerai.
Plancher sur lequel se fait le triage.
Plancher au niveau du sol , où se rassemblent les ma-
tières les plus tenues , après avoir traversé la grille
nommées sable brut.
Canal qui traverse tout l'atelier , pour fournir l'eau
aux grilles.

Canal qui alimente le précédent.
Conduit incliné qui versé l'eau sur la grille.
Petite pelle pour donner et régler l'eau dans le conduit.
Branloire pour faire mouvoir la pelle.
Canal qui reçoit l'eau au sortir de la:grille.
Canal qui porte l'eau venant des grilles au labyrinthe
pour y déposer le schlamm.
Indications de conduits ajustés avec le canal d, dans l'in-
térieur de la criblerie , et qui amènent l'eau aux cuves.

Voyez Pindication des lettres t et y donnée ci-après.

Criblerie. (Voyez le plan et la figure 4).

A. Indication d'une portion de l'atelier des grilles. (Voye»
l'explication que l'on vient de donner des lettres e
d, k).
B, B, B, B. Cuves du schickage.
C, C, C, C, C. Cuves du sable brut.
D. Cuves des déchets des caisses allemandes P.

Cuve du massif.
Cuve du divisé.
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Cuve des déchets.

IL Cuve pour mettre au net.
Z. Cuve des déchets des caisses Q.

Lés chiffres placés au-dessus de ces lettres,
dans le plan , indiquent le nombre de tours
que subi chaque espèce de matière , avant de
passer à une opération subséquente.
K, L, AI, N. Bancs des casseurs formés de plaques en

fonte , placées sur un massif de maçonnerie à hauteur
d'appui. K. Casserie des gros morceaux de minerai les
plus riches, où on ne fait que les réduire en fragmens
pour les classer en massif proprement dit et en divisé.

L. Casserie du massif en sable fin.
Casserie du divisé en sable fin.

N. Casserie des déchets en sable fin.
O. Plaques en fonte, placées à fleur du sol, sur lesquelles

on commence par casser les morceaux riches avant de
les porter sur le banc.

P. Première et seconde caisse allemande pour le lavage des
bourbes , servant au dégrossissage.
Troisième et quatrième caisse pour la mise au net et
les matières riches.

I. Tuyau qui fournit l'eau aux caisses allemandes.
u. Auge passant sous les caisses , et constamment fournie

d'eau par le tuyau 1.
Canal de décharge de cette auge.
Réservoir ou petit bassin pratiqué dans la caisse , à sa
tête : il est rempli d'eau au moyen d'un dégorgeoir qui
joint la caisse avec l'auge. L'eau se répand dans la caisse
lorsqu'elle vient à dépasser le bord supérieur de la cloi-
son , formant le réservoir , un peu moins élevé que les
côtés de la caisse.
Case placée sur la caisse allemande, au-dessus du ré-
servoir, et où l'on dépose le minerai destiné à être lavé.

.Petite cheminée ou dégorgeoir vertical qui donne issue
à l'eau lorsqu'on lave ; l'eau sort par trois ou quatre

Q.
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trous d'un pouce carré , percés à diverses hauteurs dans
la parois de la caisse, contre laquelle est adapté la che-
minée.
Fosse pratiquée sous le plancher, dans laquelle se dé-
pose dejà une partie du minerai entraînée par les eaux
au sortir de la caisse.
Canal pour conduire l'eau venant des caisses dans le la-
byrinthe de la criblerie , si elle vient des caisses P, ou
dans le labyrinthe des caisses , si elle vient des cais-
ses Q.
Tuyaux horizontaux garnis de bondes, qui 'amènent
l'eau aux cuves : une partie de ces tuyaux passe en sy-
phon sous le seuil de la porte q.

a. Canal qui reçoit l'eau des cuves lorsqu'on les vide.
, 2, 3, 4,5,617,8, 91 io, 11, 12 13, 14

et 15. Séparations formées à hauteur d'appui, pour con-
tenir les différentes matières à laver ou à casser , et les
mettre à portée de l'ouvrier qui doit leur faire subir de
nouveaux traitemens.

r. Cases placées à côté des cuves, dans lesquelles l'ouvrier
recueille les matières les plus riches obtenues par son
criblage.

Indépendamment de ces cases , on place près des la-
veurs plusieurs brouettes dans lesquelles ils jettent les
matières les moins riches , que l'on transporte à mesure
au bocard.
Petites fenêtres par lesquelles on jette les matières de
nulle valeur.

Bocard. (Yoyez le plan).

R. Emplacement de l'arbre, des pilons et de l'auge , dans
laquelle se pilent les matières.
Roue.

q. Canal qui jette l'eau sur la roue.
Réservoirs pratiqués contre l'auge , dans lesquels se
déposent les matières réduites en sable._

ro/urne 16.

P.

y.
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Canal qui réunit les eaux au sortir des réservoirs , et
dans lequel se dépose les matières dites schlanzms
bocard.

Canal pour conduire ces eaux dansle bassin des schlamms,

X. Emplacement d'un bocard projeté.

Caisses du bocard. (Voyez le plan).

S. Emplacement des huit caisses - destinées au lavage des
sables du boca.rd. Elles sont disposées en deux jeux de
quatre caisses, et assemblées deux à deux , laissant un
intervalle entre chaque paire pour faciliter la manoeu-
vre. On a désigné par les chiffres s, 2, 3 et 4, 'les nu-
méros des caisses , qui se rapportent à l'ordre que
suit dans le lavage indiqué dans le tableau.

Les matières à laver se déposent, au sortir
des réservoirs du bocard , dans l'emplacement
laissé entre ces deux jeux.

Les numéros I et 2 de chaque jeu, coin-
muniquent avec le canal des nulles valeurs des
tables, et les numéros 3 et 4 communiquent
avec le canal des schlaeznzs,no. 2.

A l'extrémité de ces caisses se trouvent des
fosses de dépôts p , semblables à celles décrites
pour les caisses de la criblerie , construites sur
un Même modèle : voyez l'explication qui en
a été dohnee , et le profil de la criblerie ,
frg. 4, pour les lettres t,
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Atelier du lavage sur les tables. ( Voyez le
plan et la fig.

Les tables sont assemblées deux à deux.

Canal qui après avoir apporté l'eau aux caises , se
prolonge dans toute l'étendue de l'atelier, à une ces-
taire hauteur.
Conduit vertical apportant l'eau du canal à chaque
paire de table. L'eau communique dans ces conduhs par
un petit dégorgeoir pratiqué sur le côté du grand ca-
nal, et elle se règle à l'aide d'une petite pelle à mailles.

Petite auge horizontale qui reçoit l'eau du conduit b.
L'excédant de Peau nécessaire' au lavage sur la table,
se précipite dans une rigole creusée dans le sol sous le

milieu de chaque paire de table, d'où elle se va rendre
dans le canal de nulle valeur ( g) en traversant le
trou i.
Bassin triangulaire dans lequel l'eau s'étend en nappe
horizontale au sortir de l'auge c pour se répandre sur

la table.
Aire de la table.
Dégorgeoir de la table, pour donner issue à l'eau char-
gée de gangue et de quelques portions de minerai : elle

se précipite clans le canal h, ou bien elle en est dé-

tournée au moyen d'une gouttière mobile qui la porte
dans l'un des canaux g, n,k, à certaines époques
du lavage. La gouttière n'est point exprimée dans le
dessin.
Canal de nulle valeur, dans lequel on conduit l'eau de
la table , lorsqu'on commence le lavage.

1. Canal dit des déchets , séparé par une cloison à chaque
paire de table, et ainsi partagé en autant de cases, mises

en communication par des petites ouvertures o , prati-
quées vers le haut des cloisons. Ces cases reçoivent l'eau
des tables quand le lavage est déjà avancé , et que les
matières entraînées par l'eau sont plus riches. Les par-
ties minérales plus pesantes s'y déposent , et les autres

1'Outi...A0trw. 1.15

sont ,titia:Inées par les eaux dans lé bassin dés schlainhii'
2, et de là dans le ba-ssin des sables de -nulle valeur.

st. Cases des schlichs , dans lesquelles est rassemblé le mi-

rieur, et passe successivement dans la fosse de dépôt K,
et dans les bassins no. i, où s'opèrent de nouVelles dé-
cantations.

tailles d'un pouce carré, pratiquées près du bord supé-
matières qu'elle tenait en suspension, sort par deux en-

nerai mis au net. Il y a autant de ces cases que.de tables.
L'eau, après y avoir déposé la plus grande partie, des

k. Canal des schlichs.
Les trois canaux h, n k, sont recouverts de-plan-

chers mobiles.
I. Conduit vertical pour recevoir l'eau surabondante du

conduit.,
ni. Canal qui conduit les eaux du précédent dans celui des

nulles valeurs g.
i. Entaille faite dans le canal des nulles valeurs g , pour

recevoir les eaux venant de la partie supérieure des
tables.

o. Dégorgeoirs qui mettent les caisses du canal h en com-
munication.

Labyrinthes et bassins. (Voyez le plan).

L'inspection du dessin suffit pour les faire
connaître. Le labyrinthe des grilles et celui des
caisses de la cri blerie , sont construits de même.
Voyez le /profil 1, 1. Les bassins sont séparés
par des aires plancheyées P, sur lesquelles on
laisse égoutter les sclziamms ou sables qu'on
en retire. Voyez les-profils 2,2 et 3,3.

Dimensions des grilles -anglaises.

La grille est ajustée sur un fort châssis en bois
retenu dans la maçonnerie t elle a trois pieds en

If -
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carré, et est composée de 44 barreaux, dis-
posés de champs, ayant ii lignes sur 6 d'é-
paisseur : ces barreaux sont espacés de 3
lignes +, pour le passage du sable brut. Les
barreaux extrêmes sont un peu plus forts.

Dimensions des mailles formées par les diffr-
rens tissus métalliques employés dans chaque
espèce de crible.

Les cribles B ont 2 lignes de mailles.
E. . . 2 lignes
C. . . ligne
H.. . ligne
Fet G.; ligne
/etD. j ligne

OIT

66

Zz l'yne .

III
ilii - aelà:

v eve'4.
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RAPPORT
SUR un moyen de mesurer la vitesse initiale

des projectiles lancés par les bouches àfeu
dans des directions tant horizontales qu'in-
canées

Fait à l'Institut national, Classe des Sciences physiques et
mathématiques , le 20 frimaire de l'an 12 , par M. PRONY.

LA Classe a chargé MM. Bossut , Monge et
moi, de lui rendre compte d'un moyen de me-
surer la vitesse initiale des projectiles lancés
par les bouches à feu, proposé par le colonel
Grobert , qui a construit un premier appareil
de dimensions telles que nous avons pu nous
en servir pour des expériences préliminaires.
Nous allons d'abord entretenir la classe de cet
appareil et de ces expériences; et, après l'avoir.
mise à portée de juger le mérite et l'utilité, tant
du moyen en lui - même , que des additions
(dont nous parlerons aussi) proposées par l'au-
teur, pour, un mécanisme perfectionné, destiné
à des expériences plus soignées et plus éten-
dues , nous joindrons au jugement que nous
portons nous-mêmes sur tous ces objets , une
courte notice des méthodes employées jusqu'à
ce jour dans les recherches de même genre.

Voici la description de l'appareil :mis- à la
disposition des commissaires

Un axe de rotation horizontal, d'environ,
Il

117
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34 décimètres de longueur, porte à chacune
de ses extrémités un disque ou cercle de_çar-
ton , perpendiculaire à l'axe, dont le centre est
sur ce même axe, auquel il est -assujetti de
man.ière que tout le système puisse tourner ra-

_ piderrienGsans 'que les positions respectives de
sesAiyerSes parties soient dérangées.

Lé mouvement de rotation est imprimé à
l'ake. et aux deux disques, par le moyen d'un
poids suspendu à l'extrémité d'une corde, qui,
après avoir passé sur la gorge d'une poulie
élevée éfé lo à 12 mètres au-dessus du sol
s'enroule sur l'arbre horizontal d'un treuil éta-
bli au niveau des disques. Une chaîne sans
fin:qui enveloppe d'une part la roue du treuil,
et de l'autre une poulie fixée sur l'axe de rota-
tion des disques, transmet à cetaxe le mouve-
ment que le poids communique au treuil pen-
dant sa chute.

Cet appareil a, comme on voit, le mérite
de la simplicité ; et, sans entrer dans de plus
grands _détails, il est aisé de concevoir comment
il peut :d'abord servir à mesurer des vitesses ho-
rizontales. Supposons que les deux disques
soient immobiles, et qu'une balle ou un bou-
let les traverse dans une direction parallèle à
l'axe ou à la ligne passant par leurs centres,
il est manifeste que cet axe sera dans un même
plan avec les trous faits dans les disques 5 mais
si les disques tournent autour de l'axe pendant
que la balle va de l'un à l'autre, alors le plan
qui renfermera l'axe de rotation et le premier
trou , ne rencontrera pas le deuxième trou ;
et si on fait. passer un second plan par ce deu-
xièMe trou et par l'axe formé par CQ,%
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deux 'plans sera la mesure de l'arc décrit par
un point quelconque des disques, pendant que
la balle ou le beulet parcourt l'intervalle qui les
sépare.

Il s'agit donc, pour mesurer la vitesse du bou-
let, 1°. d'imprimer, une vitesse angulaire, uni-
forme et connue au système de l'axe et des deux
disques; 20. de mesurer l'arc compris entre les
deux plans, passant par l'axe et par chacun des
trous ou passages que le boulet s'est ouvert à
travers les disques.

Dans les expériences qui ont éte faites, le
mouvement devenait sensiblement uniforme,
lorsque le poids était arrivé à-peu-près à moi-
tié de l'espace vertical qu'il parcourait ; on s'en
assurait en mesurant , en deux reprises , les
tems écoulés pendant les 30. et 4.. quarts de la
chute, et comparant ensuite ces tems avec les
espaces parcourus correspon dans. On s'est ser-
vi, pour ces mesures, de deux excellens comp-
teurs à secondes, l'un de Louis Berthoud et
l'autre de Breguet.

On a substitué, dans la presque totalité des
expériences, à la mesure de l'espace vertiçal
parcouru par le poids , celui du nombre de
tours , et fractions de tours , faits par l'arbre
du treuil pendant un nombre donné de secon-
des; ce qui, à tous égards, était beaucoup plus
précis et plus commode..

Pour mesurer ensuite l'arc parcouru par les
disques pendant que la balle allait de l'un à
l'autre on a placé, devant chacun de ces dis-
ques, un écran ou carton fixe qui en était à
une très-petite distance, ensorte que la balle,
dans son passage, traversait d'abord le premier

H4
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écran, puis le premier disque ;ensuite le se-
cond écran, et enfin le deuxième disque. Lors--
que l'arme était déchargée ranienait le trou
du premier disque vis-à-vis celui du premier
écran,tet ces deux trous se trouvaient dans une,
mêmelié,,droite avec- celui fait- dans le se,
cond écran ;-,nne point& dirigée horizontale-
ment jiài. le Centre dé Ce dernier trou, perçait
le 2e. dispie; et l'arc, ayant son centre dans:
l'ake 'de rotation , compris entre l'extrémité de
cette pointe et le centre du trou fait par la balle:
dans le 20. disque donnait la mesure de l'an-
gle décrit parle système des deux disques, peu-.
dant que 1a balle-avait parcouru la longueur
de l'axe.

Il est aisé de voir que les écrans fixes qui don,
rient la direction absolue de la balle dans l'es-
pace fotitnisàent le moyen d'avoir égard au
défaut de parallélisine,s'ity en a, entre cette
direction et l'axe de rotation des disques.

Le canon employé à laneer,le projectile, était
établi horizontalement, et parallèlement à

l'aibredes disques, à une distance suffisante du
ier. disque, pour que le mouvement imprimé à
l'air, par l'explosion .de la poudre, ne nuisît
pas au mouvement de ce disque,

Un appà-eil exactement semblable à celui
qu'on vient de décrire a été établi par le co-
lonel Grobert dans un local dépendant de l'e,
cole des pôfits-et chaussé-es, où, il a fait, avec:
les commissaires, en l'an, Io et en l'an ni , un
grand nombre d'expériences dont quelques-
unes ont eu «po-ur témoins plusieurs officiers du
génie et dé Pardi; crie , parmi lesquels nous cite,
PODS le général Marescot et le.seneeur La Ma,r,
tilliee
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Cet appareil n'a pas, à beaucoup près, les di-
mensions et la perfection dont il est susceptible,
et que l'auteur se propose de lui donner par la
suite ; aussi les commissaires ont-ils eu moins
pour objet, en l'essayant, de fournir des ré-
sultats utiles à l'artillerie, que de conclure , des
épreuves faites sur une machine provisoire
l'utilité qu'on pourra en retirer lorsqu'on l'exé-
cutera aussi bien qu'elle pourra l'être.

Il est bon, avant de parler des expériences
de résoudre une difficulté qui se présente natu-
rellement à tous les hommes à; qui cette ma-
tière est un peu connue, et qui tient _à l'énorme
différence qu'on suppose exister entre la vitesse
du projectile lancé par la bouche à feu, et la
vitesse angulaire - qu'on peut donner aux dis-
ques; en effet, on conclut des expériences con7
nues sur les projectiles de l'artillerie , que le
tems employé par la balle ou le boulet, à par-
courir les trois ou quatre mètres de distance
entre les deux disques, doit être plus petit
qu'un iooe de seconde , et on conçoit difficile-
ment que, pendant un tems aussi court , les
disques .puissent déçrire un arc sensible.

Voici la solution de cette difficulté donnée--
par le fait: lorsque le mouvement était parvenu

l'uniformité, la roue du treuil faisait assez
communément o,833 de tours par seconde
à chaque tour de cette roue, répondaient 7,875
tours de I'axodes disques , qui faisaient ainsi
6,56 tours par seconde : ainsi le point placé sur
un disque, à un mètre de l'axe, parcourait 41
mètres en une seconde environ ; ce qui, pour
.77-: de seconde, donne 41 centimètres, longneur
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plus que suffisante pour fournir des mesures
très-exactes.

Les expériences ont été faites avec un fusil
d'infanterie et un mousqueton de cavalerie,
dont les canons avaient respectivement im.,137,
et om.,765 de longueur intérieure. On les a d'a-
bord chargés avec les cartouches telles qu'elles
étaient fournies à l'arsenal ; mais les premières
séries d'expériences ayant été plus régulières
qu'on ne l'avait présumé, on a été encouragé,
par ce succès, à mettre plus de précision dans
les charges et plus de soin. dans les épreuves.
Les balles ont été pesées exactement (leur poids
moyen était de 24,7 grammes) , et chacune a été
chassée avec la moitié de son poids de poudre.

Voici là formule dont on s'est servi pour cal-
Culer les vitesses des balles

La demi-conférence qui a l'uni té
pour rayon 3,141.

Le rapport entre les nombres res-
pectifs de tours que font, en même-
tems , la roue du treuil et la poulie
de l'axe des disques. . . ..... k.

Le tems employé par la roue du
treuil à faire un nombre a de tours. . . t.

La distance, à l'axe des disques,
du trou fait par la balle dans le 20.
disque

Arc parcouru par ce trou, pen-
dant que la balle va d'un disque à
l'autre

Distance entre les deux disques. b.

r.
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Vitesse de la balle entre les mêmes
disques . . V.

On a l'équation

V - 2 78- ti r h.
kt ° a

Il ne sera pas inutile de joindre à cette for-
mule un tableau de quelques expériences, et
nous rapporterons les dix suivantes faites avec
le mousqueton.

Valeur constante
dek

Toutes les va-
leurs de a sont
rapportées à celle
de r = 1 mètre.

Nos,

des

Expériences.

ri. t. a. V.

1 8

secondes,

10

mètres.

0, 3510

mètres.

402,3
z 8 10 o, 3800 371,7
3 8 10 o, 368 362,5
4 :5 22 0, 296 384, 1
5 15 22, o, 264 430,7
6 10 18 o, 268 345,7

7 15 16 o, 392 398,8

8 15 16 0, 392 398,8
9 15 3.6 0, 416 375,8

10 15 16 0, 36o 434,3

Vitesse moyenne 390,47
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La vitesse moyenne déduite des dix précé-

dentes est de 390,47 mètres , à très peu de
chose près, la même qui résulte de la tota-
lité des expériences. On a trouvé pour la
vitesse , par seconde, des balles lancées par
le fusil d'infanterie, 428 mètres, valeur moyen-
ne , dont le rapport avec la précédente est
celui 1 1 : environ. Ces expériences serri-
bleraient indiquer- qu'on peut raccourcir le
fusil d'infante.rie sans diminuer beaucoup sa
portée ; mais , outre, que les commissaires- ne -
veulent tirer de ces premiers essais aucune
conclusion applicable à l'artillerie , il est bon
d'observer qu'il y a des considérations mili-
taires , autres que celles de la portée qui
déterminent et motivent la:longueur du fusil
d'infanterie.

Si on voulait, parmi les expériences exac-
tes publiées, jusqu'à ce jour, sur les pro-
jectiles de l'artillerie, en avoir quelques-unes
propres à fournir à-peu-près un objet de coin-
paraison avec celles. rapportées ci-dessus ,
pourrait prendre , dans l'ouvrage de Hutton
celles qu'il a faites avec le 'canon de plus pe-
tite dimension , canon qu'il désigne par le
n'e 1 , dont l'aine avait 7 décimètres de lon-
gueur , et 51 millimètres de :diamètre envi-
ron; les résultats généraux consignés dans une
table fbrmée d'après l'ensemble des expérien-
ces, donnent , pour le cas ol'a le poids de la
charge de poudre est comme:ci-dessus , moi-
tié de celui du boulet, une vitesse initiale de
435 mètres par seconde ; ce qui diffère .très-
peu de la vitesse trouvée avec le fusil d'infan-
terie : les pièces de liutton , numérotées z 3,
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et 4,, qui étaient plus longues, ont donné desf
Vitesses moyennes plus considérables.

Les commissaires ont fait quelques essais
avec des demi-charges c'est-à dire , en chas-
sant la balle avec le quart de son poids de
poudre ; la vitesse de la balle ainsi lancée , a.

été trouvée, valeur moyenne , de 254 mètres
dans le fusil d'infanterie , et de 252 dans le
mousqueton. Ces deux vitesses sont sensible-
ment égales entre elles, et excèdent les moi-
tiés 214 et 195, de celles données par les char-
ges entières. On peut présumer que ces circons-
tances tiennent principalement à l'inflamma-
tion complète de la poudre , qui a lieu . dans
le cas de la demi-charge.

Enfin, les commissaires, pour multiplier le
plus possible leurs essais sur l'application au
,tir horizontal, de l'appareil du colonel Gro-
bert , ont voulu en déduire quelques données
sur la résistance de l'air au mouvement de la
balle dont le diamètre était de 15 à 16 .milli-
mètres. La bouche du canon qui, d'abord était
à lu, 35 de distance du premier écran fixe,
été reculée de 18m, 44, au moyen de quoi sa
distance au premier écran fixe, était de 20m, 79.
Dans cette position , la vitesse avec laquelle la
balle chassée par le fusil d'infanterie , a tra-
versé l'intervalle d'un disque à l'autre, a été
trouvée, valeur moyenne, de 345 mètres par
seconde , au lieu de 428. La diminution est
dans le rapport de 42: 34. Les expériences de
cette dernière espèce sont en petit nombre, et
nous n'en tirerons aucune conclusion; nous ne
dirons rien non plus de quelques épreuves faites
pour déterminer la perte de vitesse qu'éprouve
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la balle en traversant les deux premières feuilles
de carton, nos essais n'ayant pas en. pour objet
principal, ainsi que nous l'avons déjà dit plu-
sieurs fois, d'employer ce premier appareil à
avancer la science de l'artillerie, mais d'avoir
une idée des avantages que cette science pour-
rait en retirer, lorsqu'il serait exécuté avec la
perfection et les moyens de précision qu'il est
susceptible d'avoir.

Un des changemens les plus importans que
propose l'auteur, consiste à augmenter le dia-
mètre des disques et la longueur de leur axe,
de manière à les rendre propres à la détermi-
nation des vitesses initiales des boulets de ca-
non de différens calibres. Il serait difficile
d'assigner d'avance, et sans essais préliminai-
res , le terme de cette augmentation compatible
avec la possibilité et l'exactitude des expé-
riences mais il n'est pas douteux que l'appa-
reil sur lequel nous avons opéré peut être exé-
cuté sur des dimensions beaucoup plus gran-
des , et telles qu'on pourra s'en servir pour les
épreuves avec le canon.

Le colonel Grobert propose un autre chan-
gement , qui tire sa principale utilité de celui
dont on vient de parler, et qui aurait pour
objet de fournir le moyen de traverser les dis-
ques en lançant des boulets dans différentes
directions, depuis l'horizontale , jusqu'à celle
qui fait un demi-angle droit avec la verticale.
Il a imaginé, pour remplir ce but, le méca-
nisme suivant qui est simple et praticable. Il
ne fait plus tourner les disques sur un axe com-
mun, mais leur donne à chacun un axe hori-
zontal particulier, auquel il fixe une poulie.
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L'arbre du treuil porte >deux roues égales, cor-
respondantes aux deux poulies, et deux chaî-
nes sans fin, dont chacune enveloppe une roue
et une poulie. Le mouvement de rotation que
le treuil reçoit du poids descendant, est ainsi
communiqué aux disques , et il faut que les
dimensions des roues et des poulies soient bien:
réglées , pour que les disques tournent en-
semble, et fassent exactement le même nom-
bre de révolutions dans le même tems. Cette
condition remplie , on dispose le support der
l'un des disques ( celui qui est le plus éloigné
du canon ) de manière qu'il puisse s'élever
verticalement, et se fixer à différentes hau-
teurs , pour chacune desquelles on ajoute quel-
ques maillons à la chaîne répondante à ce
disque, afin de lui donner la longueur suf-
fisante , et on a ainsi, en abaissant le canon,
la possibilité de traverser les disques dans.
différentes directions inclinées à l'horizon. On
peut remarquer que la projection de la: sur-
face des disques sur le plan perpendiculaire à
la ligne de tir, diminue de plus en pins, à me-
sure que cette ligne s'incline ; mais c'est là un
très-petit inconvénient, la plus grande dimi-
nution qui a lieu dans le rapport de 7 à 5
environ, laissant encore assez de champ pour
pointer avec toute la précision désirable.

Il ne sera peut-être pas aussi facile qu'on le
croirait d'abord ;, d'ajuster les roues , les pou-

lies et les engrenages , de manière que les
deux disques tournent parfaitement ensem-
ble ; nous pensons néanmoins qu'il n'y a
rien, dans cette partie de l'appareil, que ne
puisse faire tout ouvrier adroit et soigneux.
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D'ailleurs , si la machine est solide, et leg
engrenages bien exécutés , il y a un moyen.
seir d'éviter les erreurs résultantes du défaut
.de coïncidence , qui pourraient exister dans
le mouvement des disques. Ce moyen consiste
à compter les tours des roues faits depuis l'ins-
tant où le coup -est tiré jusqu'à celui où la
machine s'arrête et à faire faire, en sens con-
traire , le même nombre de tours à ces roues,
de manière que les disques soient ramenés aux
mêmespositions respectives où ils étaient lors-
que le coup est parti.

Nous supprimons plusieurs détails relatifs
tant au tir incliné , qu'à differen.s mécanismes
imaginés par le colon el Grobert , pour suppléer
l'attention et la main de l'homme dans les ex-
périences. Au moyen de ces mécanismes, dont
son Mémoire et les dessins qu'il y a ajoutés
offrent une description complète, le poids mo-
teur , arrivé au point de sa course où son mou-
vement devient uniforme , appuie sur deux
détentes, dont l'une fait osciller une pendule
à seconde pour compter le tems , et dont l'au-
tre établit la communication entre le mouve-
ment du treuil et mi 'système de roues dentées
et de pignons, portant des index et des ai-
guilles pour., compter les tours des roues.. Le
poids arrivé à l'extrémité inférieure de sa
course , presse d'autres détentes qui servent
à mettre le feu au canon , et à arrêter le
compteur du teins et celui du nombre des
tours. Ces divers moyens peuvent être utiles,
mais il y a souvent de l'inconvénient à les pro-,
diguer , et à donner au mécanisme une com-
plication:equi le rend sujet à se déranger faci-

lement
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iement, et qu'on évite sans inconvénient, pour
peu que les observateurs soient exercés et at-
tentifs.

L'exposé que nous venons de faire nous
paraît suffisant pour éclairer la classe sur l'uti-
lité qu'on peut retirer de l'appareil du colonel
Grobert , et nous allons y joindre -une Courte
notice des méthodes employées insqu!à. ce jour
dans les recherches du même genre.

Il n'y a que soixante ans environ qu'on a
Commencé a appliquer l'expérience avec suc-
cès , à la théorie des projectiles. BenjaminRo-
bins , qui nous parait avoir ouvert la carrière
ou du moins avoir publié les premiers essais
dignes de l'attention des physiciens , a em-
ployé , pour déterminer la vitesse initiale des
balles de fusil, un pendule contre lequel il lan-
çait ses projectiles , et là vitesse cherchée se
concluait de l'amplitude de l'oscillation ; le
Même Robins lorsqu'il a eu des expériences
immédiates et particulières à faire sur la pou-
dre,, a déduit ses résultats du recul du canon
atta.ché. à la partie inférieure du même pen-
dule (1).

. M. le chevalier d'Arcy,, de l'Académie des
Sciences, publia , huit à. dix ans après les pre-
miers travaux -de Robins , dans le volume de
l'Académie de 1751, un Mémoire sur la Théo-
rie de l' artillerie , contenant une suite d'ex-
périences faites avec beaucoup d'adresse et de
soin , où il employa, à-peu-près dans les mês-
mes circonstances que Robins, deux pendules.

(1) Voyez ses Princip-es , Mition de 1783
pag,es 109 et suiv. , 187 et suiv.

Volume 3.6.
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contre l'un desquels il lançait la balle , et dont
l'autre, qui tenait le canon suspendu, servait
à en mesurer le recul. C'est avec ces instru-
mens qu'ont été faites les expériences impor-
tantes rapportées dans les Essais d'une théorie
de l'artillerie, mise au jour par le même au-
teur en 176o.

Quinze ans après, Hutton fit à Wolvvich
avec le pendule , de nouvelles épreuves sur
des projectiles beaucoup plus pesans que ceux
employés par Robins. Le détail de ces épreu-
ves est imprimé dans le volume des Transac-
tions philosophiques de 1778.

Vers cette même année 1778, notre collè-
gue , M. le comte de Rumfôrd , reprit et per-
fectionna la méthode des pendules ; il trouva
un moyen fort simple de suspendre le canon,
de manière que le recul eût lieu sans que l'axe
cessât d'être horizontal. Hutton fait l'éloge de
ses expériences , qui sont décrites dans les
Transactions philosophiques de 1781, et qu'il
a depuis réimprimées, avec des additions con-
sidérables , dans un recueil de Mémoires inti-
tulé: Philoso_phical papers , etc. ( Londres,
1802.)

Enfin Hutton précédemment cité , s'est oc-
cupé , pendant les années 1783, 84, 85 et 86,
d'une suite nombreuse d'essais faits avec beau-
coup de soins et de dépenses, sur l'une et l'autre
espèces de pendule. Le recueil de ses Mémoi-
res , inséré dans les Transactions philosophi-
ques, et récemment traduit de l'anglais en
français par le colonel rillantroys , peut être
regardé comme le traité de balistique expéri-
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mentale le plus complet et le plus instructif que
nous ayons.

L'appareil proposé par le colonel Grohert
est , comme on voit , très-différent de ceux
employés par les auteurs que nous venons de
mentionner; et quelque mérite qu'on doive at-
tribuer aux expériences faites avec les pendu-
les on conviendra sans doute qu'il peut être
utile d'en faire de nouvelles, par un moyen
très- ingénieux qui réunit la simplicité à l'éco-
nomie, et conduit au but de la manière la plus
directe et la plus immédiate; les vitesses scher-
chées se déduisant uniquement de l'observa
tion du teins employé par un mobile à faire
un certain nombre de révolutions autour d'un'
axe fixe, observation dégagée des considéra-
tions et des calculs de dynamique qu'exige la
méthode de Robins.

Nous n'avons rien dit encore des travaux
Antoni , sur la matière qui fait l'objet de ce

rapport, et cependant nous ne pouvons nous
,dispenser de parler d'une machine qu'il décrit
dans son Essai sur la poudre, dont M. de Ela-
vigni à publié une traduction française en
1773. Cette machine qu'Antoni dit avoir été
inventée par un mécanicien nommé Mathe
consiste en un cercle horizontal, soutenu par
son centre sur l'extrémité supérieure d'un axe
vertical, et servant de base a une enveloppe
cylindrique de papier ; on imprime à ce cylin-
dre, au moyen d'un poids attaché à une corde
qui passe sur une poulie de renvoi, un mou-
vement de rotation autour de son axe, et le
projectile lancé horizontalement , lorsque la
vitesse angulaire est devenue constante, dans

2.



132, SUR UN MOYEN DE mrsunsa
le plan vertical qui renferme cet axe, traverse
l'enveloppe cylindrique en deux points ; la dis-
tance du second point au diamètre, passant
par le premier, sert à mesurer l'arc décrit par
le système pendant la traversée du projectile
dans l'intérieur de l'enveloppe cylindrique.

Il est incontestable , d'après cette descrip-
tion , que l'idée fondamentale du procédé par
lequel on compare un mouvement circulaire
avec un mouvement rectiligne, est de Mathey;
mais sans entrer dans aucun détail sur les in-
convéniens de sa machine , auxquels il faut
vraisemblablement attribuer le peu d'usage
qu'on en a fait, nous nous contenterons d'ob-
server que celle du colonel Grobert en diffère
essentiellement

10. Par l'horizontalité de l'axe de rotation ;
il résulte de cette première différence que l'axe
ne peut jamais être rencontré par le projec-
tile , ce qui laisse toute facilité d'assurer la
,solidité et la régularité de la position et du
mouvement des disques.

2Q. En ce que le projectile ne traverse point
une surface cylindrique, mais deux plans ver.,
ticaux , dont l'étendue et la distance peuvent
être considérables, et donner ainsi des mesures
très-précises.

30. Par l'avantage qu'il offre, et que ne pré-
sente aucun des appareils connus jusqu'à pré-
sent , de mesurer les vitesses des boulets de
différens calibres, lancés dans des directions
inclinées à l'horizon.

Il nous reste à rendre compte à la Classe de
quelques expériences que nous avons faites
pour nous assurer que la balle n'éprouvait pas
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de déviation sensible en traversant les disques.
Il est manifeste, d'après les premiers principes
de la dynamique, qu'à l'instant où cette balle
se trouve dans le plan d'un disque en mouve-
ment, elle reçoit perpendiculairement à sa di-
rection une impulsion qui, dans certaines hy-
pothèses mathématiques , lui donnerait, pa-
rallèlement au plan du disque , une vitesse
presqu'égale à celle du point où elle se ren-
contre ( la masse de la balle étant très-petite
par rapport à celles des diverses parties mo-
biles de la machine ) , et alors la vitesse de la
balle, calculée d'après la formule rapportée ci-
dessus , serait infinie. Les phénomènes effec-
tifs diffèrent considérablement de ceux déduits
de pareilles hypothèses , vu la compressibilité
des disques , leur peu de dureté, et la prodi-
gieuse rapidité avec laquelle ils sont pénétrés (1)
( la durée du passage du demi - diamètre à tra-

(i) Il est bon de donner sommairement les raisonnemens
sur lesquels ces assertions sont fondées. Tous les corps de
la nature.ét an t plus ou moins compressibles , l'état de mou-
vement final résultant de l'action de deux corps l'un sur
tre , ne s'acquiert pas à l'instant même du contact , mais
après un teins fixé, qui est très-court et les corps, pendant
la durée du contact, passent par tous les états de !nouve-
l:tiens intermédiaires entre l'initial et le final. D'après ces
faits incontestables, si l'un des corps échappe à l'action de
Pauire axant l'Instant où, par la suite naturelle du choc, ils
auraient cessé de se presser mutuellement, l'état de mou-
vement auquel ce corps arrivera réellement dans ce cas ,.
différera d'autant moins de son état initial , et d'autant plus
de celui où il Nerait trouvé si le choc eût été consommé, que
le contact aura eu moins de durée ; et cette durée peut êtr e
si courte, que l'état initial ne soit pas sensiblement modifié.,
C'est le cas des expériences rapportées dans le texte.,

I 3,
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vers le disque n'étant pas d'un 40,000e, de se.
cende ) ; niais il n'en est pas moins très im-
portant de dé ter min er exactement l'influence
qu'ils ont sur les résultats. Un des commissaires
s'est occupé de l'analyse d'un problème de dr
.namique , d'où on peut conclure cette déter-
mination à priori ; mais comme une pareille
conclusion ne reposerait pas sur des données
physiques assez certaines, il a préféré de vé-
rifier par le fait si la déviation était ou non ap-
préciable. Pour cela , il a placé trois écrans
fixes à des distances égales les uns des autres;
le deuxième et le troisième de ces écrans étant
posés au-devant du premier et du deuxième
disque mobile respectivement. On conçoit ai-
sément que, dans l'hypothèse de la déviation.,
le trou fait par la balle dans le troisième écran
fixe, ne devait point se trouver dans un même
plan vertical avec ceux faits dans les premier
et deuxième écrans, et qu'ainsi cette déviation
était facile à reconnaître et à mesurer.

Plusieurs coups ont été tirés avec la disposi-
tion d'appareil dont nous venons de parler ;
à chaque fois on mettait un fil à plomb devant
.le centre du trou fait au premier écran et ali-
gnant, avec ce fil, le centre du trou fait au
deuxième écran, il était très-aisé de voir si le
centre du troisième trou était dans le plan ver-
tical renfermant les deux autres centres. Ces.
observationn ont été faites avec soin et préci-
sion, et cependant il n'a pas été possible d'a-
percevoir de déviation évaluable dans la direc-
tion de la ligne passant par les centres des trois
trous ; ainsi , le mouvement de la balle, à tra-
vers les disques mobiles , est sensiblement le
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même que si ces.disques étaient en repos. Nous
pensons cependant qu'il sera utile d'employer
toujours trois écrans, disposés comme ci-dessus,
,dans les expériences qu'on fera à l'avenir sur
ce sujet ; on pourra ainsi , ou s'assurer qu'il
n'y a pas de déviation, ou y avoir égard, si
elle est sensible ; et il n'est pas douteux qu'elle
le sera, soit dans les cas où on imprimera des
petites vitesses au projectile , soit en général
dans ceux où le rapport entre cette vitesse et la
résistance qu'éprouvera le boulet, en traver-
sant les disques , passera certaines limites.

Il est bon d'ajouter que la distance du canon
à l'écran le plus éloigné de ce canon, était d'en-
viron douze mètres, et qu'on n'a pas eu à crain-
dre les inflexions observées par Robins, sur des
distances d'environ cent mètres, inflexions qui,
selon lui, rendent rigoureusement la trajec-
toire une courbe à double courbure.

Ce que nous avons dit de l'effet insensible
qu'a l'action du disque sur la balle, pour la
faire dévier, prouve, à plus forte raison, que
la réaction de la balle sur le disque ne peut di-
minuer sa vitesse d'aucune quantité sensible ;
cette conclusion se tirerait d'ailleurs de plu-
sieurs autres faits relatifs , tant au mécanisme
de l'appareil, qu'aux données fournies par les
expériences, et particulièrement par la mesure
du teins avant et après la décharge de l'arme ;
mais nous croyons pouvoir nous dispenser
d'entrer dans de pareils détails.

CONCLUSION.
Nous pensons que le moyen de mesurer la

vitesse initiale des projectiles lancés par les'4
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bouches à feu, dans ',des directions, tant ho-
rizontales qu'inclinées, proposé par le colond
Gro ben , et conforme à la description som-
maire qui se trouve dans le rapport ci-dessus,
mérite l'approbation de la classe. Nous ajou-
terons qu'une suite d'expériences faites avec
un appareil de plus grande dimension et d'une
exécution plus soignée que celui dont les coin,
niss.aires se sont servi , pourrait fournir des,
résultats utiles à l'artillerie,

MÉMOIRE
Su n la situation de la Mine de cuivre de

Stolzembourg (Département des Forêts),
et sur les moyens d'en reprendre l'exploi-
tation.

137

Par M. BEAITNIER, ingénieur des mines et usines
dans les Départernens des Ardennes , Forêts , Marne

et Meuse (1.).

IL est peu de départemens où l'industrie mi-
néralogique puisse prendre d'aussi heureux dé-
veloppemens , que dans celui des Forêts, à en
juger par l'étendue de ses bois, et le prix de
la maiii.-,d'uvre-, qui est en général médiocre.
Si on recherche les motifs qui ont empêchd
les habitans de profiter complètement dé sem-
blables avantages on ne les trouvera que dans
le changement fréquent de domination , auquel
cette contrée, placée entre des États puissans
et rivaux, a été exposée depuis plusieurs siè-
cles. Cette situation politique a porté une in-
certitude funeste dans l'esprit des spéculateurs ,
faiblement protégés par un gouvernement sans
stabilité.

On doit rapporter à ces causes le peu de fruit
que l'on a retiré jusqu'ici des nombreux indices

(i) Ce Mémoire a été remis an Secrétariat du Conseil des.
nune le 26 brumaire an 12,
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recueillis sur l'existence des mines, autres que
celles de fer. Et nous ne voyons non plus guère
d'autre explication à donner de la négligence
que l'on a mis à poursuivre l'exploitation de la
mine de cuivre qui existe à Stolzemboulg , en
faveur de laquelle un grand nombre de cir-
constances favorables semblent se réunir.

Mais un nouvel état de choses se prépare de-
puis que l'accroissement du territoire français
a tellement reculé ses limites, que le départe-
ment des Forêts peut être en quelque sorte as-
similé à ceux de l'intérieur, et le moment est
venu d'éveiller l'attention du Gouvernement
sur une source de richesses qui doit contri-
buer à vivifier un pays affaibli par les effets
d'une guerre dont il a été long-teins le théâtre.

C'est dans ces vues salutaires que le M. J.
B. Lacoste, Préfet du département, a désiré
que je m'occupasse promptement de la visite
des travaux abandonnés de Stolzem bourg,pour
faire connaître leur situation, et les moyens
qu'il y aurait de les reprendre avec avantage.
J'ai en conséquence cherché à recueillir tous
les renseignemens que l'examen des faits et la
tradition pouvaient me fournir.

Je m'aiderai d'un rapport que le Sous-Pre'fét
de Dickirch a déjà adressé .au Préfet, sur cet
objet, et d'une analyse de la mine insérée dans
le tome 9 du Journal des Mines (page 357).
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Position de la mine et de l'ancienne fonderie.
Nature du sol en général et de la monta-

gne de Goldberg en particulier. Anciens
travaux. Opinions rapportées sur la ri--
cliesse de la mine. Durée de son exploita-
tion. Causes de la cessation des travaux.

Demandes en concession déjàibrinées.

Les filons sur lesquels ont été dirigés les prin-
cipaux travaux, sont situés dans la montagne
de Goldberg' (montagne d'or) , à 12 OU 1500 mè-
tres du villag-e de Stolzeinbourg , bâti sur la
rive droite de la petite rivière d'Our , dont les
eaux se versent dans la Moselle, après s'être
réunies à celles de la rivière de Sure.

Stolzembourg , qu'on peut regarder comme
le centre de la partie la plus montueuse du dé-
partement , est lui-même distant d'une lieue et
demie de la petite ville de

-Vianden'
chef-lieu

d'un ancien comté qui faisait, avant la guerre,
partie des domaines de la maison Nassau-
Orange.

Au pied dela montagne de Goldberg , et dans
un vallon très-resserré , coule le ruisseau de
Klan, qui a son embouchure dans l'Our,, au
milieu du village de Stolzembourg. C'est sur
son cours, à 200 pas du lieu où les travaux
Omit été entrepris, et à.' sa rive gauche, qu'on
trouve les restes d'un très-petit bâtiment qui
renfermait toute l' anciennefOnderie. Un tas de
scories cuivreuses existe à peu de distance de
l'autre côté du ruisseau.

La montagne de Goldberg est , ainsi que
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tout le sol environnant, composée de schistes
tégulaires semblables à ceux qui constituent
la contrée des Ardennes proprement dites. Lors-
qu'on arrive à Sto I zembo urg par Dickirch , c'est
à Bastendorff qu'on voit ce terrain succéder aux
grès, disposés en larges bancs horizontaux (co-
lorés en rouge ou en vert ), dont est formée une
grande partie du département des Forêts. Les
sommités qui reposent sur les grès sont presque
toujours couvertes de pierres calcaires, mais la
contrée qui environne Stolzembourg en est tout-
à-fait dépourvue. Les schistes s'y présentent
en bancs peu inclinés avec la verticale , et qui
se dirigent communément du sud-est au nord-
ouest ; ils se divisent eux-mêmes en feuillets ,
dont la surface offre un grain fin et uni.

La montagne de Goldberg, , élevée de 4 à
500 mètres au-dessus -du ruisseau de Klan, est
une portion de la côte escarpée qui en borde
la- rive à droite. C'est sur son flanc exposé au
nord, que les principales recherches ont été
faites, suivant une ligne droite perpendiculaire
à la direction de la vallée ; plusieurs tas de dé-
combres font recormaitre l'existence de quatre
à cinq de ces fouilles, entreprises pour la dé-
couverte de la mine ; mais lés seules excavations
qui soient maintenant ouvertes, ne setrouvent
qu'au tiers. de la hauteur de la montagne, en
allant de la base au sommet. Elles consistent, à
en juger d'après ce qui -est encore possible d'y
observer, en une galerie pousse vers le centre
de la montagne, lég 1.einent inclinée dans ce
sens, et dont l'ouverture est très-voisine de l'ori-
fice d'une autre taille en p,inte roide , qui
forme comme une sorte de puits incliné du
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même côté que la galerie. Les décombres ré-
pandus ensdivers points de la mon.tagne,4iont,
pour la plus grande partie, composés de chaux
earbonatée féTrifère (spath perlé, fer spathi-,
que ) , qui forme la gangue des filons exploités.
Plusieurs blocs renferment encore du minerai
qui y a été négligé.

La succession des travaux sur une seule li-

ane'
semble annoncer qu'ils ont été entrepris

la tête d'un même filon, ou au moins sur sa
direction présumée ; manière de voir d'autant
plus naturelle, que d'autres recherches ont en-
core été faites dans cette direction prolongée
de l'autre côté de la vallée, sur la montagne
opposée à celle de Goldberg ; les décombres
et d'épaisses broussailles empêchent qu'on ne
puisse observer les indices qui ont déterminé
les fouilles, autres que celles dont on voit en-
core l'issue au jour.

La visite de l'intérieur de la taille très-in-
clinée , était impossible avec les moyens que
j'avais à ma disposition ; mais j'ai pu pénétrer
dans la galerie , en me faisant diriger par un
vieillard qui a été employé autrefois dans les
travaux ; je l'ai suivi sur une étendue de 15
à 20 mètres, terme auquel je me suis trouvé
porté par un plancher suspendu au - dessus
d'une excavation dont je ne puis assigner les
dimensions, mais qui doit être fort considé-
rable, si on en juge d'après la quantité des ma-
tières qui en ont été extraites , et .'que
trouve sur le penchant de la montagne.

Je ne pouvais tirer que de faibles renseigne-
mens de mon guide, dent l'idiome m'est étran-
a-er. Je me bornai à observer la galerie dans
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l'espace que je venais de parcourir Elle
est dirigée du midi au nord , et entaillée dans
le rocher solide. Son plancher supérieur pré-
sente les traces du filon qui a été d'abord l'objet
des recherches. Cette trace se perd bientôt, mais
elle est suivie à peu de distance'd'une veinule
de 6 ou 7 centimètres d'épaisseur, qui traverse
obliquement la galerie, une ou deux autres
semblables succèdent à celle-ci, jusqu'au plan-
cher où s'arrêtent les observations. La gran-
deur de l'excavation qui se présente ici, prouve
assez qu'à ce point, on a atteint un filon prin-
cipal.

La gangue des petits filons que l'on rencon-
Ire dans la galerie, .est du.frr spathique brun
ou noir ( friable ) , si l'on en excepte quelques
points où il a conservé sa blancheur, et où il
est tapissé de, petits cristaux de quartz pyra-
midal. Le toit et le azur sont de même nature
que la masse de la montagne. La galerie a ses
parois resserrées à la distance de 8 à 9 décimè-
tres; elle est rarement assez élevée pour qu'on
puisse s'y tenir tout-à-fait droit.

Si l'on pouvait accorder une entière con-
fiance à l'opinion générale des habitans , sur
l'avantage qui résulterait de la reprise des tra-
vaux de Stolzembourg , on .devrait regarder
l'entreprise comme une source inépuisable de
richesses. Une croyance assez répandue', est
que la, mine a produit de l'or sur la fin de son
exploitation ( voyez le rapport du Sous-Préfet
de Dickirch ) ; que des filons découverts dans
l'intérieur des fouilles , et non moins riches
que celui qui a été exploité, traversent la mon-
tagne d'outre en outre, et se représentent à peu
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de distance de la surface du -côté'du sud; que
la mine devait produire de 4o à 45 livres de
cuivre au quintal ; que l'ancien curé de Stol-
zembourg , l'un des intéressés , et sans autre
revenu que celui de sa cure, a laissé à sa mort
une fortune de 40,000 écus, etc

Les opinions ne se rapportent pas toutes sur
la durée de l'exploitation ; si l'on consulte une
note ajoutée à l'Analyse de la mine , insérée
dans le Journal des Mines, on devra croire
que les travaux ont été abandonnés vers l'an-
née 1780 , après avoir été suivis avec plus ou
moins d'activité pendant 45 ans ; mais les ha-
bitans de Stolzemhourg et delnanden , pré-
tendent que l'époque où l'on a cessé d'exploiter
est moins reculée de quelques années, et que
le teins du travail n'a été que de 15 à 18 ans ;
chacun du reste s'accorde à dire, que les causes
qui ont fait abandonner à la Société exploitante,
les grands avantages qu'elle devait retirer de
son entreprise, sont l'affluence des eaux et le
défaut d'airage dans la partie inférieure des
travaux, qui atteint, à ce qu'on assure, le ni-
veau du ruisseau de Klan, lequel coule à 6o mè-
tres au moins au-dessous de la galerie dans la-
quelle j'ai pu pénétrer. On ajoute que les en-
trepreneurs étaient incapables de faire l'avance
des fonds nécessaires pour surmonter ces obsta-
cles , et qu'ils furent totalement rebutés par la
disparution de l'un d'eux, qui prit la fuite en
emportant la caisse de la Société. Il n'est per-
sonne, en un mot, qui n'attribue l'abandon
de l'exploitation au défaut de ressources pécu-
niaires , ou au peu d'habileté dans l'art des
mines de ceux qui en ont eu la direction.
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Ces opinions rapportées en faveur de là.
mine de Stolzembourg , bien qu'elles parais-
sent exagérées sur plusieurs points ( et notam-
ment quant à l'or qu'on dit avoir été obtenu
sur la fin de l'exploitation ) , ne laissent pour-
tant pas que d'offrir un intérêt assez vif, si
l'on fait attention que plusieurs sont soutenues
par les faits même qu'il est encore possible
d'observer. Rien n'annonce, en effet, d'après
l'inspection des lieux, qu'on ait pris aucune
mesure pour donner issue aux eaux. qui ont
det affluer dans l'intérieur des travaux, lors-
qu'au contraire les fouilles ont une inclinaison
opposée à celle qui en aurait pu Opérer l'écou-
lement. Il en est de même de la circulation de
l'air , qui aura été promptement arrêtée dans
une excavation tortueuse avec un seul orifice:

On trouvera enfin un nouveau préjugé fa-
vorable à la mine, dans les demandes en con-
cession quicvit été faites au Gouvernement
pour la reprise des travaux, depuis la réunion
du duché de Luxembourg. Les plus remarqua-
bles sont celles .des frères Guérain , demeurant
à Saint4,o et à Lille, et celle du Cit. Valider-
bruck , propriétaire à Preich ( département de
la Moselle ) ; la première adressée à la Préfec-
ture le 26 fructidor an 6, et la seconde le 23
thermidor an 9.

Les frères Guérain , déjà connus par les fon-
deries qu'ils ont élevées pour le traitement du
métal des cloches, et le Cit. Vanderbruck
dont les vues sont également tournées vers.
l'étude de la chimie et de la minéralogie, ont
acquis quelques arpens de terre dans les envi-
rons d.e la mine, pour, donner plus de poids à

leurs
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leurs demandes, en se présentant comme pro-
priétaires d'une portion du sol qui renferme les
filons.

Questions qu'il est utile d'examiner pourjuger
complètement de l'avantage quipeut résulter
de la reprise des travaux de Stolzemholag,.

Après avoir rapporté tout ce que la tradition
et un aperçu général des faits, offrent en la fa-
veur de la mine de Stolzembourg , je crois de-
voir traiter (indépendamment des bruits popu-
laires qui peuvent en imposer) les questions sui-
vantes, de l'examen desquelles doivent sortir
toutes les lumières nouvelles que l'on peut dé-
sirer d'acquérir sur l'objet qui nous occupé.

10. Quelle est la teneur du minerai extrait à
Stolzembourg , et sa nature ?

20. Quelle est la suite à espérer dans les filons ?
3°. Quelles sont les facilités locales qu'on troii-

vera, soit pour l'extraction des matières et l'é-
puisement des eaux, soit pour l'établissement
d'une fonderie ?

40. Quels sont les moyens d'approvisionne-
ment ? quel est le prix de la main-d'cenvre ?

5'. Quels seront les débouchés des produits ? .

Quelle est la teneur du minerai, et sa na-
ture?

Je me servirai, pour l'examen de cette ques-
tion, d'Une analyse dont j'ai déjà eu occasion
de parler , et que l'on doit au Cit. Raux de
Genève (voyez le tom. 9 du Journal des Mines
page 357); le soin avec lequel il a rapporté les
circeristances qui ont accompagné les essais
auxquels la mine a été soumise suffirait pour

rolume 16,.
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lever tous les doutes qu'on pourrait former sur
l'exactitude des résultats obtenus, s'ils n'étaient
d'ailleurs complètement confirmés par l'examen
qu'a fait de la même mine le Cit.Vauquelin ,dont
le DOM seul est une autorité irrécusable.

(c Il suit des expériences du Cit. Raux
» 10. Que la mine est un mélange plus ou
moins intime, d'oxydes rouges et bruns de
fer, d'oxyde brun de cuivre , d'un peu d'oxyde
vert de cuivre ( peut-être à l'état de carbo-
nate) , de sulfure de fer, et d'un peu de silice.
» 20. Que le sulfure de fer de cette mine
parait ne contenir le cuivre oxydé qu'à l'état
de mélange, mais que les portions de sulfure

D3 ne sont ni assez pures, m assez homogènes,
pour que l'on ait pu décider positivement,
s'il n'y existe pas réellement de combinaison

» triple de soufre, de fer et de cuivre.
30. Que sans s'arrêter à déterminer les pro-

portions respectives de tous les composés
naires , variant d'ailleurs d'une place à l'au-

» tre dans le même échantillon ; il -y a sur ioo
parties en poids de ce minerai :

De 25 à 28 de cuivre métallique , dont la
» majeure partie est à l'état d'oxyde brun, et

mêlé à l'oxyde et au sulfure de fer.
De 3o à 35 de fer métallique, mais à diffé-

rens états de combinaison, formant, soit un
sulfure , soit des oxydes.

De 2.4 à 28 de soufre formant du sulfure
de fer.

De 2. à 3 de silice.
Enfin une proportion d'oxygène très-diffi-

cile à estimer, portant le cuivre et une partie
» de fer à différens degrés d'oxydation ».

DE STOLZEMBOURG , etc.. 147
Les échantillons que j'ai pu me procurer

13ans les Haldes , ou chez les habitons de Stol-
zembourg , n'offrent aucune trace de carbo-
nate ni d'oxyde vert de cuivre , ils sont uni-
quement formés de cuivre pyriteux (Haiiy ) ,
attenant à une gangue de sparth perlé (chaux
carbonatée ferrifère ) -, d'un blanc éclatant
dans sa cassure 'fraîche , mais. qui brunit
promptement par l'action de l'air , la mine
joint à un beau brillant métallique , la teinte
jaune rougedtre qui appartient à celle de son.
espèce dans lesquelles le cuivre abonde.

La teneur de 25 pour lao en cuivre , est
-une des plus considérables que puisse présenter
le cuivrepyriteux , et un gîte abondant de cette
nature serait un trésor d'un prix inestimable,
si l'on en juge par la teneur infiniment moin-
dre des minerais de la même espèce, exploités
dans plusieurs contrées de l'Europe, et notam-
ment d'après ce qui a lieu aux fonderies de Saint-
Bel et Ch.essy ( dans le ci-devant Lyonnais ) , où
l'on traite avec avantage de la mine qui ne
donne que 5 à .6 de cuivre pour lao. Mais une
considération qu'on ne peut passer sous silence,
c'est que le Minerai de Stolzembourg doit être,
d'après la nature même de sa gangue calcaire et
ferrugineuse, d'un traitement facile (1), sur-tout
étant exempte du mélange des deux substances,
la -.blende (zinc sulfuré ) , et la galène (plomb

(i) I es carbonates de chaux et de fer qui accompagnent
le lainerai , seront convertis par un premier grillage ,
chaux et en oxyde de fer, dont la présence contribuera sin.
gulièrement à ,hâter la séparation du soufre contenu dans
la ruine.

K 2
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sulfuré) , qui accompagne très-fréquemment
le cuivre ppiteux , et qui gêne dans les fontes
en même -teins qu'ils altèrent la pureté des
produits (1).

Quelle est la suite à espérer dans les filons ?
On ne peut se dissimuler que. cette question

est d'une solution assez difficile , d'après la
simple inspection des lieux. Le déblayement,
l'assèchement des anciens travaux , et sans
cloute aussi quelques recherches dirigées par
des personnes de l'art, vers d'autres points de
la montagne de Goldberg , ou des pentes qui
l'avoisinent, peuvent seules fournir des don-
nées certaines sur l'étendue des gîtes du mi-
nerai , en sorte qu'on ne pourra trancher la
difficulté d'une manière absolument décisive
qu'en y consacrant quelques fonds.

La somme sera peu forte , si elle est em-
ployée avec discernement , et on ne balancera
pas un seul instant à en faire le sacrifice, si
l'on pense aux avantages qui doivent en ré-
sulter, d'après toutes les probabilités acquises,
et que nous avons déjà rapportées. On peut tra-
cer l'aperçu des travaux au moyen desquels on
pourrait reconnaître les gîtes du minerai sur
une étendue suffisante, pour déterminer la for-
mation d'un grand établissement.

1°. On devra tenter de déblayer les anciens
travaux au moyen des ouvertures qui existent
déjà , on pénétrera aussi loin que le permet-
tront l'abondance des eaux et le défaut d'air,

(1) Le Cit. Vandersan , professeur de chimie à Luxem-
bourg , possède un échantillon de cette mine qui renferme
une légère quantité de blende : c'est le seul que j'ai vu de
cette espèce.
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en s'arrêtant aux premières difficultés de quel-
qu'importan ce , pour les surmonter par une voie
plus sûre et que je vais indiquer.

2°. Pour se donner les moyens de pénétrer
dans toutes les parties de la montagne qui
avoisinent les filons, sans être jamais contra-
rié par les eaux ou le définit d'air, on ouvrira
à Io ou 12 mètres de l'ouverture des anciens
travaux , et du côté de la pente du filon,
puits vertical N (i) , qui devra rencontrer le mi-
néral à une certaine profondeur; on le creusera
jusqu'au niveau du ruisseau de Klan, où il join-
dra une galerie d'écoulement poussée du foncl
de la vallée.

3°. La circulation de l'air se faisant libre-
ment par les deux orifices du puits et de la ga-
lerie, établis à des niveaux di fférens , on aura
la faculté d'entamer, à diverses hauteurs dans
le puits, des galeries nouvelles qui le mettront
en communication avec les anciennes fouilles,
pour y joindre les amas d'eau dans les parties
les plus basses, et en opérer l'écoulement en
les faisant tomber sur le sol de la galerie M.

Cette galerie et le puits N, taillés dans le
rocher solide , auront environ 70 mètres (cou-
rans ) chacun, en supposant, ce qui est à très-
peu-près, que la montagne ait une pente de
45 degrés. Il est probable qu'on sera dispensé
de les boiser dans une bonne partie de leur
étendue.

Lorsqu'on pourra visiter toutes les parties
déjà exploitées, on sera à même de juger la

(i) Les lettres Net 11/ se rapportent à l'article relatif à.
l'estimation des dépenses à faire. Voyez la page 154.

1(3



1 50 SITUATION DE LA MINE DE CUIVRE

puissance et les allures des gîtes, et l'on pourra
aviser aux moyens de les reconnaître sur une
étendue telle , qu'on puisse être assuré d'une
longue exploitation de matières riches.

4,): Les nouvelles recherches partiront , soit
des anciens travaux , soit du puits N, qu'on
pourra pousser alors à une profondeur plus
considérable, que celle de 70 mètres, pour ju-
ger du succès des fouilles qui seraient faites
à une grande distance du jour. Les matières
et les eaux extraites vers cette partie, ne de-
vront être élevées que jusqu'à la galerie d'écou-
lement iW, qui servira également au roulage.

5.. Il semble au si que les recherches ne de-
vront pas être bornées à la 'seule montagne de
Goldberg. Les côtes qui l'avoisinent renferment
un gr ml nombre de fiions, dont tous ne doi-
vent pas être stériles ; il est même reconnu
que plusieurs ont fourni, à leur naissance, des
matières riches et abondantes à l'ancienne So-
ciété exploitante ; j'ai visité les fouilles de cette
espèce faites par elle, sur les pentes de Box-
baum, du Buts-raitié , et d' Ammater-bach....
Les travaux peu étendus dont elles ont été
l'objet , sont maintenant masqués par des dé-
combres. Le minerai qu'on en a tiré est dans
une gangue de quartz blanc, et son mélange
avec celui de Goldber, ( (Luit la gangue est
calcaire ) , offrirait les plus heureux résultats à
la fonte. Le moyen le plus efficace de recon-
naître ces nouveaux gîtes, serait de ceindre les,
montagnes qui les renferment, avec des tran-
chées ouvertes jusqu'au roc vif, et qui met-
traient au _jour les têtes de filons.
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'Quelles sont les facilités qu'on trouvera, soit
pour l'extraction des matières et l'épuise-
ment des eaux, soit pour l'établissement
d'une fbnderie ?

Pendant les travaux de recherches , les ma-
tières seront extraites à bras par les puits N,
avec des treuils, ou par la galerie 1 V I, avec des
chiens; les eaux s'ecouleront seulement par la
même galerie.

On construira pour les grands travaux qui
suivront une machine à molette (sur un puits
destiné à cet objet ) ; elle servira à l'extraction
des matières et à celle des eaux, si elles sont peu
abondantes ; mais si leur affluence devient trop
considérable, on devra tirer parti du ruisseau
de Khan, pour l'établissement d'une machine
hydraulique appliquée à un ou deux rangs de
pompes.

Dans le tems de ma visite à Stolzembourg ,
la sécheresse était extrême, cependant le cours
d'eau était assez fourni ; sa pente très-considé-
rable pourrait fournir une belle chute , si on
la ménageait convenablement , et la disposi-
tion du terrain donne toutes les facilités possi-
bles pour la formation d'un ou de plusieurs
étangs, destinés à réunir les eaux pluviales des
côtes voisines.

Le ruisseau de Klan alimentait la fonderie
dont on voit encore les restes, mais il est tout-
à-fait insuffisant pour le service d'une usine
un peu considérable , il pourrait tout au plus
convenir pour faire mouvoir les soufflets d'un
fourneau à manche, placé au-dessous de la

1(4
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machine d'épuisement , et destiné à la pre-
mière fonte en mattes : mais n'y aurait-il pas
aussi de l'inconvénient à isoler les ateliers, lors-
que la rivière d'Our offre un moyen si facile
de les réunir tous dans le village de Stolzem-
bourg , ou à peu de distance au-dessus ou au-
dessous ?

L'Our a une rapidité et une abondance d'eau
qui la rendent susceptible de mettre en jeu des
machines puissantes et nombreuses. Elle fera
mouvoir, outre les machines soufflantes , les
martinets ou les laminoirs qu'on pourra dé-
sirer de construire, lorsque l'exploitation aura
pris une activité suffisante.

La fonderie ainsi placée ne sera distante que
de 12 à 15oo mètres de la montagne de Gold-
berg , le minerai pourra, y être transporté à
dos de mulet, et on trouxera de grandes fa-
cilités pour l'arrivage du bois ou du charbon ;
l'acquisition du terrain nécessaire pour l'éta-
blissement de la fonderie et de toutes ses dé-
pen,dances , sera peu coûteuse dans une vallée
aussi-stérile que l'est celle de Stolzembourg ;
on sera obligé de, détruire., un petit moulin
placé au-dessous du village.

Quels sont les moyens d'approvisionnement
,--- Quel est le pri:c de la main-d'oeuvre?,

Les bois pour l'étançonnage ou. la construc-
tion et le charbon, seront tirés des nombreu-
ses forêts qui entourent Stolzembourg-. Plu-
sieurs couvrent les côtes même qui encaissent
la vallée de l'Our,, et demeurent en quelque

-sorte sans exploitation par le défaut de de-
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bouchés. Le prix ordinaire de la corde fores-
tière est de 2 francs, une partie de la con-
sommation pourra être flottée par l'Our dans
ses liantes eaux.

Les pierres de construction seront extraites
à peu de frais; elles doivent, par leur nature,
résister au feu. , et être ainsi employées avan-
tageusement dans la fonderie. La quantité assez
considérable de fer qui sera consommée pour
l'établissement , sera également acquise à bon
compte dans les forges dont le département
abonde, etc.

La journée de travail est fixée à 5o centimes
pour l'arrondissement de Dickirch , dont Stol-
zembourg dépend ; et sans doute il sera facile
de se procurer tel nombre d'ouvriers qu'on dé-
sirera, dans un pays qui est peuplé au-delà, de
ce que le comporte son industrie et les besoins de
l'agriculture.

Quels seront les débouchés des produits?
On en trouvera d'assurés dans les usines for-

mées à Stolberg , à Namur, et dans les envi-
rons de Givet , pour façonner le cuivre on le
convertir en laiton; on ne peut douter en effet,
de l'avantage que ces établissemens trouveront
à employer des matières extraites à une petite
distance , et dont l'arrivée ne sera sujette à au-
cun droit , si l'on songe qu'ils sont mainte-
nant forcés de s'approvisionner à grands frais
dans la Hongrie ou la Suède. En général,
peut avancer que le voisinage des calamines
de Limbourg et du pays de Juliers, sera infini-
ment favorable À. la reprise des travaux de
Stolzembourg , puisqu'il assure un débouché
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constant des produits, ou donne à: la Société ex-
ploitante, le moyen d'entreprendre elle-même
la fabrication du laiton. Les cuivres préparés
pour le service de la marine ,pourront. être trans-
portés à peu de frais dans les ports de Flandre
ou de Hollande par la rivière de Suie, la Mo-
selle et le Rhin; il suffira pour cela de les faire
conduire par terre, jusqu'au point où la Sure
est navigable, c'est-à-dire , vers Ételbruch , à
quatre lieues et demie de Stolzembourg,.

Les transports pour Namur, Limbourg ou
Givet, se feront au moyeu d'une route dirigée
de Luxembourg, vers les villes principales de
la Belgique ou des ci-devant Pays-Bas , elle
passe a deux lieues de Stolzembourg ; la seule
difficulté de quelqu'importance sera de sortir des
gorges profondes de l'Our. On la vaincra en
améliorant le chemin de voiture qui existe déjà.

Fonds nécessaires à la reprise des travaux.
A. Je puis faire l'estimation très- appro-

chée des dépenses occasionnées par les travaux
préparatoires que j'ai indiqués, en traitant de
la suite à espérer dans les filons ( page i48).

1°. Le déblaiement des anciens travaux tenté de la ma-
nière rapportée , ne peut être porté dans la dé-
pense pour plu, de i zoo fr ,200 fr.

{ La galerie /1;1-, coûtera à très-peu-près
3,000 fr. 7,000

Le puits N /hoc°
30 Les communications du puits N, avec les

anciens travaux et Passéchement de ceux-ci par
leur moyen, doivent être portées pour 2,000 fr. . 2 000

4°. La dépense des nouvelles recherches par-
tant du puits N, pour suivre le gîte sur une éten-

10)200

DE STOLZENIBOURG, etc. 155

Ci-contre. 10,200
due telle, qu'on puisse être assuré d'une exploi-
tation de longue durée, est fort difficile à éva!uer,

nous l'élevons fort haut en la portant pour
8,000 fr 8,00o

5°. Les tranchées à faire sur les cûles qu'on
soupçonne renf,rmer de la mine , peuvent être
'livrées clans la dépense pour 1,000 fr

60. Nous avons compris dan; les articles ci-
énoncés les dépenses de l'étançonnage , mais on
doit porter à part

La fabrication ou l'achat d'outils , comme
pics , fleurets , brouettes ou

chiens'
pio-

ches , tu. qu'on évalue à. 3,600 fi
La construction d'une forge de ma-

réchal pour l'entretien des oui ils. . 1,200
La construction d'un ou deux

treuils, d'un ventilateur , et peut-
être celle de quelques corps de pom-
pes 1,000

L'achat des cables ou cordages, et
celui des tonnes. 1,200

La construction d'une cabane pour
-servir de refuge aux ouvriers à la
sortie de la mine 600

70. Les frais
d'administration'

le traitement
des agens en chefs, la location deslogernens , soit
pour les agents , soit pour les ouvriers étrangers
peuvent être portés à 7,000 fr. ci 7,octo

6,20080. Dépenses imprévues

Total 40,000

Quarante mille francs sont donc la plus forte
somme ,. à laquelle puissent monter les recher-
ches à fàire pour s'assurer d'un bénéfice consi-
dérable et de longue durée ; et il est à remar-
quer que les travaux étant faits pour la plupart
sur les gîtes même, devront-opérer l'extraction
d'une certaine quantité de minerai qui dédom-
mag ::ra d'une partie des frais. Enfin , la mine sera

1000

7,600
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préparée à recevoir toutes les grandes distribu-
tions que l'on croira convenable de lui donner.

B. L'établissement à former lorsqu'on aura
acquis des lumières suffisantes sur l'étendue des
gîtes du minerai, devra recevoir des développe-
mens proportionnés à cette même étendue, et la
dépense qu'il occasionnera, sera d'ailleurs rela-
tive à l'afluence des eaux, à la solidité du ter-
rain à excaver, et à la profondeur à laquelle
seront portés les travaux. Il est donc difficile de
prévoir précisément la quantité de fonds qu'on
y devra employer. Dans tous les cas, il sera con-
venable de se tracer un plan simple et économi-
que, mais qui soit susceptible de permettre tous
les agrandissemens ou additions d'ateliers aux-
quels d'heureuses circonstances pourraient don-
ner lieu.

On peut porter par aperçu, 10. la construc-
tion de la fonderie avec ses dépendances , à
83,000 francs ; 2°. l'établissement des machines
d'extraction ou d'épuisement, et les percemens
à faire d'abord, à 6o,000 francs ; 30. les fonds
nécessaires pour les approvisionnemens de toute
espèce, l'achat de chevaux et les avances de
main- d'ceuvre à 6o ou 8o,000 fr. Ces diffé-
rentes sommes ajoutées aux 4o,000 francs à em-
ployer en travaux préparatoires, portent à en-
viron 25o,000 fr. le total des fonds nécessaires
pour monter l'établissement sur un grand pied.

Une portion seulement des quarante mille fr.
employés dans les premiers travaux peut être
aventurée, et s'il y a lieu à former l'établisse-
ment, l'intérêt que l'on a droit d'espérer du
total des fonds, ne peut guère être moindre de
3o pour too.

DEUXIÈME,NOTICE
SUR les Mines de plomb de Bleyberg,

Par M. LENOIR , ingénieur en chef des mines ,
mission dans les Départemens de l'Ourthe Meuse-Infé-
rieure , Sambre-et-Meuse , et la Rar.

LEs mines de plomb de Bleyberg près Co- Situation.;

logne (i) , sont exploitées dans douze colines ,
sur une longueur de sept à huit kilomètres.
Ces colines contiguës, se dirigent du nord-est
au sud-ouest. Elles sont toutes formées de grès Nature de

siliceux blanc, dans lequel on trouve disséminé la nal"'
du sulfure de plomb granulé , très-abondam-
ment répandu dans cette gangue.

Cos minerais sont extraits à la faveur de
plusieurs galeries d'écoulement , dont une a
cinq à six kilomètres de longueur, et par plus
de quatre-vingt-dix puits ou bures, dont cin-
quante au moins sont constamment en activité :
les autres ne le sont qu'à certaines époques de
l'année , et lorsque les travaux ruraux se ra-
lentissent.

On lave d'abord dans l'intérieur de la minePrépara-
le sulfure de plomb, afin de le dégager de la ti°".
plus grande partie de sa gangue ; on se sert,
à cet effet , de paniers faits avec des fils de

(I) Voyez le tome i4, page 190 du Journal des Mines ,
et les Cartes de Ferrari et Chanloire; la première indiquée
de Cronenbourg , notée i5, la deuxième de Schleyden
notée 4o.
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153 MINES DE PLAMB
laiton. Ce moyen fait perdre beaucoup de plomb
sulfuré que l'on sera par suite trop heureux de
reprendre par une exploitation plus appro-
priée. Au lieu de paniers ( dont les fils lais-
sent entre eux des espaces inégaux ) , il serait
plus avantageux de se servir de crible en toile
de laiton.

Deux ou trois cents mineurs sont ordinai-
rement employés aux extractions de plomb
sulfuré:

On compte dans les environs, tels qu'à Bley-
burg , Comeren , Boggendorf, Cali, etc. douze
usines à fondre le sulfure de plomb, et le réduire
à l'état de plomb métallique. On compte aussi
à-peu-près alitant de bocards , tous établis par
divers particuliers sur le cours du Bleybach.

Les débouchés principaux se font par l'Alle-
magne, et dans une partie des départemens
réunis. Le plus souvent on vend les produits
en schlich ou minerai lavé, dit alquifoux , que
l'on mêle quelquefois d'oxyde de manganèse
pulvérisé ; il scrt aux potiers de la rive droite
du Rhin. On tire aussi de ces mines le plomb
que M. Dartigries emploie après l'avoir pu-
rifié , pour faire l'excellent minium dont il
vient d'établir une fabi ique à sa verrerie de
Vonèche , département de Sambre-et-Meuse.

Il 'est possible d'augmenter autant qu'on le
voudra le produit de ces mines ; il ne s'agit que
d'augmenter le nombre des ouvriers employés
à l'extraction, de conduire avec des soins con-
venables les bocards. , de multiplier les tables
allemandes , d'introduire l'usage des tables à
secousses, de donner plus d'ete'ndue aux laby-
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iinthes ; enfin, les usines à réduire la mine en
plomb métallique, pourraient sans inconvé-
nient être plus nombreuses, les bois étant dans
ces environs assez abondans pour suffire à la
consommation qu'en feraient ces fourneaux.

Plusieurs propriétaires riverains du Bley bach Atterrisse'
ment rlu

se plaignent d.es atterrissemens formés dans leurs Bleybach.
prairies par les sables plombifères que roule ce
ruisseau. Il est vrai, que depuis plusieurs siè-
cles que l'on exploite les mines de plomb du
Bleyberg , les sables détritus de ces mines ,
se sont accumulés d'une manière prodigieuse
sur les bords et dans le lit même du ruisseau
dit Bleybach : les vents et les differentes crues
de ce ruisseau les ont souvent finit changer de
place, et successivement porter à la distance
de plus de deux rnyriamètres du lieu des pre-
miers établissemens à piler et à laver. Le bas-
sin de ce ruisseau s'étant considérablement
élevé par ces sables plombifères ( que les ou-
vriers nomment mal à propos scories), ces sa-
bles se sont répandus ensuite dans les campa-
gnes, et ils y ont formé des atterrissemens qui
ont détruit un grand nombre de prairies. Les
propriétaires-riverains , pour se dédommager,
ont cherché à relaver ces sables ainsi abandon-
nés ; ils en ont retiré et en extraient encore
une suffisante quantité de schlich pour les in-
demniser de leurs peines ; nombre d'habitans,
sans être propriétaires , et même les commu-
nes, prétendirent avoir droit à ces lavages. En-
fin , plus ces lavages illicites se multiplièrent au-
dessus des grandes extractions autorisées par les
anciens Souverains, plus aussi les atterrissemens
devinrent considérables à cause des retenues et



16o MINES DE PLOMB, etc.
pelles nécessaires aux rigoles des lavages et aux
loiez des bocards.

Les effets de ces atterrissemens pourront par
suite devenir moins dangereux, depuis qu'il
vient d'être établi sur ce ruisseau une police
que le Préfet de la Roér a indiquée par deux
Arrêtés, l'un du 5 prairial an i i , et l'autre du
25 pluviôse an 12 et particulièrement appli-
quées au Bleybacii. On régularisera par ces
moyens les lavages des sables encore plom-
bifères ; les sulfures de plomb qui s'y rencon-
trent ne seront extraits que par des personnes
connues qui auront une responsabilité, et sur
lesquelles l'Administration pourra veiller ; en-
fin , les atterrissemens deviendront moins ra-
pides, puisque l'on n'aura à supporterque ceux
amenés par les inondations naturelles , et par
les grands vents des saisons sèches.

JOURNAL DES MINES.

. 93. PRAIRIAL AN

RECUEIL DE MÉMOIRES
SUR les Salines et leur exploitation.

Far H. STR-c , conseiller des mines de la République
Helvétique, etc. (.1,A.USANNE 1803 ).

Extrait par H. LELIvEc , ingénieur des mines de France

ON n'a presque rien écrit en France sur la
ReIlexio n sthéorie des sources en général , ni sur celle prétiminai-

des sources salées, qui en sont un cas parti- res'
culier. Nous sommes réduits sur cet article à
quelques observations éparses dans différens
ouvrages. La nature a pourtant distribué avec
profusion sur le sol de la République, principa-
lement dans les départemens de l'Est, des sour-
ces salées , exploitées avec un immense béné-
fice, qui ont jusqu'ici plus attiré l'attention des
spéculateurs, que celle des géologues. Leur
abondance et leur richesse semblent, il est vrai,
en quelques endroits, dispenser des recherches.;
cependant si l'on étudiait avec plus de soin la
constitution physique de nos régions salifères

Volume 16.



6.2 SUP. LES SALINES
et les phénomènes que présentent les sources
salées qu'elles recèlent, ne pourrait- on pas es-
pérer de parvenir, par des travaux bien diri-
gés, à améliorer les sources connues, à en
découvrir de nouvelles , et peut-être à remon-
ter jusqu'au -roc salé qui les alimente ? La
Suisse et quelques contrées d'Allemagne, bien
moins favorisées que la France à cet égard,
nous en offrent des exemples multipliés , et
plusieurs salines sont le résultat de recherches
assez modernes qui y ont été faites par des
hommes de mérite.

Nous avons pensé qu'il ne serait pas inutile
d'appeler l'attention des naturalistes sur cette
branche importante et délicate de la géolo-
gie , par un extrait succinct de l'ouvrage de
M. Struve ,'savant distingué, qui a été un des
premiers à s'en occuper , et l'un de ceux qui
Pont traitée avec le 'plus de succès chez nos voi-
sins. Notre but n'étant pas le même que celui de
l'auteur, nous passerons légèrement sur les ar-
ticles qui ne peuvent être que d'un intérêt lo-
cal; nous ne nous astreindrons pas non plus à
suivre le même ordre que lui, et nous adopte-
rons celui qui nous paraîtra le plus convenable
pour éviter des répétitions toujours fastidieuses.

s. Ir. Théorie des Sources en g-énéral.

Les pour- On peut attribuer aux eaux météoriques Pori-
Ces doivent a.ne de toutes les sources ; et en effet la moitié
leur origine .

eaux au moins de la surface du globle étant couverte
fli'etbri- d'eau, et l'évaporation moyenne étant de plus
ques. de 0,mt.75 par année , il en résulte une quan-

thé. énorme d'eau évaporée qui est rendue à
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la terre sous forme. de-pluie , de 'neige etc.
Celle qui tombe sur un :terrain gras , coule
immédiatement sur le sol , et. va grossir de
suite les ruisseaux et les rivières , ou ne pé-
nétrant pas. à une grande profondeur,'donne
naissance à des sources qui tarissent par kacha-,
leur et la sécheresse. Mais lorsque,. comme
cela a lieu sur-tout dans les montagnes, les
couches présentent leur affleurement au jourr.,
ou sont recouvertes immédiatement d'une croû-
te peu épaisse de terre végétale très-légère, les
eaux s'y infiltrent en suivant leurs assises , ou
lorsque les couches sont perméables dans toute
leur masse , les eaux vout sotirdre à l'endroit où
ces caliches se terminent, après les avoir Sui-
vies dans leurs ondulations. Si les couches ne
présentent pas leur tranchant , ou si ,-dans le
cas contraire, elles s'enfoncent dans launonta-
bcrue le pied de celle-Ci:ne .pourra. donc avoir
que des sources peu permanentes dûes aux
eaux infiltrées dans la terre vegétale : c'est
en effet ce que l'on observe dans quelques
contrées calcaires du. Jura.

Dans les travaux des..._mines on trouve fré- Pren-
quemment des eaux qui suivent la masse. des "de,V,i,r.ése.asux
couches ou les assises qui les séparent dans tous des mines.
leurs replis.

On peut encore citer la source d'Hueimoz en
Suisse , fournissant près de 2000 kilog. par
quart d'heure qui, se perd sous la terre vé-
gétale et entre.,dans une niontagne gypserise
ces faits sont au reste très-communs.

-

Mais rien n'est plus probant que l'expérience Expérience
suivante rapportée par-M.. de Haller : il a dé- en grand_ de

M. de at-tourné l'eau d'une peti flte:mare , et l'a-conduite ler.
L 2

Ces eaux
s'iniiltrer -
générale-.
ment dans,
les couches
par leur.nf:-
fleuremenl;
et forment
les sources.

Preuves
de cette as-
sertion.

Le pied
des moi, lit-
gnes, dans
l'intérieur
desquelles
les couches
s'enfoncent,
est déficit,.
Vit de sour-
ces perina-
liente.

.3°. Plu-.
sieurs sour-
ces abon-
dantes se
perdent
dans le roc.
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au-dessus da réservoir naturel de la source
salée de Bex (lequel est très - probablement
une couche repliée, dont le pan sur lequel on.
a amené l'eau, est incliné d'environ 450.) au
bout de six jours , la source principale qui
sort 431 pieds plus bas , a augmenté de vo-
lume .,.: et son degré de saturation a diminué.

Quelques Ce n'est pas toujours d'une manière immé-
nrie: diate que les sources tirent leur origine des
que média- eaux météoriques; ainsi, par exemple , la neige

ceemétéo. qui tombe abondamment sur les hautes mon-terne-nt aux

tiques. tagnes , va grossir la masse des glaciers, ceux-
ci, par leur fonte , donnent naissance à des lacs
et à des torrens élevés , dont lés eaux s'infil-
trant ensuite dans la terre vont sourciller
plus bas.

L'eau est L'eau est distribuée plus ou moins abonclam-
distribuée ment , mais avec assez d'uniformité, le long
uniformé-
ment, et des assises ou des couches qui en sont imbi-
riP" bées , et non en filets, comme on le croit
ets , dans
les couettes. communément. S'il -y a quelques exceptions,

on ne les observe que dans des couches cal-
caires , ou autres destructibles dans lesquelles
il se forme des canaux naturels d'un diamètre
très-variable.

La recherche des sources se réduit donc à
tr celle de la couche aquifère; lorsqu'On a percé
irsultent

ettees qui

re" cette couche par une galerie, on y reçoi non-
cherche et
l'exploita- seulement les eaux qui correspondent vertica-
li" d" lement à son ouverture , mais encore une par-
sources. tie des eaux latérales ; celles-ci devant se porter

du côté où elles éprouvent le moins de résis-
tance, viendront obliquement de points d'au-
tant plus éloignés, qu'elles trouveront plus de

difficulté à se frayer un passage dans la couche;
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il y aura à une certaine distance équilibre entre
les deux résistances, et au-delà de cette limite
les eaux continueront à se mouvoir 'dans la
couche, ou en général à..suivre le même che-
min qu'auparavant. Concluons de là:

10. Que si l'on entame :une.couclie aquifère
dans le voisinage d'une source , celle-ci di-
minuera , mais d'autant moins, et au bout d'un;
teins d'autant plus long, qu'elle sera plus éloi-
gnée, et àune certaine distance elle n'éprouvera,
aucun changement, quand bien même le per.;
cernent se serait fait au-dessous de son niveau ;
l'expérience démontre de même, que si l'on
perce plusieurs puits assez près Plie de l'autre
sur une couche aquifère basse et peu inclinée,
au bout d'un certain tems l'eau se mettra de
niveau dans tous, si l'on épuise l'un , l'eau bais-
sera clans les autres, etc. ; lorsque les puits 'sont
à une certaine distance, la communication
n'a plus.

20. Que si l'on mène jusq-dà la rencontre
d'une couche.des galeries de traverse à' des dis-
tances convenables ,.ïon, 'pourra obtenir toute
l'eau qui coule le long de cette couche, abso-
lumen t comme si on avait mené une galerie
d'allongement suivant sa direction.

Il arrive souvent que les eaux cheminant le Les eaux
long des couches, rencontrent des fissures plus rrevrean,t, "-
ou moins larges et profondes , dans lesquelles, jour par des
elles affluent d'autant plus abondamment fissr"'mais
qu'elles trouventtrouvent plus de facilité à s'y mon. ious après
voir ; c'est alors par leur, entremise qu'elles Zs cou_

Olr SUI n

arrivent au jour. cites.

Ces fentes font l'office de galeries menées con,é-
sur la couche , ensorte que c'est souvent à leur q"";' quiett resuteutL3
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rencontré qu'il est le plus avantageux de diri-
ger lesAravaiix-_Elle&sont en

perpendiculaires. lits du terrain , et
parallèles entre elles qui guide dans leur
recherche.

Les cou- .Lesirgssises ou-les bancs perméables font
cbe"q"i" l'office_`,de, réservoirs naturels, lorsque les issues
ières font
souvent l'of- queilaeature ou l'art ont établies ne. suffisent

Pà$. f>01...lel.'é.e.onleinent dies eaux affluentes. Les
1,;iec2tersriét-a7
turels. d;eferen.tes parties d'un: pareit-réserveir com-
Les dive, muniqueRt , entre elles ; lors donc- que l'on y

ses parties pntïer,.Peau .fortement pressée- par :la CO
4.10e ici.,:croérsne r- loetie,ssvpérieué, jaillit avec force en quel-
Inuniquent qu'endroit -qu'onperce; ai reste; dans cette
entre elles,nais sos especeHee Téservoin, les particules d'eau étant

limites peur ainsi dire séparées comme dans une épon.-
&autantres,_ ge eetnreutiicatioxientré-.1e5.différentes par-
rées , que la ties,--ea.lieu..lqu'atnlout,id'un. certain teins , et
roche est
moins per yusqua aine oistance.qui,.est en' raison inverse
méable. de la résistance que les frottemens opposent; au

mouvement del'eau
Les sour- T:Les:Spurces se distinguent en variables et-en'
Ve(),,110tir" pe.rmanentes. Les:preunères tarissent dans leS

Peq.gnen- garides chaleurs .e.11.eS doivent généralement
tes, keitorigine auk. eaux de pluie qui ne pénè-

trent Pas à une .g-randeprofondeur-:dans
ter.re Le&, autresr..:sont ,celles lenn ent le
leaig des-couches., On a peine à concevoir d'a-

1-4 nal o :,comment, après de grandes, -sécheresses,,.
sourées, ces couches ne sont pas entièrement Vidées

. ayant que de nouvelle eau vienne les alimenter.-
Cette propriété importante est -deie principale-
ment à la lenteur 1.t,vec laquelle l'eau se meut,
en,.raisonde diminution *continuelle que les
frottemens apportent dans sa vitesse. Cette
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cause, au reste, n'est pas la seule. On sent que
si les eaux suivaient une fente un peu considé-
rable , telles qu'en présentent les montagnes
calcaires, elles s'écouleraient avec 'bien plus
de vitesse, et que quelques jours de sécheresse
suffiraient pour épuiserune pareille fente , qui,
par conséquent, ne peut pas donner naissance
à une source permanente.

5. I I. Théorie du Roc' salé et des Sources
salées.

On n'a pas encore trouvé de sel gemme sans
argile ; tantôt ces deux substances sont inti-
mement mélangées, comme on l'observe àrlal-
lein , Berchtolsgaden , etc. et autres endroits
élevés où le précipité s'est fait confusément;
tantôt on trouve le sel gemme pur, et alors
l'argile est ordinairement au- dessous , rare-
ment au-dessus ; ce qui, s'observe sur-tout à
'VVieliska , Visackua , etc. et en général dans
les endroits bas, où le dépôt a pu se faire avec
tranquillité.

Quelques géologues ont poussé ce rappro-
chement plus loin , et ont pensé que toute
couche argileuse renferme ou renfermait pri-
mitivem.ent du sel. On trouve en effet celui-ci
presque partout avec l'argile, au-delà de l'Ural
dans l'Asie orientale.

Le sable accompagne et recouvre aussi très- Le sable
souvent l'argile salifère , par exemple , gne aussi

l'accompa.

Transilvanie , à Wieliska et dans l'Ural. très-sou-

L'argile salifère , ordinairement de cortex- veLi cou-
turc schisteuse, se trouve toujours en couches

se ahl èd e

t.

L4

On ne trou-
ve point de
sel gemme
sans argile.
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sous, le calcaire com.pact , et sur un gypse
communément gris , de la formation secon-
daire la plus ancienne , se rapprochant plus
ou moins de l'espèce nommée muriacite (sou-
de muriatée gypsifère ) ; ce gypse repose or-
dinairement sur le grès ou sur un schiste mar-
neux.

L'origine des sources salées est la même
que celle des autres sources ; seulement la
couche que suivent les eaux, est d'argile sa-
lifère dont elles dissolvent le sol ; elles y en-
trent donc insipides , et en sortent salées ; elles
sont généralement permanentes.

On peut Ces eaux approchent ordinairement du de-
toujours es- gré de saturation , lorsqu'elles sortent du roc
péter d'en-
richir une salé , elles s'affaiblissent ensuite de plus en
"""e l'ai- plus à mesure qu'elles s'en éloignent , par le
ble. mélange d'eaux douces , ensorte que toutes

les fois qu'on a une source faible , on peut
espérer d'en obtenir une plus forte , en cher-
chant les filets d'eau douce qui se mêlent avec
elle-dans son cours, et leur ménageant une au-
tre issue.

Les sources salées ne se présentent, suivant
M.Striive , que dans les contrées gypseuses,
dont les couches qui parviennent au jour
plongent dans la: montagne , non qu'elles s'y
prolongent avec même inclinaison , niais
elles se relèvent ensuite en formant un cou-
de ; on conçoit, en effet, qu'alors le . gypse
qu'on rencontre dans le voisinage de toutes
les salines , peut se présenter au jour sans
que la couche salifère superposée ait été dé-
truite 3 nais ce n'est pas le seul cas pos-
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sible ; ensorte que l'auteur a peut - être un
peu trop généralisé, en avançant que, (c Dans
» toute contrée gypseuse , dont les couches

ne plongent pas dans la montagne, on ne
peut pas se flatter de trouver de sources Sa-
lées
Au reste, cette disposition a été observée

dans beaucoup d'endroits ; les deux bran-
ches repliées de la couche font l'office d'un
réservoir, que l'on peut concevoir formé d'un
Système de syphons; ce qui cxp!ique pourquoi,
en perçant au-dessous de la sortie naturelle
des eaux, on obtient une source plus abon-
dante et plus saturée , sur-tout dans les pre-
miers teins : elle diminue ensuite graduelle-
ment en quantité et en qualité , jusqu'à un
Certain terme, passé lequel elle reste station-
naire : mais elle est toujours plus forte qu'elle cosé,en.
ne l'était

primitivement'
la différence de ni- c,7 qui en

'Veau des deux branches du syphon étant plus rpeostne'en.:-

puisque le chemin qu'elle a à parcourir est
ploitation.grande, et la masse des frottemens moindre,

raccourci. On conçoit pourtant que l'avantage
de ces abaissemens est limité , et qu'on ne
doit jamais descendre au - dessous de l'arête
inférieure du crochet que forment les deux
pans de la couche ; on obtiendra une source
encore plus abondante , si On la coupe ayant
'qu'elle arrive au replis c'est-à- dire , dans la
première branche.

Ces observations sont principalement appli- Le réser-

cables aux sources salées des environs de Bex , voir naturel,
des sources

que l'auteur avait spécialement en Vue. Pen. salées des
dant long-teins on a -cru ces sources renfer- de

niées dans un noyau argileux fendillé, cylin-

Ces replis
de couches
font l'office
de réser-
voirs.

pour toit le
calcaire
compacte,
pour mur la
chaux sul-
fatée.

Origine
des sources
salées.
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drique ; on a ensuite supposé à ce noyau la
forme d'un cane renversé, parce que les gale-
ries-menées à sa rencontre étaient d'autant plus
longues , qu'on les menait plus bas , et qu'en
les prolongeant au-delà .de sa masse , on re-
trouvait la même chaux sulfatée grise qu'il
avait fallu traverser pour l'atteindre , d'on Vomi
a conclu gratuitement qu'elle l'entourait de
tontes parts. On a ensuite observé que ce pré-
tendu. noyau s'allongeait vers l'est, c'est pour-
quoi M. Wild j dans un ouvrage qu'il a publié
sur ces salines en 1788, regarde ce réservoir
naturel comme une énorme fente cunéiforme,
remplie d'un roc argileux non salifère par
lui-même , mais imbibé d'eaux salées ; ne
décide point si les eaux -y arrivent de haut en
bas, ou de bas en haut ; mais des travaux et
des observations postérieures, démontrent que

Ny,(1,,,u_ ce prétendu novau a la même direction que
sue toucue les couches de la montagne gypseuse qui le reri-
a'gileusere- ferme , et que ses parois s'inclinent commeph, con,-
dine celles elles ; tout concourt donc à prouver que ce
(1,2lon, n'est qu'une portion. de couche argileuse
subposées. fère repliée en cet endroit , ainsi que les'

couches environnantes ; ce coude sert de ré-
servoir naturel-aux sources. Si .l'on n'y trouve
phis de sel , au moins dans la partie inférieure,
c'est que les eaux l'ont entraîné. M. Struve
pense que son arête inférieure n'est pas hori-
zontale , mais qu'elle est inclinée d'environ 40
au sud- ouest , il se fluide, avec raison, sur ce
que les deux branches ., dont elle forme la
réunion , n'ont pas la même direction.

L'auteur termine par quelques observations
relatives à la graduation des eaux faibles

Gradua-
tion des
eaux fai-
bles.
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1°. en les exposant au soleil : cette méthode s°-
employée avec succès pour les eaux de la mer, leu
dans des contrées même assez pluvieuses , est
recommandée par les plus grands salinistes.

En les faisant séjourner dans des réser- 2°. Parle

_voir§ profonds , il cite à l'appui le fait suirderésde.s
vaut. On a rempli un puits d'eau salée, qui soirs pro-
au bout d'un. certain teins , ne contenait pas fo"'
0,01 de sel à sa surface, tandis qu'elle en te-
nait 0,145 à la partie inférieure , malgré qu'il
y entrât continuellement par le fond de l'eau,
n'ayant que 0,095. On sait d'ailleurs que les
eaux de la nier sont d'autant plus salées
qu'elles se trouvent à une plus grande pro-
fondeur. Langsdorff propose même de retirer
cette eau saturée par un puits, du bas duquel
on menerait une galerie jusqu'à la mer.

5. III. Des Sources barométriques.
On nomme barométriques les sources dont

l'abondance est en raison inverse de la pres-
sion atmosphérique. Dans quelques-unes , le
changement suit immédiatement celui du. ba-
romètre , dans les autres , qui ne jouissent pas
complètement de cette propriété, les deux va-
riations se succèdent à quelque distance. La
pluie ni la sécheresse n'influent pas sur elles,
ensortnqu'elles doivent venir de loin. Il y en
a qui sont d'autant plus abondantes , toutes
choses égales d'ailleurs, que la température est
plus élevée, au point qu'elles cessent de couler
dans les grands froids. Observation importante
ii l'appui de cette opinion de M. de Buch , que,

Les variations du baromètre sont en liaison
)) intime avec celles du thermomètre

L'abondan-
ce des sour-
ces baromé-
triques est
enraison in-
verse de la
pression at-
mosphéri-
que , et sou-
vent en rai-
son directe
de l'éléva-
tion de la
températu-
re; mais elle
est indépen-
dante de la
pluie et de
la ,éclie-
cesse.
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Les sources d'eau douce et celles d'eau sa-

lée ,, peuvent être également barométriques ;
dernièresernières augmentent toujours en salure

en même - teins qu'en qualité et réciproque-
ment. L'explication de ces phénomènes est di-
gne de fixer l'attention des physiciens : celle
que donne M. Struve laisse encore beaucoup
a désirer ; il promet au reste de revenir sur ce
uj et intéressant.

INFLUENCE
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Du Manganèse dans la production du Fer"
en grand.

Par J. G. STÜNKEL le jeune.

Traduit par J. F. DAIIBUISSOlf.

DAN s le grand nombre d'écrits que nous
avons sur le ler, et dont plusieurs sont extr'è-
1-liement précieux, il n'y en a encore aucun
qui traite d'une manière complète de l'in-
fluence du manganèse sur la production du
fer et de l'acier en grand. Les auteurs qui ont
écrit sur le travail du fer étaient ou de simples
théoriciens, trop peu familiers avec la manière
dont on produit le fer dans les fonderies et
forges ; ou des praticiens habiles , mais qui
n'ont traité que quelques objets particidiers
et se sont trop attachés aux localités.

Les premiers'_ ont donné au public des ana-
lyses chimiques et des raisonnemens sur les
parties constituantes du fer, et nous leur de-
vons la saine théorie que i'on a aujourd'hui
sur le fer en général; théorie qui est au niveau
de nos connaissances actuelles en chimie. Les
praticiens ont porté, par leurs instructions et
leurs propres travaux, certaines parties de l'art
des forges à un point de perfection qui paraît
laisser peu : à désirer, à en juger d'après tes
apparences.
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Mais ni les uns ni les autres ne paraissent
avoir eu assez d'égard (au moins en ce qui con-
cerne la pratique de la production et du raffine-
ment du fer) à la différence entre les deux es-
pèces principales des fontes, la blanche-rayon-
née, provenant des minerais manganésifères
et la grise-grenue produite par les autres mi-
nerais.

Ayant )eu occasion de faire .quelques obser-
vations à ce sujet, j'espère qu'elles seront fa-
vorablement accueillies par les personnes du
métier.

Distinc- La fonte qui provient des minerais contenant
tion entre du manganèse, diffère essentiellement de cellela fonte
provenant produite par ceux qui n'en contiennent point :

la nature de ces deux espèces dé' fonte et leur
nésifères et travail ultérieur exigent que l'on fasse attention
l'autre. à cette différence: Les auteurs qui 'n'y ont pas
Fonte gri eu assez d'égard, et qui se sont, contentés de

et fonte distinguer la fente aiare et cassante de celle
blanche. qui. l'était moins ;"Ont pris la dénomination de

fonte grise pour synonyme de ftnte douce ou
bonne (gaar ( ) ) , et celle de Jimte blanche
pour finzie aigre (mauvaise) (g-Tell). Je crois
plus à propos d'employer les mots gaar et grell

(I) Le mot gaar signifie , à proprement parler, cuit,
comme qui dirait de la fonte bien cuite : les -métallurgistes
comprennent sous cette dénomination la fonte douce et or-
dinairement grise, què l'on obtient lorsqu'on charge le four-
neau avec assez ou excès de charbon. Le inot grell est pris
par opposition , et il exprime cette l'onte a.igre de mauvaise
qualité, ordinairement blanche, quel'qn, obtient lorsque le
charbon est en trop petiteSuantité par rappOrt au minerai.
iNious n'avons pas en notié langue de mots correspondans à
ceux gaar et &reit.
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( douce et aigre ) dans leur signification primi-
tive : l'épithète de blanche désignera la fonte
provenant des minerais man cranésifères; l'autre
sera appelée fonte grise.

La h/anche-rayonnée se distingue tout aussi
aisément de la grise-grenue qu'un métal peut
se distinguer d'un autre : il sera ainsi aise de
les reconnoître , sans qu'on sache la manière
dont elles ont été produites.

Tous les minerais de fer, qui contiennent du
manganèse, donnent de la fonte blanche , de
quelque manière que l'on vienne à les fondre (7,-).
Le nombre de ces minerais est peu considéra-
ble, je n'en connois que deux espèces, savoir,
la mine de ftr spathique, et la mine de/rr
brune (2) : elles contiennent toujours ( au
moins la première ) du manganèse ; tandis que
cette substance ne se trouve, que rarement et
accidentellement dans les autres. minerais de
fer. Plus on met de minerais manganésifères
dans la composition d'un fondage , par cons-
quent plus il se combine de manganèse avec la
fonte, et plus celle-ci possède les propriétés qui
caractérisent la fônte blanche.

Dans les forges où l'on ne fond pas des mi-
nerais manganesifères, il est impossible de pro-
duire une semblable fonte, c'est-à-dire, une
fonte qui ait les propriétés qui la caractérisent,
et que nous détaillerons par la suite. De là, et

(i) En exceptant les méthodes où l'on obtient de suite cha
fer ; telle est la méthode à la catalane.

(2) Min. de Werner,, pub. p. Bi-o, tom. z, p: 2.57.
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sans même qu'il soit besoin d'analyse chimique,
on peut conclure que pendant la fonte des mi-
nerais, le manganèse se réduit en même-tems
que le fer, et qu'il est combiné avec lui clans

'la fonte.
Les deux espèces de fonte, la blanche et la

grise, passent souvent de l'une à l'autre par
des nuances insensibles ; et alors on ne peut
reconnaître la première , que lorsqu'on sait.
que le manganèse était en assez grande quan-
tité clans les minerais fondus. Un quart de

mine de fer spathique ajouté à des minerais
qui ne contiennent point de manganèse, suffit

déjà pour rendre la fonte telle qu'on peut la

compter parmi les fontes blanches.
Il n'est pas à la vérité entièrement impossible

de produire par les hauts
fourneaux'

avec des

minerais manganésifères , une fonte dont l'as-

pect approche de celui de la fonte grise, c'est-
à-dire, qu'elle sera d'une couleur gris-foncé et

grenue ( seulement à grain fin ) ; mais cela ne
peut arriver que lorsqu'il n'y a que quelques-

uns des minerais, que l'on fond, qui soient
rnanganésifères , et qu'en outre on met dans
les charges un excès de charbon par rapport
au minerai. Mais si on ne fond que des mines
spathiques et de l'hématite noire (qui, comme
on sait, est manganésifère ) , alors il est abso-

lument impossible quelque excès de charbon

que l'on emploie, d'obtenir une fonte d'un gris
foncé. Dans les fourneaux appelés Blauôfen
on ne peut jamais avoir une fonte de couleur
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grise, dès que la moitié seulement des minerais
est,mangan ésif ère.

Dans un livre élémentaire sur le traitement
métallurgique du fer, il faudrait faire deux
sections ; car la production et le raffinement
des deux espèces de fonte dont nous parlons,
exigent des procédés entièrement différens.
Les manipulations, lorsqu'il s'agit de minerais
contenant du manganèse, sont toutes autres
que lorsque l'on traite ceux qui n'en contien-
nent pas.

Comme le minerai de mangan-èse pur est assez
rare dans la nature, et que lorsqu'on établit des
fourneaux on les place dans les lieux qui se
trouvent à portée des mines de fer et des forêts,
on ne peut guère se trouver à même d'obtenir
et de travailler de la fonte blanche, que dans
les endroits où la nature a déposé les minerais
de fer manganésifères.

Les principaux endroits de l'Allemagne où
l'on travaille la fonte blanche, sont la Stzrie , la
Carinthie ,le Comble, le pays de Nassau-Sie-
gen, Smalcalde dans la Hesse, Maeckesprunget
Gittelde au Hartz , Lonisenthal en Saxe, etc. En
Silésie, dans la Marche de Brandebourg, en Lu-.
sace , en Bohême, dans les montagnes métall(fè-
res de la Saxe, dans le Hartz , (à l'exception des
forges nommées) , on fait de la fonte grise (1). A
Maedgesprung, on a un fourneau qui donne de la.

(i) Lorsque dans ces endroits on obtient une fonte de'cou-
leur blanche, et -qu'on n'a pas employé de minerais manga-
nésifères , c'est parce que la., fonte est (greil) aigre et
cassante et que le travail n'a pas été bien conduit : cette
fonte n'en appartient pas moins à notre fonte grise.

Volume 16.
(i) Ces fourneaux sont ceux en usage en Styrie.

grise,
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fonte blanche et un autre de la grise ; le premier
est chargé, en grande partie, avec de la mine
spathicpie , et l'autre avec des minerais qui ne
contiennent point de manganèse.

Dans les l'orges où l'on. fond des minerais ar-
gileux et siliceux, on doit s'estimer fort heu-
reux lorsqu'en a de la mine spathique pure,
sur tout si elle est décomposée ; car alors
il est très-aisé de faire une composition fort
fusible : et lorsque le Minerai n'est pas généra-
lement très-pauvre, on peut obtenir une gi'ande
quantité de fer en peu de tems.

La Mine de fer spathique , qui est très-fusible
par elle-même sur-tout lorsque, par un effet
de la décemposition , elle est devenue brune ou
noire ; cette mine , dis-je , favorise singulière-
ment la fusion des autres minerais, Même lors-
qu'on ne l'y mêle qu'en petite quantité. Au
défaut de mine spathique, on est obligé d'em-
ployer de la castine ( pierre à chaux ) ,_ ce qui
rend la composition plus pauvre, et ne favorise
pas même autant la fusion.

-L'hématite noire, sur-tout lorsqu'elle est dé-
composée, est aussi avantageuse et même plus
que la mine de fer spathique : elle donne plus
aisément une fonte douce, et est très-fusible par
elle - même mêlée avec les autres mines de

fer, elle augmente considérablement le produit
du fondage,: elle contient, ainsi que la mine
spathiclue , beaucoup de manganèse. Ces deux
minerais de fer mélangés ensemble , lorsqu'ils
sont -.,décomposés , donnent la composition la
plus aisée 1.fondre.

Une propriété remarquable et très - avanta-
aeusé du manganèse, dans la fonte des mine-
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rais .de fer, c'est de détruire les mauvais effets
du spath pesant qui accompagne très-souvent
ces minerais. Le spath pesant se trouve mêlé
avec un grand nombre de mines de fer, et, lors-
que celles-ci ne contiennent pas en même-tems
du manganèse, et que le spath y est en 'quantité
considérable, celui-ci les rend tout-à-fait inca-
pables d'être fondues, ou du moins il rend ce
travail plus pénible ; et, dans tous les cas, on
obtiern une mauvaise fonte, et le fer qu'on en.
retire par l'affinage, est souvent si cassant à
chaud, qu'on ne peut nullement s'en servir.

Les minerais qui contiennent du manganèse
ne sont que très-peu ou même point du tout su-
jets à ces mauvais effets du spath pesant. Je
m'en suis pleinement convaincu à Sinalcaide
d an.s le Henneberg , et à Gittelde clans le flartz.
Dans ce dernier endroit, le spath pesant est
mêlé en quantité extraordinaire avec la mine
spathique et l'hématite : il y est disséminé en
grains si petits , qu'il est absolument impos-
sible de l'en séparer par le triage, et cependant
on fond ces minerais avec facilité, et le fer
qu'on en retire n'a aucune mauvaise qualité.

M. Quantz a expliqué cet effet du manga-
nèse clans son Traité sur l'Art de travailler le

fer et L'acier dans la Seigneurie de Smalccilde.
Ii dit que le manganèse empêche, à cause de
son oxygène, l'entière, réduction en soufre de
l'acide sulfurique contenu dans le spath.pesant,
et que cet acide est volatilisé sous la forme d'a-
cide sulfureux.

Si l'on pouvait ajouter des ruinerais man-
ganésifères à la mine de fer connue sous le

truite dans
le fer les
merrais
effets du
Spath pe-
sant et de

.*a pyrite.
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rom de Knollen (i), dès-lors on pourrait la
fondre et en tirer parti. M. l'Inspecteur Sainkel
l'a fait voir par des essais faits en grand ; c'est
le spath pesant qui y est mélangé en très-grande
quantité qui la rend incapable d'être travaillée,
sans cela elle donnerait certainement une bonne
fonte. M. Gmelin a fait l'analyse de quelques
échantillons qui étaient entièrement purs, et
il n'y a rien trouvé qui pût produire la qualité
d'être cassant à chaud, que manifeste le fer
qu'on en retire ; mais sur cent échantillons de
mine, il n'y en a pas deux qui ne contiennent
du spath pesant.

Ce bon effet produit par le manganèse dans
le traitement des minerais mélangés de spath
pesant, a également lieu dans celui des mine-
rais qui contiennent de la pyrite martiale :en
voici un exemple. Il y a auprès 'cl'Altenauer au
Hartz , une mine de fer qui consiste en minerai
spathique très-pauvre, en hématite brune, le
tout mélangé avec beaucoup de quartz : ce mi-
nerai avait été jusqu'ici fondu dans une fon-
derie voisine : depuis un an on le porte à Lher-
Zach, où on le mêle avec les minerais que l'on.
fond dans les hauts fourneaux de cette contrée.
Ces minerais sont de la mine de fer rouge, sili-
ceuse et argileuse, qui contient des pyrites
quelques 'mélanges que l'on eût fait des diffé-
rentes variétés de cette mine, on obtenait une
fonte dont on ne pouvait faire grand usage,

(i) Le n3m de knollen , comme mine de fer, est provin-
cial , et je ne puis dire quelle est l'espèce de mine qu'on dé-
signe sous ce nom au Hartz. Knoll% veut dire de forme
tuberculeuse ou en rpgnons.J J. F. D.
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parce que le fer qu'on en retirait était cassant
à chaud, ou du moins parce qu'il fallait y ajou-
ter de la fonte d'autre qualité pour avoir un bon.
fer en barres. Ce fer était d'autant plus cassant
à chaud, que la fonte était moins douce et moins
grise, et jamais elle ne l'était entièrement. Mais
depuis que l'on ajoute des minerais manganési-
fères , on n'obtient presque plus de fer cassant
à chaud, pour peu que la fonte soit un peu
grise.

De quelque manière que l'on fonde les mi-
nerais manganésifères , ils donnent toujours
tette espèce de fonte que nous avons appelée
fonte blanche , à cause de sa couleur. Je crois
avoir montré, par une conséquence certaine,
que cette fonte contenait du manganèse. Mon
objet est actuellement d'assigner plus en détail
la differen.ce entre mes deux espèces principales
de fonte.

De la Fonte provenant des minerais non-rnari-
ganésifires, ou de la fbnte grise.

La couleur de la fonte grise est plus ou moins
foncée, selon que la fonte est douce ou aigre
(gaar oder grell), c'est-à-dire, selon que l'on
a mis une plus ou moins grande quantité de
charbon dans le fourneau. Elle parait être un
assemblage de petits grains, qui ne sont autre
chose que des cristaux. Lorsque la fonte est
douce (gaar), ils ont un aspect noirâtre et très-
brillant, et sont plus gros que lorsqu'elle est
aigre (grell), ou semi-douce (halhirt, truitée)
dans ce dernier cas, la cassure est matte, elle
a une couleur gris de cendres.

3

Variétés
de la fonte
grise.
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Au reste , la fonte grise, pour offrir ces ca-
ractères, ne doit pas être refroidie trop promp-
tement: car, clans ce cas, qui arrive lorsqu'elle
est coulée en plaques minces, la fonte douce
est à petitsA grains et d'un gris clair, la truitée
est blanchâtre, et l'aigre entièrement blanche.

Lorsque la fonte grise est très ( grell) ai-
gre , elle est épaisse, et coule lentement à sa
sortie d.0 fourneau : elle fait entendre un petit
bruissement ; et présente un bouillonnement :
elle se fige promptement, et alors il se fait de
petits 'tourbillons à sa surface : cette surface,
lorsque la fonte est figée, est pleine de petits
trous ou concavités. Sa cassure est assez blan-
che, et son aspect intérieur n'est souvent ni
raboteux ni grenu , mais plutôt uni : le tissu
est alors si serré et à grains si fins , qu'on ne
peut plus reconnaître les cristaux. Cette fonte
est aigre , cassante ; elle s'affine très - aise-
ment, mais en éprouvant un grand déchet, et
donne le plus souvent un mauvais fer. Elle
est un résultat qu'on ne désire presque jamais
obtenir (1).

La fonte grise, lorsqu'elle est très - douce
(gaar), çst également épaisse, mais elle coule

(1) On cherche soigneusement à éviter l'espèce de tra-
vail ( dusfourneau) qui donne cette fonte, non-seulement
parce que la fonte est mauvaise , mais encore parce que le
fondage va mal, le laitier se trouvant très-chargé de fer.
En outre , le fourneau est alors dans un tel état , qu'une
petite négligence peut avoir des suites fâcheuses : par
exemple que le vent soit un/peu trop fort, ou que la charge
soit trop considérable en minerai , le creuset court alors ris-
que de s'engager ; si cela arrive, il n'y a plus de remède,
il faut mettre hors.
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tranquillement à sa sortie du fourneau., et se
fige bien moins promptement que la précéden-
te; elle est aussi épaisse que celle-ci, mais plus
fusible. Pendant qu'elle coule, elle .Paraît re-
couverte d'une espèce d'écume, et jette beau-
coup de carbure de fer sur sa surface (1); cette
surface est rude, légèrement ondulée, mais sans
trous ni aspérités : la fonte a un certain degré de
ductilité, et ne casse pas aisément., Son affinage
exige un peu plus de tems que 'celui de la fonte
aigre mais elle éprouve moins de déchet, et
donne le meilleur fer. Sa fluidité pâteuse la rend
tout aussi impropre pour les ouvrages de mou-
lerie que la fbnte aigre : celle qui convient le
mieux pour ces ouvrages est la fonte truitée (mi-
toyenne, halbirte), parce qu'elle reçoit mieux
les empreintes des moules. Souvent aussi cette
sorte de fonte est la plus propre à l'affinage,
excepté dans les cas où les minerais portent
une matière qui tend à rendre le fer cassant à
froid ou à chaud : dans ce cas, la fonte la plus

(i) Je crois avoir remarqué que le carbure de fer ne com-
mence à se montrer sur la surface de la fonte , que lorsque
la température de celle - ci est devenue moindre que ce
qu'elle était dans le haut fourneau. C'est ce dont on s'a-
perçoit facilement lorsqu'on coule les gueuses 5 le Carbure
ne se montre que lorsque la fonte est déjà à une certaine
distance de la percée. Il me parait que le carbone est dis-
sous dansdans la fonte, et qu'il s'y comporte à-peu-près comme
les sels dans l'eau. Lorsque ce fluide baisse de température,
une partie du sel se sépare et entraîne avec lui une portion
d'eau de cristallisation 5 de même lorsque la fonte se re-
froidit , une partie du carbone dissous se sépare en em-
portant avec lui un peu de fer qui le constifue.en car-
bure. S'il en était réellement ainsi , ce serait figurément
que l'on dirait que la fonte contient du carbure de fer.

M 4
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grise est celle qui donne le fer le moins sujet
.à ces défauts , et c'est celle qu'il faut alors tâ-
cher d'obtenir. La fonte truitée (halbirte) tient
le milieu entre les deux autres pour la couleur,
l'éclat et la cassure du grain ; elle ne présente
que peu et rarement du carbure de fer : cette
dernière substance ne se trouve jamais dans
la fonte aigre.

Affinage La manière dont ces trois variétés de la fonte
rle la fonte
grise. grise se comportent à la forg,e , est un peu dif-

férente relativement au teins de l'affinage; ce-
. pendant cette différence n'est pas considérable,
et, en mêlant la fonte douce (gaar) avec la
cassante (grell), (cc qui -est la méthode la plus

. avantageuse et la plus ordinaire) on peut très-
bien, dans Mi feu d'affinage allemand, où l'on
fait les massés de 2 quintaux, affiner de 5o
à 56 quintaux de fer en barres par semaine,
depuis le lundi matin jusqu'au samedi à midi.

On ne peut, en aucune façon, faire avec la
fonte grise de l'acier assez bon pour être utilisé
de quelque manière que ce soit : nous nous en.
sommes pleinement convaincus par divers essais
que nous avons dernièrement faits au Hartz.
La raison en est que, lorsqu'on travaille cette
fonte, pour la convertir en acier, elle passe trop
facilement à l'état de fer affiné.

L'acier est une substance moyenne entre la
fonte et le fer malléable ; car l'acier tenu long-
teins au feu d'affinage, s'y convertit en fer :
pour s'en convaincre , on n'a qu'à refondre
un masset d'acier prêt à être forgé, au lieu de
le porter sous le marteau , et l'on obtiendra
alors un nouveau masset qui ne sera plus de l'a-
cier, mais du fer entièrement malléable. Tous
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le procédé de la fabrication de l'acier consiste
à tenir la fonte assez long-tems (mais pas plus)
dans le feu, pour qu'elle prenne le premier de-
gré de malléabilité, c'est-à-dire, pour qu'elle
devienne acier ; et jusqu'à ce que la masse
presque fluide, ait assez de consistance pour
être portée sous le marteau, et se laisser un
peu marteler : en un mot, le masset doit être
encore en quelque sorte de la fente, mais il
doit l'être partout également.

Il est possible de concevoir que l'on puisse
amener à cet état la fonte grise dont nous avons
parié, mais dans la pratique on ne 'peut l'exé-
cuter. La fonte, après avoir été fondue en mas-
set, est trop peu fluide : la partie qui est immé-
diatement frappée par le vent, forme de suite
de l'acier solide, pendant que le reste est en-
core fonte ; et lorsqu'on veut mettre ce reste
dans le même état, les mêmes causes qui ont
produit les premiers morc eaux d'acier conti-
nuent, du moins en partie , leur action sur
ceux-ci, qui deviennent alors fer malléable ; et
si le travail ne dure pas assez long-tems pour
que tout soit dans cet état, on obtient un mas-
set en partie de fer et en partie d'acier (1).

Telles sont les principales différences qui
distinguent la fonte grise de la blanche. Je
passe a la fonte que l'on obtient par le traite-
ment des minerais manganésifères.

(i) Je ne sache pas qu'il existe encore une seule fabrique
d'acier, dans des endroits où l'on ne fait pas usage de mi-
nerais manganésifères.
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De la Fonte des minerais mangane'sifères, out..
de la .fonte blanche.

Variétés La fonte blanche peut encore se diviser en:tecette -gaar et grell : la première s'obtient en met-fute. tant un excès de charbon dans la charge ; la
seconde, en chargeant le fourneau d'un ex-
cès de minerai. La fonte blanche gaar est
très-fluide à sa sortie du fourneau, plus qu'au-
cune des variétés de la fonte grise ; mats elle
se fige plus promptement qu'elles, et est ainsi
plus fluide, mais moins fusible. En se refroi-
dissant, elle prend une surface unie, sur la-
quelle on voit quelques petites cavités bulleuses.
Elle est très-cassante : lorsqu'elle est coulée en
plaques minces, elle se fendille d'elle-même ;
et lorsqu'elle est même en grosses

masses,
on

la brise aisément avec le marteau. Cette fra-
gibilité fait qu'on ne peut l'employer pour le
moulage : la promptitnde avec laquelle elle se
fige, ne lui donne pas même le terns.de remplir
les grands moules. L'aspect de sa cassure est
à-peu-près le même que dans la fonte aigre de
l'espèce grise.

Il faut que je rappelle ici ce que j'ai dit ail-
leurs , que dans les endroits où l'on mêle les
minerais manganésifères avec ceux qui ne' le
sont pas, et qu'on met un excès considérable
de charbon dans les charges, alors on obtient
une fonte dont la cassure reSsemble assez à
celle de la fonte douce ou mitoyenne de l'es-
pèce grise (1)-; elle ne se fige pas aussi facile-

(1) Si elle lui ressemble à l'égard de l'aspect et de qu-l-
ques propriétés, il n'en est pas de même par la manière dont
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ment que lorsqu'on n'a fondu que des minerais
manganesés ; elle n'est pas aussi

cassante,
et

peut même servir au moulage. Ainsi, à Gitte lde
au Hartz, où les minerais consistent principa-
lement en mine spathique et en hématite brune,
on faisa:t autrefois , de teins en tems , des ou-
vrages en fonte, mais alors on. surchargeait en
charbon.

La fonte aigre (grell) provenant des mine-
rais manganésifères parait assez fluide à sa sor-
tie du fourneau, mais elle est très-matte, et se
fige déjà à une petite distance de la percée ; si
on a mis , dans la charge, un peu trop de mine,
elle se fige dans le creuset du fourneau même.
Sa surface et son intérieur sont criblés de pe-
tites cavités bulleuses. Sa cassure est très-blan-
che, rayonnée, souvent lamelleuse à grandes
lames ; ( sa couleur est celle de l'antimoine,
texture celle du bismuth). Elle est plus dure ,
plus cassante qu'aucune autre variété de fonte,
et va même jusqu'à pouvoir servir à faire les
filières dont on se sert dans les tréfileries.

On ne distingue pas aussi facilement, dans
cette espèce, une fonte mitoyenne , que daim
l'espèce précédente, où la fonte mitoyenne y
est plus fluide que la douce et l'aigre : ici, au
contraire, la fonte est d'autant plus fluide qu'elle
est moins aigre , et jamais on n'a une fonte.
douce (gaar) et épaisse.

Les fontes de minerais manganésifères (1).:

elle se comporte au feu d'affinage, car elle s'affine beaucoup
plus difficilement qu'aucune variété de la fonte grise.

(i) Lorsqu'on fond les minerais maganésiferes', il faut bien
prendre garde de ne pas excéder dans les charges la propor-
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ne contiennent que très-rarement du carbure
de fer.

Dans l'affinage de ces fontes, celle qui estgrell
exige moins de teins que l'autre (e,-aar), elle
acquiert plutôt de la malléabilité ; mais cette -
variété (É,Trell) même ne s'affine pas aussi faci-
lement que les trois variétés de l'espèce précé-
dente, et c'est ce qui constitue la principale
différence entre les deux espèces.

Les fontes de minerais manganésifères ( la
gaar et la grell mêlées ensemble ) s'affinent si
difficilement, qu'on ne peut en tirer que de 3o
à 36 quintaux de fer en barres par semaine,
tandis qu'on en -obtient de 50 à 56 des fontes
grises.

Lorsqu'on affine la fonte grise, la partie qui
se détache de la gueuse n'est plus entièrement
fluide, et, par cette première opération, elle
acquiert déjà, jusqu'à un certain point, un
premier degré d'infusibilité et de malléabilité,
bien petit, à la vérité, comparativement au fer;
mais après que cette fonte a été travaillée et por-
tée plusieurs fois sous le vent des soufflets, elle
acquiert ces qualités dans un haut degré.

La fonte blanche (manganésifère) exige beau-
coup plus de teins et de travail pour être affinée :
en fondant, elle gagne le fond du foyer, oi elle
reste fluide; de sorte qu'on ne peut pas, de suite,
la pétrir en un masset pour la replacer su r le char-
bon et l'exposer à l'action du vent, ainsi qu'on

fion de minerai, parce qu'autrement le creuset s'engage"
rait, la fonte se figerait et se collerait sur la sole et ,ur la
dame; inconvénient qui est moins à craindre dans le ton-
dage des autres minerais.
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le fait dans le travail de la fonte grise. Si, en re-
froidissant le fond du foyer (i), l'on fait figer
la masse fondue, et qu'on la replace, en entier
ou par morceaux, sous le vent, elle refond bien
plus vite, et reste plus fluide que la grise; de
sorte que ce travail doit être recommencé plu-
sieurs fois. Afin de l'exposer davantage à l'ac-
tion du vent, on fait en sorte que le fond du foyer
soit moins enfoncé au-dessous de la tuyère, et
l'on donne moins d'inclinaison à celle - ci. De
cette manière, la fonte est plus en contact avec le
vent, et est exposée à une chaleur moins forte :

malgré ces soins, l'affinage exige bien plus de
tems que pour la fonte grise.

Dans quelques endroits, où l'on affine encore
la fonte blanche, le foyer est disposé d'une ma-
nière toute différente : on le fait étroit, pro-
fond, et l'on donne plus d'inclinaison à la tuyère.
Cette sorte de travail est appelé ciffinagefroid,
parce que, après que la gueuse a éte fondue,
et que la matière est dans le foyer, on la laisse
refroidir ; on arrête les soufflets et pousse le
charbon à l'écart : au bout d'une demi-heure,
lorsqu'elle est figée, on la replace sur le char-
bon, et l'on donne le vent : comme alors cette
fonte doit encore rester exposée à l'action du
vent jusqu'à ce qu'elle ait acquis le degré de
chaleur pour fondre, et qu'elle ne fond que
très-lentement, elle ne peut que se bien affiner.

On ne gagne rien en teins par cette méthode,
car on emploie un tems considérable pour le

(1) Pour refroidir le fond , on dispose au-dessous un ca-
nal dans lequel on peut faire passer à volonté la quantité
breau que l'on juge convenable.
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refroidissement. On n'épargne pas non plus du
charbon, car quoiqu'on n'en consume pas pen-
dant le refroidissement, il en faut pour re-
chauffer le masset et le refondre. Il est vrai que
l'on épargne la sueur que les forgerons répan-
dent toutes les fois qu'ils reportent le masset
sous le vent, lorsque l'affinage se fait d'une
autre manière.

Cette sorte d'affinage ne pourrait, en aucune
manière, s'appliquer à la fonte grise : après la
première fusion, le masset est demi-malléable; si
o-n le laissait refroidir, et puis qu'on le rechauf-
et jusqu'à ce qu'il se fondît , on. obtiendrait
peu de fer, 'et presque tout se changerait en
scories ; car les mêmes causes qui, à l'affinage,
convertissent la fonte en fer, convertiraient ce-
lui-ci en scories, si elles agissaient continuelle-
ment sur 1u4'

.
Une propriété qui distingue sur-tout la fonte

blanche de la grise, c'est que l' on peut employer
la première pour en faire un bon acier. L'expé-
rience a appris que la grise est dénuée de cette
propriété, ou du moins que l'acier que l'on
pourrait en retirer, n'est pas profitable. En se
convertissant en fer, elle passe, il est vrai, par
l'état d'acier; mais ce passage est beaucoup plus
prompt que dans la fonte blanche ; cela ne nui-
rait pas si l'on pouvait disposer le travail de ma-
nière à ce- que toutes les parties arrivassent à
cet état en même teins ; alors, en saisissant le
moment, on pourrait retirer le masset du feu,
et l'on aurait .un. acier homogène. Mais il n'en
est pas ainsi : les causes qui produisent la traits-
mutation, savoir le vent des soufflets et la cha-
leur qui en résulte, agissent inégalement sur

DANS LA PRODUCTION DU FER , etc. 19
diverses parties du masset ; de sorte que les unes
Passent déjà de l'état d'acier à celui de fer, tan-
dis que les autres ne sont pas encore acier.

Il en est tout autrement de la fonte blanche,
parce qu'elle s'affine plus difficilement, c'est-à-
dire, qu'elle passe plus lentement à l'étatd'acier,
et ensuite à celui de fer ; de sorte que, par une
manipulation convenable, il est plus ,facile de
la réduire en acier également dans toutes ses
parties, et qu'on peut moins aisément manquer
le moment, si je puis m'exprimer ainsi, où tout
est acier. Voilà certainement la cause pour la-
quelle la fonte provenant des minerais manbaa-
nésifères est plus propre à la fabrication de l'a-
cier. Mais pourquoi cette fonte ne s'affine-t-elle
pas aussi facilement que la grise? C'est une
autre question, à laquelle on ne peut répondre
avec la même certitude.

Les nouveaux essais de M. Lampadius confirment; que
la différence entre la fonte et le fer malléable consiste en ce
que la première substance est du fer mêlé avec du carbone
et un peu d'oxygène , tandis que l'autre est du fer pur ; et
que, dans l'opération de l'affin.age, ce carbone est enlevé par
l'oxygène du vent des soufflets, le fer oxydé et les matières
étrangères sont alors réduits en scories. Si l'acier est un
fer qui ne contient qu'un peu de carbone , et qui est dé--
pouillé de l'oxygène et des matières étrangères, alors tout
le procédé de la fabrication de l'acier a pour objet d'enlever
à la fonte toutes les matières étrangères qu'elle contient, et
d'y concentrer au moins une partie de son carbone.

Toute fonte peut être convertie en fer malléable, mais il
n'y a que la blanche qui puisse l'être en acier : si la grise ne
peut l'être , cela vient vraisemblablement de ce que son car-
bone se brûle en même-tems que les autres substances qu'elle
contient; et la cause immédiate qui fait que cela n'a pas lieu
dans la blanche, c'est sans doute le manganèse qu'elle con-
tient. On sait que ce métal a une grande affinité pour l'oxy-
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gène , et peut être plus grande dans certaines circonstances
que celle que le carbone a pour la même substance : cette
affinité semble être sur-tout plus considérable lorsque le
carbone est déjà lié avec le fer. Ainsi pendant l'affinage de
la fonte blanche, l'oxygène se combine avec le manganèse,
et le carbone reste au moins en partie dans le fer man-
ganèse oxydé passe dans les scories avec les matières hété-
rogènes. Dans la fonte grise, au contraire , l'oxygène du
vent se combine avec le carbone et l'enlève au fer.

Si la combinaison entre ces substances se fait de la ma-
nière que nous venons de le dire , il est possible qu'il reste
dans la fonte blanche une certaine quantité de carbone après
que les autres matières en sont séparées 5 et le moment où
cette fonte est convertie en acier, est précisément celui où
le carbone se trouve réuni en certaine proportion avec le
fer. Si on laisse encore la matière au feu, après que cette
'combinaison est faite, l'oxygène agissant toujours sur le car-
bone l'enlève , et l'acier devient fer malléable.

Ce que nous venons de dire explique également pourquoi
la fonte des minerais raanganésifères s'affine plus difficile-
ment.

Je remarquerai encore que quoique dans la fabrica-
tion de l'acier , le manganèse mêlé avec la fonte blanche
s'oxyde et se scorifie de la manière que nous avons indi-
quée ; il est cependant vraisemblable qu'il en reste -une
partie , quoique bleu petite , dans l'acier , et que c'est la
raison pour laquelle l'acier fondu soutient mieux le feu , ne
s'y amollit pas, et ne s'y change pas aussi aisément en fer
que l'acier de cémentation.

EXPOSÉ

E X P-0 S É
DES Opérations qui s'exécutent à la Fonderie

de Poullaouen (1).

Par MM, BEAUNIER et GALLOIS, ingénieurs
des Mines.

4'IM0RTANcE des établissemens de Poul-
la.ouen , et les travaux considérables auxquels.
ils ont donné lieu (2) , nous ont engagé à ne:
rien négliger pour mettre à profit la station que
nous y avons faite pendant la fin de l'an 9 et
le commencement de l'an. io. Déjà plusieurs
Mémoires extraits des notes que nous y avons
recueillie , ont été publiés dans ce Journal ;
nous nous déterminons à y joindre cet Exposé,
dans l'espoir qu'on pourra nous savoir quelque
gré de faire connaître , avec détail, des procédés
perfectionnés par une longue expérience, et qui
ne sont pas encore tous très-répandus.

La fonderie de Poullaouen sert au traite-
ment d'un sulfitre de plomb argentifère (ga-
lène.) , extrait dans les mines de Poullaouen et
du Huelgoet , qui sont exploitées par une même
compagnie. On y fait très - avantageusement
usage d'un fburneau à réverbère, emprunté
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(s) Poullaouen est situé près de Carhaix , dans lé dépar,
tement du: Finistère.

(2) La sagesse qui préside à leur direction n'est pas moins
remarquable.

Folume
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des Anglais, avec quelques modifications, pour
griller la mine et séparer, dans une même opé-
ration , la plus grande partie du plomb qui y
est contenu ; méthode encore très-peu prati-
quée en Allemagne , et qui n'est employée en
France qu'à Poullaouen et à Alès , dans les
Cévennes. Le même fourneau sert encore à la
conversion des litharges en plomb marchand,
ensorte que l'emploi des fburneaux à manche,
toujours sujet à opérer une perte de métal fort
considérable , est seulement réservé pour le
traitement des résidus du travail qui s'opère au

fourneau à réverbère et du dep art de l'argent.
Nous nous sommes attachés à éviter une par-

tie de la fatigue que cause presqu'inévitablement
la lecture des descriptions du genre de celle-ci,
en renfermant dans un article particulier la
comparaison des divers produits entre eux, et
en général tout ce qui est relatif aux pesées
ou aux mesurages, et nous avons rassemblé
dans la description des planches , tous les au,
tres objets qui pouvaient être séparés sans in-
convénient du corps du Mémoire.

L'exposition des procédés comprend
Le grillage et la première fonte au four-

neau à réverbère.
2°. Le départ de l'argent contenu dans le

plomb, ou 1' affinage .

30. Le raffinage de l'argent pour le porter au
titre exigé

40. La fonte au fburneau à manche des ré-
sidus de ta première fonte et de l'affinage.

50. Le traitement des litharges pures recueil-
lies dans l'affinage , savoir : leur réduction en
plomb marchand, au fourneau à réverbère,
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la fonte des crasses qui en proviennent , au
fburneau à manche, etc. etc

PREMIÈRE SECTION.
a°. Grillage et première fonte au fourneau

à réverbère. ( Voyez la description et le
dessin du Iburneazz , fig. 1, 2, 3 , 4, 5, 6
et 7, pl. IX.
Les ouvriers se relèvent par postes , dont la durée est dQ

3 2 heures.
Un fourneau occupe à chaque poste
Un chef.
Deux aides.
Un faiseur de feu.
Deux bmuetteurs pour le bois et les crasses.

Le minéral sorti des laveries et livré à la
fonte , est composé de plomb sulfuré argenti-
fère, mélangé d'une légère quantité de zinc
sulfuré (blende) , defer sulfuré (pyrite mar-
tiale) et de gangue, qui a échappée au lavage.
Son traitement serait peu compliqué si l'on
agissait sur une 'petite masse ; dans une pre-
mière opération, que l'on nomme grillage , on
dégagerait le soufre uni au plomb en em-
ployant une chaleur convenablement ména-
gée (i); on éleverait ensuite davantage la tem-
pérature, en même -teins qu'on ajouterait au
métal oxydé, pendant la vaporisation du soufre,
la quantité de charbon ou de flux charbonneux
'nécessaire à sa réduction.

(1) Cette opération est singulièrement favorisée par
division des matières qu'on y soumet.

N2
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Le fer et le zinc, qui ont une forte tendance
s'unir au soufre et à l'oxygène, se combineraient
-à la petite quantité de soufre échappée au gril- .
lage et à l'oxygène qui ne se serait point com-
biné au charbon pendant la réduction ; ils for-
meraient avec ces substances et la gangue, que
le flux aurait mise en fusion, un verre à la sur-
face du bain de métal..

C'est par une marChe analogue à celle - ci'
(lue le minerai de plomb se traite en grand au
fourneau à réverbère ; mai S le- résultat diffère,
parce que le volume des matières sur lesquelles
on opère, est un obstacle à ce qu'aucun des
moyens employés agissent d'une manière com-
plète et suffisamment économique. C'est ainsi
qu'une 'portion. considérable du soufre résiste
au grillage, que le métal qui en a été séparé
n'est qu'en partie réduit, et que le résidu du
travail contient encore du plomb sulfuré , du
plomb oxydé, et même du plomb métallique
répandu dans la masse , en gouttelettes très- -
divisées , qui n'ont pu. se réunir pour couler.
dans le bain.

On voit, en consultant le dessin, que le four-
neau dans lequel s'opère le grillage, est inté-.
rieurement formé d'une voûte fore surbaissée,
destinée à réfléchir la chaleur dégagée de la
chauffé sur une aire à-peu-près ovale. Celle-ci,
que l'on nonaine la sole du fourneau , est for-
mée d'argile battue, et disposée de manière à ce
que toutes les matières liquides répandues sur
sa surface , puissent venir se réunir vers le
lieu dans un bassin très-évasé, lequel peut être
vidé par une issue que l'on nomme la coulée
dans un autre bassin creusé au dehors du four-
neau.
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Une môme sole sert communément pendant

plus de huit mois de travail non interrompu.
Il est rare que la retraite y occasionne des cre-
vasses bien considérables, si elle a été battue
avec soin et suffisamment séchée cependant
le métal la pénètre avec une grande facilité ; à
une haute température il se répartit dans tonte
sa masse , tellement qu'il en double quelque-

> fois le poids dans les premiers mois de la fonte.
C'est alors seulement que la sole a acquis toute

sa solidité, et que le poids des produits, d'abord
Itéré par l'hn bibition du métal, peut être exac-.

tement déterminé.
Procédé. Dès qu'une fonte est terminée,

on se hâte de nettoyer la sole, et on la charge
de matières nouvelles que l'on transporte du.
magasin au fourneau-, dans des brouettes pe-
Sées, sur un large plateau de balance.

En 1769, quand M. Jars visita la Basse-Bre-
taebme le minéral était élevé péniblement art-
dessus du fourneau, et versé.par une trémie
ajustée dans la voûte (1). Cette méthode a été
abandonnée. Le minéral est maintenant chassé
.sur la sole avec des pelles de for, par les trois
portes qui sont situées du côté de la coulée. On
l'étale ensuite au moyen de longues spadèles de
fer , de manière à former partout une couche
d'une égale épaisseur, et dont le poids total est
de 2600 livres. .

Ces dispositions terminées, lefaiseur de je" u
jette sur la grille encore brûlante, de grosses

(t) Les fourneaux analogues employés en Angleterre.
Voyez dans les Voyages métallurgiques de Jars , (tome a
plariChe 27 ).
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bûches qui s'enflamment d'elles-mêmes , et le
maître fondeur renvoie avec une spadèle qu'il

. introduit par la porte de la
cordée,

la charge
du devant du fourneau vers le fond. Il nettoie
le bassin et y jette du menu bois ; il place éga-
lement quelques bûches vers ,l'entrée de la
porte , à droite -de la coulée, pour augmenter
la chaleur dans cette partie éloignée du foyer
enfin il bouche toutes les ouvertures, en mé-
nageant seulement du côté de la chauffe un.
léger jour par lequel il peut observer l'inté-
rieur du fourneau.

On donne d'abord un assez fort coup de feu
pour bien échauffer toute la capacité du four-

. neau , avant que la disparition d'une partie du
soufre ne fasse craindre de mettre trop facile-
ment la masse en fusion. Le minéral prend,
sur-tout vers le foyer, une couleur rouge vive ;
mais bientôt on diminue le feu jusqu'à ce qu'on.
ait obtenu une teinte rouge-brun. C'est le point
où la chaleur est la plus favorable au grilla-
ge (1). Au bout d'une heure la chaleur a rendu
légèrement pâteuse la superficie du minéral
d'où le soufre s'est déjà dégagé en partie. Ou
doit s:occuper de mettre de nouvelles surfa.ces
à nu.

Pour cela, le fondeur et ses deux aides sont
munis de spadèles de fer, nos. 2 et 4 (pl. XI) (2),

(i) La chaleur moyenne du fourneau est alors de Goo de-
grés environ du thermomètre de Réaumur. ( Voyez les ex-
périences rapportées dans ce Journal, tom. sa, pag. 27a).

(a) Les spadèles sont promptement attaquées par les va-
peurs acides du soufre, et se déforment fréquemment par
la chaleur.
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avec lesquelles ils manoeuvrent par les trois
portes qui sont situées du côté de la coulée.
L'extrémité du manche de l'instrument est te-
nue par l'ouvrier, et le milieu repose sur le
seuil de la porte qui sert de point d'appui, dans
quelque sens qu'on veuille le mouvoir , soit
pour charger la pelle, soit pour la porter d'une
place à une autre et la décharger.

Le premier aide commence le travail,
partie la plus échauffée', par la porte placée
près du foyer, le second aide lui succède .à la
porte opposée, du côté de la cheminée, et le
maître termine par la porte de la coulée. Ces
,trois ouvriers travaillent ainsi les uns après les
autres, dans le même ordre et presque sans in-
terruption pendant toute la durée du grillage.
Ils doivent, dans les premiers instans , agir avec
précaution, afin de ne pas mettre subitement
à découvert du minéral froid, dont les parties
moins adhérentes seraient soulevées par la force
expansive des vapeurs qui se dégagent.

L'unique but des deux aides doit être de re-
nouveler les surfaces, et ils parviennent de
proche en proche à découvrir les parties même
qui touchent la sole ; mais le maître fondeur
s'occupe sur-tout de tenir le bassin libre, en
poussant au fond du fourneau, ou Sur les cô-
tés, les matières qui y ont glissées.

Au bout de cinq à six heures , les vapeurs de
soee sont plus rares , et l'on voit se rassem-
bler dans le bassin une légère quantité de plomb
métallique réduit par la flamme, encore chargée
de matieres combustibles, ou par le bois que
l'on entretient dans le bassin, et vers les partie&
les moins échauffées du. fourneau.
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Lidnetiou , 'C'est le moment de commencer à ajouter du
au métal. charbon ; on en projette quelques pelletées en

même-teins qu'on pousse vigoureusement le feu.
La réduction s'opère avec fàcilité , et en une
heure ou une heure et demie au plus, le bassin
intérieur contient assez de métal pour qu'on
songe à le vider; cependant le maître fondeur
doit, avant de percer la coulée, s'occuper de
pousser et de retenir sur les bords inclinés du
bassin les matières non réduites , fusibles à
cette haute température. Pour y parvenir, il
est nécessaire qu'il emploie une certaine quan-
tité de cha:ux. Il la jette dans le fourneau avec
une pelle de fer, par la porte de la coulée seil-
le/nem, si l'affluence dans le bain est peu con-
sidérable , et par les trois portes dans le cas
contraire. A l'instant on voit -ces parties liqui-
des prendre assez de consistance pour demeu-
rer où le fondeur les place avec sa spadèle.

Cet effet, qu'on pouvait ne pas prévoir, tient
à la nature des nouvelles combinaisons qui se
forment.

Les parties liquéfiées étaient, avant l'intro-
duction de la chaux, principalement composées
de sulfures métalliques fusibles à un certain
point, et de soufre distillé des couches infé-
rieures du minéral, et qui transude de toutes
parts , ou coule près de la surface ; or la subs-
tance ajoutée se combine, partie avec le sou-
fre isolé, ou contenu dans les sulfures, partie
avec l'acide sulfurique formé , à cette haute
température , 'dans les parties immédiatement
en contact avec l'air. Il se forme donc du sul-

fate de chazzx,qui est une substance difficile à
,fondre , et un sulfure qui devra être -aussi fort
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peu fusible s'il est uni au sulfate de chaux, et
sur-tout s'il contient un excès de terre.

La coulée est percée avec un ringard que l'on
chasse à coups de masse. Elle-est rebouchée avec
un tampon d'argile après le passage du métal_
Le bain rassemblé dans le bassin extérieur est
couvert de charbon. On continue la réduction
en poussant vigoureusement le feu (1).

Le travail se poursuit de la même manière
que durant le grillage, à cela près que les deux
aides agissent en même-tems et alternativement
avec le maître fondeur qui sert le milieu du
fourneau, commande les coulées, et détermine
les époques favorables à l'introduction du char-
bon ou de la chaux.

Les coulées se succèdent ordinairement à
une heure d'intervalle. La Première est char-
gée d'unie assez grande quantité de crasses que
l'on enlève avec une écumoire de fer ( n'. 8,
pl. XI), immédiatement après la percée , pour
les rejeter dans le fourneau. Cette opération
ne se renouvelle ensuite qu'au moment du mou-
lage, et les crasses de la dernière coulée: sont
mises à part pour être ajoutées au minéral dans
la fonte suivante, immédiatement après la pre-
mière percée.

. Le bain 'ainsi débarrassé des matières qui le
couvrent, a encore un aspect terne ; il est mé-
langé de quelques parties légèrement oxydées
qui altèrent sa pureté, et qui pourraient nuire
ensuite dans le départ de l'argent. On doit

(i) La chaleur moyenne du fourneau doit être alors d'en-
viron 84o degrés du thermomètre de Réaumur. ( Voyez les
expériences rapportéesaans le 12e. tom. deceJournal, P. 272).
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avant de verser le métal dans les moules, lui.
donner tout l'éclat dont il est susceptible.

Pour parvenir à ce but, on jette dans le bassin
une demi-brouettée de balayures de bûcher, et
une livre et demie de résine que l'un des aides
ajoute par petites pontons , tandis que le 'chef,
muni de l'écumoire ,agite rapidementle métal, et
met toutes ses ,parties successivement en contact
avec les matières combustibles qui surnagent.

L'inflammation extrêmement vive que la ré-
sine communique aux feuilles sèches, et aux
brins de bois avec lesquels elle se trouve mêlée,
élève singulièrement la température à la sur-
face du bain, et détermine la réduction com-
piète de toutes les parties que l'ouvrier y amène.

Le chef-ouvrier dispose les moules, le fai-
seur de feu et le second aide, y portent le métal
dans des cuillers de fer , n". 9 et io. Le pre-
mier aide travaille seul pendant ce tems au
fourneau, et l'un des brouetteurs alimente
la chauffe.

On fait -à chaque opération huit à neuf per-
cées, et ordinairement trois moulages, dont le
premier fournit 16 à 18 lingots, le second 3

-ou
4'

et le dernier 2. . . formant en somme
1377 livres de plomb argentifère.

La réduction devient plus difficile, à me-
sure que les matières s'appauvrissent ; le métal
plus disséminé ne se rassemble qu'avec lenteur,
et à une température fort élevée , quelques

. parties trop amollies se forment d'ailleurs en
pelottes qu'on ne peut diviser avec la spadèle ,
et dont le centre ne peut être que faiblement
atteint par la -chaleur.

A une certaine époque donc, la quantité de
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métal obtenu devient un trop faible dédom-
magement des frais de combustible et de la
main-d'uvre, et l'on cesse d'alimenter le feu ;
immédiatement après on vide le fourneau.

Toutes les matières qu'il contient sont tirées
en dehors par la porte k (pl. IX), ouverte au-
dessous de la cheminée , au moyen d'un long
rouable de fer (no. 3, pl. XI) , «que le f'aiseur
de feu manoeuvre en appuyant le manche sur
la tringle de fer i, désignée dans le plan.

Le maître et les deux aides, munis de leurs
spadèles , chassent les crasses vers la chemi-
née, de manière à ce qu'elles puissent être fa-
cueillent saisies par le rouable. Enfin les brouet-
teurs refroidissent avec de l'eau le tas qu'elles
forment au pied du fourneau, et ils les trans-
portent en plein air, à la place qui leur est
assignée.

2°. Coupellation ou affinage.

Lorsqu'on s'est rendu compte du travail qui
s'opère au fourneau à réverbère, il est pres-
qu indifférent , pour l'intelligence du traite-
went général, que l'on passe dans l'atelier des
fourneaux à manche, ou dans celui de la cou-
- pellation. Dans le premier, on traite les crasses
blanches, résidu du grillage et de la première
fonte, avec diverses matières plombeuses sor-
ties des fourneaux d'affinage : dans le second,
on se propose d'extraire l'argent des plombs qui
proviennent de la fonte au fourneau à réver-
bère, mêlés dans une certaine proportion avec
ceux obtenus dans les fourneaux à manche.
De sorte que l'on voit dans l'un. ou l'autre,
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traiter des matières dont on n'a pu encore ob-
server l'origine.

Nous trouvons cependant cet avantage en
commençant par exposer le travail de l'affi-
nage : 10. que le plomb provenant des four-
neaux à manche et qu'on y soumet, est un
produit en quelque sorte connu, puisqu'il ne
diffère pas essentiellement de celui obtenu au
fourneau à réverbère ; 2°. que cette marche
aura naturellement fait connaître les diverses
inatières passées au fburneau à manche, quand
nous viendrons à décrire leur traitement.

Dans la coupellation, on se propose, ainsi
que nous venons de le dire , de recueillir l'ar-
gent uni au plomb qui a été obtenu , soit au
Jburneau à manche, soit aufourneau à réver-
bère, et que l'on nomme plomb d'oeuvre ,
plus brièvement oeuvre.

Le procédé consiste à exposer , dans une
sorte particulière de fourneau à réverbère, le
plomb à l'action réunie du calorique, et d'un
courant d'air rapide. Le plomb s'unit seul à
l'oxygène de l'air, et forme avec lui un oxyde
facilement fusible, plus léger que le bain de mé-
tal> et qui pénètre la sole formée de cendres,
s'écoule à sa surface. L'opération se prolonge
ainsi jusqu'à ce que la totalité du plomhioxyde
de proche en proche, ait disparue; époque dont
on est averti par le vif éclat que prend_ subite-
ment le métal qui a résisté à l'action de l'air.

La coupellation offre deux opérations
tinctes que nous exposerons dans leur ordre
naturel.

10. La préparation des cendres dont est formé
ia sole- du fourneau de coupelle.
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2'. L'affinage proprement dit, qui comprend

la formation de la coupelle, et la séparation
de l'argent d'avec le plomb.

Prépara" tion des cendres. (Voyez la descrip-
tion du fburneau employé pour le brûlage,
et les fig. 8 , 9 , io et il (pi. IX).

L'atelier marche avec trois ouvriers.
Celui qui lave et cuit les cendres.
Le tamiseur qui humecte les cendres, et les prépare

pour les livrer aux aflineurs.
Un aide.

On fait presqu'uniquement usage de cendres
de sarment lessivées, que l'on tire des environs
de la Rochelle. On a trouvé qu'elles remplis-
saient parfaitement les conditions que l'on exige
d'elles dans la coupellation. Leur retraite est
égale ; elles forment, lorsqu'elles sont mélan-
gées avec une certaine quantité de sable, une
sole que l'oxyde de plomb pénètre facilement,
et qui a une solidité suffisante pour résister aux
dégradations dans le travail.

Ces cendres dépouillées d'alk.ali sont encore
mêlangées d'une assez grande quantité de ma-
tières végétales qui ont échappé à la coin-.
bustion. On les brûle dans un fourneau à ré-
verbère.

On étend environ 600 livres de cendres brutes
sur l'aire qui est plate et construite en pierres
de taille. L'épaisseur de la couche qu'elfes for-
ment est de trois à quatre pouces ; le brûlage
exige une chaleur peu forte ; il dure six heures,
et consomme 4o à 50 fagots de 2.4enti bois.
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Les surfaces sont renouvelées de deux en
deux heures par l'ouvrier qui est aussi chargé
de l'entretien du. feu ; il se sert d'une spadèle
garnie d'un manche de bois. Les cendres re-
froidies lentement dans le fourneau , en sont
retirées par les portes FF (pl. IX), et trans-
portées dans une caisse. D'autres caisses sem-
blables renferment séparément le sable qui doit
entrer dans lé mélange, et les cendres prove-
nant de la démolition des vieilles coupelles. -

Toutes ces matières doivent être tamisées.
Le tamis dont on fait Usage est carré et formé
de fils métalliques très-rapprochés ; il est en-
fermé dans un coffre où il est porté sur des
roulettes ; il est en outre garni d'une tige de
fer qui se prolonge au dehors, et au moyen de
laquelle l'ouvrier peut lui imprimer un,mou-
vement de va et vient avec peu d'effort, et
sans être atteint par la poussière.

On tamise successivement six mesures de
cendres neuves, ou de celles de retour de l'affi-
nage, et une mesure de sable. Le mélange se
rassemble dans le coffre même qui contient le
tamis. On le transporte de là dans une auge,
où on en amasse quatre barriques, sur les-
quelles on verse une barrique un tiers d'eau.
L'ouvrier perce ensuite la -masse d'une mufti.-
tude de trous avec une cheville de bois, pour
que l'humidité en pénètre également toutes les
parties.

Enfin les cendres sont par deux fois relevées
dans une moitié de l'auge, puis ramenées dans
l'autre en tranches minces, avec un petit roua-
ble qui les coupe, après quoi elles son.t propres
à former les coupelles. On peut, sans nuire au
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succès de l'affinage , mélanger les cendres de
la Rochelle, d'un sixième ou même d'un cin-
quième de cendres du pays.

Le résidu du tamisage des cendres neuves
est employé comme engrais dans la culture des
prairies. Celui da tamisage des cendres de re-
tour , qui contient du plomb, est lavé dans des
cuves. On en extrait encore par des décanta-
tions successives, une assez grande quantité
de cendres, que l'on recuit avec les cendres
brutes.

4ilinage proprement dit. (royez les fig.
2 , , 4 et 5 (p .1. X).

Le service de chaque fourneau occupe :
Un chef.'
Son aide. -

Deux faiseurs de feu.
Des, manoeuvres qui brouettent les litharges.

Le fourneau .dont on fait usage est semblable
à ceux de la même espèce, que l'on a décrit
dans un grand nombre d'ouvrages. Nous ferons
cependant remarquer qu'à Pordlaouen , l'expé-
rience a, depuis quelques années, fait substi-
tuer au chapeau de tôle .( la voûte mobile) ,
qui sont sujets à des dégradations fréquentes,
un chapeau infiniment plus durable, formé de
briques disposées en voûte très-surbaissée, .dans
un large cercle de fer.

Le pourtour du foyer, qui est circulaire, pré-
sente quatre divisions .que séparent, 1°. l'espace
ménagé pour le passage des litharges , du côté
de la cheminée ; 20. fe trou de la buse placé
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en face ; 3". le pont de la chauffe; 4.. une sorte
d'ouvreau par lequel on projette de l'eau sur le
plateau d'argent qui est rassemblé au fond de
la coupelle, à la fin de l'opération.

A. Formation de la coupelle.

Les deux fa" iseurs de feu transportent les
cendres, dans des casseroles de bois ( voyez les
outils no. 35 , pl. XI) , du bâtiment où elles
ont été préparées au fourneau de coupelle.

Lès six premières casserolées sont jetées dans
le passage des litharges , dont nous avons in-
diqué la position ; elles y sont soutenues en
dehors par mie table de bois fixée provisoire-
ment. Les casseroles qui viennent après sont
versées dans l'espace qui doit contenir la cou-
pelle ; le chef les dispose sur le pourtour à la
suite les unes des autres, en commençant à
former le bassin sans cependant qu'aucune
cendre en doive encore occuper le centre.
L'aide demeure surie passage, où il dispose les
cendres que le chef, trop pressé par leur af-
fluence , ne peut recevoir. Tous deux sont
munis d'un -Coûteau de bois , pour ranger les
cendres , et d'un pilon pour les battre. ( Voyez
les n°5. 25 et 26, pl. XI).

Le passage est rempli, lorsque le pourtour
du fourneau a été tout-à-fait garni ; le chef
achève de le battre, et s'occupe aussitôt après
de terminer la coupelle. Le premier coup de
pion y est donné à 18 pouces du centre,
distance où les cendres commencent à avoir
une certaine épaisseur ; les coups qui suivent
sont (humés -dans la direction des rayons de

l'aire
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Faire du fourneau, et de manière à ce que les
empreintes de chacun empiètent d'environ 2
pouces les unes sur les autres. L'ouvrier agit
du centre à la circonférence, et de la circon-
férence au centre.

Après que toute la surface a été ainsi battue
une fois, le chef resté seul, nettoie l'emplace-
ment libre ( d'environ deux pieds et demi de
diamètre) qui a été ménagé au centre, et y dis-
pose trois casserolées de cendres pour former
le fond du bassin , lequel doit offrir une sur--
face à-peu-près plane. Cela fait, le même ou-
vrier donne un premier coup de pilon au cen-
tre, puis d'autres coups qui forment un anneau
autour de celui-ci ;un-second anneau est formé.
autour du premier, un troisième autour du se-
coud, etc. . . . jusqu'à ce que le pilon atteigne
les cendres déjà battues. La -même manoeuvre
se répète trois autres fois , toujours par cer-
cles concentriques r mais qui s'étendent alors
.sur la totalité de la Coupelle. Ce premier tasse-
ment opéré avec ménagement, a donné assez
de solidité à l'ensemble de la Masse , pour
qu'elle puisse être fortement frappée. L'aide
vient seconder le chef; tous deux commencent
'à frapper du.côté de la buse ; agissant
à droite, et l'autre à gauche , de -Manière à:ce
que les empreintes des pilons forment des rayons
qui prennent naissance à un-pied du centre ; -
ils se joignent au passage des litharg,es. L'aide
sort alors, et le chef s'occupe de faire dispa-
raître avec un couteau de bois, toutes les irré-
gularités de la coupelle, qu'il nettoie en jetant
en dehors toutes les parties qui n'y adhèrent
pas. Il bat enfin une dernière 'fois le pourtour
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supérieur du bassin , et les cendres sur les-
quelles doit reposer le plateau d'argent..

Les coupelles, aine:formées_ ne sont point
sujettes k s'effeuiller par la, chaleur, comme
celles que l'on compose de plusieurs couches
de cendres. battues séparément.

B. Charge du; fi?urneau.

Torttela surface de la coupelle; doit être re-
couverte d'une couche uniforme de foin,
p.oids..de cinquante livres environ, qui la pré-
serve de dégradation pendant le chargeage.

Les barres d'oeuvres Sont entassées près. du
fourneau par un manoeuvre. Le chef o'U, son
aide est; placé sur la coupelle même ;. nn, des
faiseurs de feu est debout,. près .du fourneau,
sur 1.1n. banc ; son compagnon prend les .barres
une, k, une. sur la pile, quien'est eloig-née;:que
d'un, pas ou deux, il les :porte sur son épaule,
et les_ présente successivement à, son compa-
gnon,lequel les reçoitsur ses bras , kla saignée,
pour les poser sur le mur. du fourneau, où il les
soutient jusqu'à ce que le chef cyp.-.Ïaide s'en
empare , et: les, place convenablement, dans le
fourneau.

Lapremière barre est posée, sur la,coupelle
de manière que, son milieu' réponde; au cen-
tre , et, que sa, longueur soit. dans,la,direction
du diamètre passant-. par la buse,,; les barres
qui arrivent ensuite.,, sent: disposées parallèle-
ment . k cellesci, et, formentune bande, d'égale
largeurs, qui ;s'étend de Ja,chauffe, à llouvertUre
qui, lui, fait face.. Cette, bande terminée,
vjer, en compose;une ;seconde qui, lui :est per-
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pendiettlaire , et qui passe également par le
centre du fourneau. Les quatre branches de
la croix qu'offre alors l'assemblage des barres,
laissent entre elles des intervalles anguleux, que
l'on garnit aussi de Plomb, de manière à laisser
le moins de vides possible. Après on forme
au-dessus une seconde croix, dont les bran-
elles font des angles de 45 degrés avec celles
dela première

Les barres ont atteint les Lord S supérieurs de
la coupelle ; ou né charge plus que le milieu,
et c'est sans suivre de 'méthode réglée ;* l'a-
dresse de l'ouvrier consisté à faire tenir lé plus'
grand nombre possible de barres clans l'espace
qui existe.

Le fourneau étant ainsi chargé, lesfaiscui's
de féu abaissent le chapeae, tandis que le chef
et son aide, placés sur la Maçonnerie du four
neatt , en dirigent la marelle ; ils le poussent à'
propos vers le passage des litharges , pour le>
faire avancer au-dessoe dû mur de la chemi-
née , dans l'échancriire qui y ést ménagée,
( voyez le dessin ) ; ils 'font disparaître lé dé-.
faut de continuité que cette disposition a donné,
à l'intérieur: de la cheminée àrl'aide d'une'
plaque de tele et d'une légère' 'rh-aonnerie
pour que les vapeurs plonibeuses qui se de--
gagent, «ne puissent pas avoir d'autre issue que
la cheminée. Les mêmes ouvriers beublient
verture qui fait fade à la chauffe, et lutent'
soigneusement tout 'lé tour du chapean sur le,
mur du fourneau'.
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C. Conversion da plomb en litharge , et
séparation de l'argent.

On peut mettre le feu dans la chauffe immé-
diatement après que le fourneau a été chargé.
Les faiseurs de feu sont les premiers rendus
à l'atelier. Ils entretiennent le feu avec des
fagots de bois on de genêt, mais de préférence
avec les premiers; ils jettent aussi par fois dans
la chauffe du petit rondin ou du bois fendu-,
pour hker la fusion du métal , après quoi ils
ne doivent plus en faire usage.'

L'activité du feu est réglée de manière à ce
que les barres supérieures de plomb commen-
cent à couler vers la fin. de la première heure.
On jette alors le combustible dans la chauffe
par plus longs intervalles , et seulement lors-
que l'intérieur du fourneau n'est plus que très-
faiblement éclairé.

Les affineurs restent en repos pendant les
six à sept premières heures qui suivent la mise
en feu , c'est-à-dire , jusqu'à ce que tout le
plomb soit 4eu-près fondu , et que le fbin
qui 'supportait les barres, soit venu nager à la
Surface du bain, où il se charbonne prompte-
nient.

Le chef observe les soupiraux destinés à don-
ner issue aux évaporations de la maçonnerie.
et des cendres , et dispose la buse aussitôt que
les vapeurs s'y manifestent. Il la place d'abord
presqu'horizontalement , et donne une très-
faible inclinaison au clapin (ou papillon) qui
est aju.sté à son extrémité , et dont le but est
d'opérer la dispersion du vent sur une portion
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seulement de la superficie du bain, et de dé.:
terminer ainsi dans la niasse un

Mouvementquisoumette sans cesse de nouvelles surfaces
à son action. ( Voyez pour la disposition de la
buse et du clapin , la pl. XI , et son explication
(11.'. , 15 et i6) (1).

La buse est portée sur un petit mur à sec
formé de briques, dont on fait varier l'éléva-
tion à volonté ; elle pose à sa naissance sur une
limande fourchue (n.°. 17, pl. XI) qui peut être
-aussi élevée ou abaissée avec des cales.

- Ces dispositions terminées , le chef donne à
la trompe l'affluence d'eau qu'elle doit conser-
ver pendant tout le cours de l'opération (2).
se munit d'un long ciseau ( ne. 19) , à l'extré-
mité duquel il pique un rouable de bois (ne. 20 ) ,
et attire par le passage , hors du fourneau , les
crasses amassées pendant la fusion du plomb,
et le foin qui surnage. Il a près de lui une pro-
vision de rouables pour remplacer ceux qui ont
été brûlés.

La chauffe doit être alimentée de manière
que le bain de métal soit constamment éclairs
pendant cette première opération, et celle qui
doit suivre.

Le chef et l'aide (que nous désignerons sou- Premiers
vent par le nom d' teneurs , qui leur est com- écumages.

man ) travaillent alternativement. .Ils ont tiré
les premiers écumages en une heure de travail,

(I) Dans les premiers instans le papillon est incliné de
manière que le point inférieur du cercle qu'il' forme , soit
à 8 centimètres de la verticale abaissée du soinmet.

(2.) Voyez pour la quantité d'eau qui est consommée dal/5
1a trompe, le n.. 91 du Journal des Mines.
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et demeurent ensuite en repos jusqu'à ce que
le bain ait été totalement masqué par de nou-
velles écumes, si ce n'est au voisinage de la
buse d'où le vent les chasse.

La température du fourneau qui était capa-
ble de donner au bain de métal une teinte rouge
jaune-11re , est baissée un peu avant le moment
où l'on enlève de nouveaux écumages, si l'af-
fineur juge qu'ils n'ont pas assez de consistance
pour être tirés hors du fourneau, comme on a
fait des premiers.

L'écumage se renouvelle ainsi cinq , six, et
jusqu'à sept fois, avant que le plomb ne se con-

Derniers yertisse visiblement en litharge (2); celle-ci se
écumages reconnat a. son brillant particulier , et à sa
n'lés de belle couleur rouge; son apparition détermineInharge. à pousser le fei* avec un peu plus d'activité ,

et une manoeuvre particulière de la part de
l'affineur. Il doit redresser le papillon de la 'yds&
d'une légère quantité, pour que le vent frappe
une plus grande surface; nettoyer le passage des
litharges , sali ou dégradé pendant l'écumage, et
y former avec Je couteau crochu, n°. 18 ( pl. XI),
une rigole profonde d'un-pouce environ, légè-
rement inclinée vers le sol de l'atelier, et assez
profonde pu' que sa naissance soit au niveau
de la litharb e qui nage sur le bain de métal.

Veinellr, qui a toujours prés de lui des
cendres pétries avec de l'eau , pour remédier
aux dégradations fréquentes du pic, est
continuellement muni drt couteau crochu , dont
il tire un grand parti, soit qu'il einPloie le cro-

(i) Les seconds écumages se forment vers la neuvième
jicure du travail.

(a) Le fourneau est alors en feu depuis 15 à 16 heures.
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chet 'à enlever leSniatières qui se sont attachées
au fond de la rigole , soit qu'il se serve du plat
du couteau pour appliqueSdes cendres neuves
partout où le plomb peut réchapper du bain
ou enfin du tranchant pour approfondir la

, et disposer convenablement les cendres
neuves qui y ont été déposées.

S'il arrive que les bords de la coupelle eux-
mêmes soient fortement endommagés, on les
répare avec un mélange de cendre humide, et
de débris d'anciennes coupelles broyés.
- Les quantités qu'on à recueillies des premiers
"èt des seconds écumag;es, sont à-peu-près éga-
les ,' mais celle des derniers écumages est beau-
coup moins considérable.

On commence à mettre les produits dé l'affi-
nage au rang des litharp,es, vers la dix-septième
heure d-ri travail. La chauffe doit, à compter
de cette époque être alimentée avec. le plus
grand soin ; et uniquement d'après les ordres
que l'affineur donne dtiS: faiseurs de feu. La
flamme qui se dégagé de la chauffe ne doit
plus éclairer le bain que par intervalles ; sou-
vent la fumée l'obscurcit totalement ; sa cou-
leur doit être le rouge cerise terne (1). Ou
ranime le feu t'optes les fois que la consistance
des lithargeS s'oppose à leur libre écoulement.

Le premier quinte de litharge que l'on re-
cueille est toujours mélangé d'oeuvre ; on le
met à part pour le réunir aux matières qui doi-
vent être passé e§ au..fburneau à manche.

(I) La température sur le po a de la Chauffe peut varier
entre 3 et 5Oo degrés. ( Voyez ios épériences rapportés
-,danS le rze. tome d.' ce Journal - pagé 2:7 2 ) .

04

PremièreS
litharges
avec mélan-
ges d'écu..-
mages.



216 OPE' ATIONS QUI S'EXiCUTENT
Litharges Le travail se continue sans changemens rio-

pures.tables pendant l'écoulement des litharges pures.
On diminué à certains intervalles
du clapin de la buse , de manière que la pro-
longation du plan dans lequel il se trouve,
touche la surface du bain de métal à 18 pouces
ou 2 pieds du bord. Le chef, muni du long ci-
seau , n. 21 (pi. XI) , coupe .les parties de la
coupelle, et les litharges solidifiées dans le voi-
sinage de la buse , lorsqu'elles nuisent à la libre
dispersion du vent.

La buse n'est point précisément dirigée vers
le centre du fourneau. Elle doit avoir une lé-
gère dérivation du côté opposé à la chauffe,
pour que le vent imprime aux litharges , le
long des bords de la coupelle , un mouvement
circulaire qui les amène successivement au
passage, où la plus grande partie s'arrête de
préférence, à raison de l'écoulement qui s'y
opère, et de la diminution de fluidité causée -
par la moins haute température de cette partie
du fourneau. Le surplus suit sa marche en
s'étendant vers la chauffe , pour* y recevoir
un plus fort coup de feu , et de là vers la buse,
d'où le vent le reporte au passage. La litharge
coule sur le pavé de l'atelier en sortant de la
rigole du passage. Les faiseurs defeu l'enlèvent
par intervalles , et en forment un meulon près
du fourneau.

Dernières A la 38 ou 40e. heure du travail, à partir, de
Mharges. - mise en feu, le bai est baissé de manièrela m

- à ne pas avoir plus de 3 ou 4 pieds de diamètre
et il est à observer que le fond de la coupelle
sur lequel il repose, est extrêmement évasé.

La quantité de plomb qui reste unie à l'ar-
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gent, ne doit plus fournir que 5 à 600 livres
de litharge , qui sont toujours enrichies par leur
grand nombre de points de contact avec l'argent:: .
On les recueille à part pour les passer au four-
-peau à manche avec les premières litharges.

On pousse le feu de manière que le bain soit
à- peu - près constamment bien éclairé, dans
le teins que les dernières litharges se forment.
On l'augmente ensuite progressivement à me-
sure que leur écoulement devient moins abon-
dant. Le vent doit légèrement glisser sur les
parois de la coupelle avant de s'étendre sur le
bain qui s'abaisse de plus en plus.

A une certaine époque, l'écoulement cesse
tout-à-fait et le bain n'est plus couvert que
d'une pellicule de litharge. La surface, du métal
acquiert vers ses bords une convexité qui de-
vient de plus en plus sensible , et qui arrivée à
un certain point, détermine enfin la rupture
du voile dont est couvert le bain, et sa dis-
parition instantanée vers les bords (1). Ce plié-
nomèn.e , que les affineurs appellent L'éclair,
indique le terme de l'opération (2).

_,-

Il paraît que l'adhésion des parties de la litharge en-
tre elles , une fois rompue par l'extension de la sorte d'en-
veloppe qu'elles forment sur le bain, les porte à eaccumuler
avec une extrême promptitude vers les bords. Ce qui est en-
core favorisé par le peu de tendance que la litharge a à
mouiller l'argent, et par l'extrême facilité avec laquelle elle
s'imbibe dans la coupelle.

La température sur le pontcle la chauffe, au moment
de l'éclair , doit être d'environ 700 degrés du thermomètre
de Réaumur. (Voyez nos expériences rapportées dans le ie.
tome de ce Journal, page 272).
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L'aide affineur guette le moment où l'éclair
s'opère , et détourne aussitôt la buse de l'inté-
rieur du fourneau, tandis que le chef bouche
la rigole du passage avec des cendres, et que
les _faiseurs de feu ajustent à l'ouverture (
pl. X) ménagée en face de la chauffe , une
gouttière de fer blanc, au moyen de laquelle
ils introduisent de l'eau dans l'intérieur du
fourneau, afin d'accélérer le refroidissement
de l'argent (1).,

.Le chef introduit le ciseau, no. 19 (pi. XI)
sous le plateau d'argent , lorsqu'il est entière-
ment solidifié , et s'en sert comme d'un levier
pour le détacher de la coupelle. L'aide, muni du
crochet ( no. 18 ) , le tire ensuite hors da four-
neau en le faisant rouler de champ dans. la ri-
gole. Les faiseurs de feu le nettoient et le por-
tent au laboratoire du raffinage, où son poids
est soigneusement enregistré.

Les parois de la cheminée et de l'ouverture
de la buse, sont tapissées d'oxyde de plomb
vaporisé pendant l'affinage. On y trouve sou-
vent d'assez beau massicot:

D. Cassage de la coztpelle.

Une partie de la litharge fo. rmée dans l'affi-
nage, a pénétré les cendres de la coupelle à
une certaine profondeur , et leur a commu-
niqué assez de solidité pour qu'il devienne né-
cessaire de les briser sur place avant de les en-
lever.

(1) On doit faire glisser l'eau sur la coupelle pour qu'elle
n'arrive pas toute froide sic le mélal.
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- Le cassage de la coupelle s'opère communé-
ment aussisôt que le refroidissement du four-
neau le permet (1). Le Chapeau- est enlevé à
quatre pieds du bord du foui-neau. Le chef
et l'aide réunissent aux dern2ères litharges
celles qui sont demeurées sur la coupelle ; ils
emploient ensuite la masse n°. 23, le pic n". 24,
et la pelle n'422 , ( voyez la pl. Xi pour briser
hi coupelle, en soulever les fragmens , et les
Mettre hors du fourneau par le passage qui a
été préalablement vidé.

Les cendres qui n'ont point été imbibées de
litharges , sont recueillies à part et portées au
bdtiment des cendres.

3°. Raffinage de l'argent. (Voyez le dessin
duiburneau, planche X, fig. io, 11 ,
et i3, et ta description).

L'inspecteur de la fonderie préside au raffinage.
Le travail est confié au commis chargé d'essayer les

différens produits.

Le plateau d'argent obtenu dans l'affinage,
n'a point été porte au titre qu'il doit avoir pour
être reçu .dans le commerce ou à la monnaie.
On lui fait éprouver un raffinage dans une
petite coupelle ; le plomb qui y est encore
allié , disparaît par la vaporisation ou son.
bibition dans les cendres, de manière à laisser
l'argent à plus de ii deniers 20 grains de fin.

Presque partout on refond dans un creuset
l'argent qui a passe: ai raffinage avant de le

(1) On Mie ce refroidissement avec le vent des trompes ,
lorsque les affinages doivent se succéder rapidement.
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mouler ; mais la méthode suivie à Poullaouen
évite cette double manipulation, et tous les
inconvéniens que l'on trouve à manoeuvrer un.
creuset de grandes dimensions , rempli d'une
matière aussi pesante que l'argent, et dont les
moindres pertes sont importantes.

La coupelle formée des mêmes cendres que
celles dont on fait usage dans l'affinage , est
battue avec un pilon; de fer dans le cercle .III
1W, M (pl. X , f. i3), hors du fourneau qui
doit- la contenir. Son bassin, qui doit pouvoir
recevoir 90 à ioo marcs d'argent, est creusé
lorsque les cendres ont été bien comprimées
avec les couteaux n."'. 27 et 28 ( pl . XI). Le
plus petit des deux sert principalemen t à .dis-
poser le fond. de la coupelle, de manière qu'il
ait une pente générale .vers' l'ouverture Lf du
cercle M.-, .1 1 ,

La coupelle est placée toute formée au cen-
tre de la plaque de tôle , qui sert de fond au
petit fourneau à réverbère tout ouvert , dé-
taillé dans les j. b, 11, 12 et 13 (pi. X).
La grande ouverture par laquelle elle a été in-
troduite , est ensuite fermée avec des briques
jusqu'à un pouce du haut ; on ménage de plus
dans cette sorte de devanture un jour carre de
4 pouces de côté , pour introduire l'argent sur
la coupelle , et observer là marche. de l'opé-
ration.

L'ouverture H est bouchée en dedans avec
des cendres, et en dehors avec .des briques et
de la terre grasse ; tonee la capacité du four-
neau est également remplie de cendres qu'on
élève jusqu'au niveau du pont de la chauffe et
de .l'ouverture de la cheminée , de manière
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qu'elles forment autour de laicoupelle une sur-
face élevée de quatre à cinq lignes au-dessus
de ses bords.

On peut mettre le feu dans la chauffe im-
médiatement après ces dispositions. On le con-
duit avec ménagement pendant trois heures ,
terme auquel on introduit dans la coupelle les
plateaux d'argent brisés d'avance (1). Son 'ac-
tivité est beaucoup augmentée pour la fusion du
métal, et modérée ensuite de manière qu'elle
soit seulement suffisante pour tenir la matière
dans l'état de pleine liquidité. On voit bientôt
le plomb qui se convertit en litharge nager sur
le bain comme une sorte d'huile. .

L'ouvrier chargé du raffinage remue par in-
tervalle le bain de métal avec le petit ringard
tourné en spirale , 30 (pl. XI) , qui a été
rougi d'avance dans la chauffe. Il le pro-
mène légèrement à la surface pour chasser les
crasses vers les bords , ou bien il l'emploie à
détacher du fond de la coupelle l'argent qu'une
moins forte chaleur y solidifie par fois. Il doit,
dans tette dernière circonstance , pousser le
feu avec toute la vigueur possible ,.et même se
hâter d'augmenter la fluidité du bain en y je-
tant deux ou trois onces de plomb , arrivait
que l'argent adhérât trop fortement aux oeil-
cires.

Lorsque l'opération est arrivée à son terme,
ce qui a ordinairement lieu quatre ou cinq

(1) Chaque plateau est divisé à froid en deux parts , qui
sont chauffées dans le foyer même du fourneau, et brisées
ensuite toutes rouges à coups de massé. La facilité avec la-
quelle on parvient à les diviser est diie à l'alliage du plomb.
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heures après que l'argent à été mis en fusion ,
l'ouvrier vide l'ouverture H, et i y introduit là
lingotière qui a été chauffée depuis lecommen-
cement du travail arec la braisé tbinibée de la
grille ; il prend ensuite la petite pelle, n°.
(pi. XI ) , de' la main gauche, ét la place au-
dessous de l'ouverture de la coupelle tandis
qu'il fait tomber de l'autre main, par la même
ouverture, les cendres du fond de là coupelle
avec la petite broche n°. 29, en évitant soi-
gneusement qu'il n'en tombe dans la lingotière.
Il s'arrête lorsqu'il est ainsi arrivé de proche en
proche aux cendres rougies par la chaleurdn
bain, et opère aussitêt la percée avec une pe-
tite broche de fer , chauffée d'avance , qu'il
y introduit de manière à- atteindre précisément'
le point le plus bas du bassin (1).

L'argent coule dans la lingotière jusqu'à la
dernière. portion, et sans qu'if puisse s'en per-
dre la moindre parcelle. On rapproche ses par-
ties: k forts coups- masse , ausSitêt qu'il a été'
suffisamment solidifié-, et on le porte enfin à la-
caisse après l'avoir essayé, pesé, et marqué au.,
coin de la compagnie.

(1) La température' 'du fourneau surie pont de la. chauffe,
au moment de la percée, doit être de '73o à 740 degrés du
thermomètre de Réaumur. (Voyez le Journal des Mines,
tonie 2 page 272).
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,40. Fonte aufourneazs à manche. (17-0yez le
dessin du fourneau , planche X, fig. 6, 7,

- 8 et 9, et la description).
Le service de chaque fourneau occupe ;

Un fondeur.
Son aide.
Un porteur de charbon.

Nous n'insisterons dans la description de ce
travail ( dont la plupart des fonderies peuvent
fournir des exemples.) que sur ce qui est par-
ticulier ;à l'établissement de Poullaouen.

La .fonte au fourneau à manche a pour objet
dlextraire le plomb argentifère contenu dans
les résidus du travail opéré au fourneau à ré-
verbère , et au fourneau de coupelle, savoir :
les crasses blancheS:, le résidu du grillage et
dela première fonte, les ,écumages de l'affi-
nage , les premières et les dernières litharges ,
les pierres de coupelle , les débris de sole di'
fourneau à réverbère, et les cadmies desche-
minées. On y ajoute les débris des,vieilles soles
même du fourneau à manche , et pour fon-
dant .les scories provenant- des fontes précé-
dentes.

Ces différentes matières contiennent lé plomb.
à l'état d'oxyde, uni à une certaine quantité
de soufre , de zinc et de fer. L'opération con-
siste à les mettre en contact avec le charbon
à une haute température.

La forme des fourneaux 'est, connue ; elle
est d'ailleurs exprimée aved: détail dans les

fitg. 6, 7 , 8 et 9 de la dixième planche. (Voyez;
la description ).
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La brasque qui forme le sol du foyer est,
composée de deux parties de terre argileuse,
et de trois parties de charbon (1). Elle est re-
maniée à plusieurs reprises, et pétrie de ma-
nière à offrir une masse bien homogène et
solide. On en remplit aussi l'avant-foyer qui
doit former un plan incliné faisant suite au
foyer. (Voyez le dessin ).

La brasque est battue avec le pilon de fer,
n°. 39 (pi. XI), que l'on chauffe d'avance. Les
deux bassins ou cassins y sont ensuite creusés
avec le couteau 4o. Celui de l'avant-foyer,
de manière que ses coupes horizontales don-
nent des ellipses, et le second en forme de ca-
lotte sphérique. -

Nous traceronsL rapidementle travail tel qu'il
a eu lieu sous nos yeux, à partir du commen-
cement de la mise en feu de l'un des quatre
fourneaux à manche que possède la fonde-
rie (2).

On a séché la brasque en chargeant le four-
neau jusqu'aux deux tiers de sa hauteur, de
charbon qu'on a allumé ; douze heures après
on' l'en a totalement rempli , et on a entre-
tenu le feu en.côre quelques heures avant que
d'introduire les Matières à mettre en fusion.

(i) Le charbon est pilé à un petit bocard à trois pilons uni-
quement destiné à cet usage.

(2) On ne fait guère marcher plus de deux fourneaux à la
fois , encore n'est-ce que dans le teins de l'abondance des
eaux.

Le
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Le mélange qui a composé les trois premières

charges, a été formé
De crasses blanches
D'écumages nommés aussi abs-tricks.
Des premières et dernières litharges.
De pierres de coupelle.
De sole de fourneau à réverbère
De cadmies de cheminée. .

Total 2893

Toutes ces substances formaient une couche
de trois pouces d'épaisseur sur laquelle ont été
étendues 15 brouettées d'anciennes scories, du
poids d'environ 128 livres chacune.

La première charge s'est faite dans un mo-
ment où le charbon était descendu aux deux
tiers de la hauteur du fourneau. Elle a été
composée dans l'ordre suivant :

10. Deux casserolées (i) de scories pures.
Une mesure (2) de charbon.

30 Quatre casserolées de scories pures.
4.. Une mesure de charbon.
50. Une casserolée du mélange de la couche.

Puis alternativeme)nt une mesure de charbon
et quatre casserolées de mélange, formant en.
somme six mesures _dé Charbon , six cassera-
lées de scories pures et 3.5 du mélange.

Les scôries n'ont été jetées préalablement
dans le fourneau que 'pour qu'il y existilt ,
avant l'introduction du mélange , une matière

i5oo livres.
399
35o
369
15o
125

(i ) Casserole, n°. 35 (pl. XI ) , remplie comble.
(2) Corbeille, 41 (pi. XI ) , remplie comble, pesant

33 livres.
Volume 16.
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en pleine fusion qui vitt le nzoulte.r: dans- les
premlers instans, et échauffer la braSque. Elles
contribuent aussi à former, le nez (1) avant l'ad-
dition des matières plus réfractaires.

Le vent destrempes a été' donné au commen-
cement de la .chaq.:,,e. Les scories ont coulé
trois quarts-d'heure. après dans le premier bas-
sin en filets continus , et le plomb réduit a lui-
même paru, qitelqUes instans plus tard, en gout-
telettes disseminées àela surface du courant.

Il arrive par fois, dans ces premiers momens
de la- Um.te.. que la masse du fourneau est en-
core trop faiblement échauffée pour que les
matières y demeurent également flui(ies dans
toutes leurs parties; il se Ibrme des voûtes que
l'on est:Obligé de briser avec des ringards que
l'on fait agir par le trou:de la tuyère, ou par
les yeux ménagés au .poitrail du fourneau. Il
convient aussi alorS-d%IgMenter la dose des
scories pures ajoutées à la fente, ou même de
faire une addition de crasses dé forge chargées
de fer, qui forment un n'élan ge fusible avec, le
soufre et le zinc contenus dans les matières pas-
secs ait f'Oni'neau.

La seconde 'charge s'est faite deux heures et
demie après la première. Elle a été composée
de sept mesures de charbon , et de 24 casserolées
du mélange de 'la o- ûrlié-,:éne mesure de char-
bon étant alternativement jetée dans_ le four-

. .

(i) On sait clive le. nez ékt .cette preongatipn de la buse
.dans Pintërieur -du fourneau qui est opérée par la conden-
sation- des premières matières fluides gui enveloppent le jet

de vent. .
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teau , d'abord pour 2, puis pour 3 , , et même

5 casserolées de mélange.
Il y avait trois heures et demie que la première

charge avait été faite, lorsque le fondeur a com-
mencé à. lever en g(l.teaux les scories refroidies
â la surface du premier bassin (1). On opère la
coulée des matières dans le bassin F, (pl. X) ,
lorsqu'on a jugé que le métal réduit , remplit
Une- grande partie d.0 bassin E. On ouvre pour
cela la rigole qui réunit les deux bassins, en y
chassant un ringard à coups de masse. On bou-
che ensuite cette communication avec un tam-
pon d'argile, il'. 43 (pl. XI).

La troisième charge, et toutes celles qui l'ont
suivie, ont été composées de 8 mesures de char-
bon et de 3o casserolées de mélange. Au bout
de quelques jours, la fonte ayant acquis toute
l'activité convenable, etun ogran de uniformité,
Je poids des matières passées au fourneau en 24
heures, s'est trouvé, le jour que nous en avons
tenu compte, de 5732 livres, savoir :

Cadmies de deminée. 5 livres:
CrasseS . 2772Ecu

mabdes:
870

Premières et. dernières litbarges. 595
Pierres de coupelle 124o
Sole de réverbère. 140

5732 .(2).

En 1781 , époque à laquelle' M. Duhamel'

Le fondeur garnit les bords du bassin de brasque pul-
Yérisée , afin que les gâteaux de scories n'y adhèrent pas
forsqu'il les enlève.,

( Voyez l'état des produits et des matières emplo-yéeedans la fonte , au tableau des produits ).
P2
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père , fit connaître la situation de l'établisse-
ment de Poullaouen, on ajoutait dans les fontes
des ochres oritères ext aits à Ituelgoét , des
terres de monnaies, et des matières cuivreuses
qui étaient apportées de Ba'igori (1). On obte-

nait alors dans la fonte au fourneau à manche,
une assez grande quantité de mattes qui étaient
grillées et traitées ensuite pour en extraire du.

cuivre. Cette addition au travail de la fonderie
n'a plus lieu aujourd'hui. Il arrive seulement
que l'on recueille au fond du bassin de l'avant-
foyer, , après la percée, et à la surface du grand.

bassin de réception, au moment du moulage,
une matière noire plus riche que les scories, et
que l'on repasse dans le fourneau.

Le moulage da plomb s'opère comme ail

fourneau à réverbère ; niais le métal qu'orrob-
tient est moins pur et moins fluide, inconvé-
nient qu'on peut éviter en partie en le brassant
avec de la résine enflammée. (Voyez le travail
du fourneau à réverbère ). L'oeuvre qui pro-
vient de cette fonte, donne à l'affinage une
quantité d'écumages beaucoup plus considéra-
ble que celui recueilli au fourneau à réver-
bère , et cela tellement, qu'on s'est quelquefois
vu forcé de le refondre à part sur une cou-

pelle de brasque, pour l'écumer avant de le
passer à l'affinage, s'il ne pouvait y être mé-
langé d'une certaine dose d'oeuvre recueilli au

fourneau à rJverbère.

(i ) Les mines de cuivre de Baï..pri sont situées sur les

frontières d'Espagne. Les matières dont il est ici questioa
faisaient presque tout le trajet par mer.
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5°. Traitement des litharges pures.

Il comprend :
La réduction des litharges en plomb marchand au foûr-
neau à réverbère:

La fonte de crasses de litharge au fourneau à manche.
Le passage du plomb qui provient de la fonte précédente,
sur mie coopelie cl? brasque , au fourneau d'affinage.

Les litharges pures recueillies .à l'affinage
sont, si l'on en excepte une légère portion qui
est directement débitée dans le commerce , ré-
duites en plomb marchand dans l'un des four-
neaux à réverbère , employés au grillage et à
la première fonte du minerai. C'est cette opé-
ration que les fondeurs appellent la reconver-
sion des litharges.

Nous no pouvons fournir aucun détail de
manipulation sur le travail qui n'a point été
exécuté pendant notre séjour à Poullaorten, et
que M. Duhamel père a lui-même décrit briè-
vement dans le Mémoire qu'il a fait passer au
Gouvernement en 1781. Nous nous conten-
terons de dire que la litharg,e est étendue sur
la sole du fourneau, et brassée avec du char-
bon lorsqu'elle y a acquis mie certaine tem-
pérature; qu'on y projette de la . chaux par
intervalles, comme cela .a lieu dans la fonte
du minerai ; qu'on fait de fréquentes coulées,
à la suite desquelles on ajouté de nouvelles
matières ; qu'on ne retire enfin les crasses for-
mées pendant la réduction , qu'après avoir
chargé le fourneau un certain nombre de fois.

Les crasses ( dites crasses de litharge) sont
traitées au fourneau à manche sans mélange

P3
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d'autres matières riches ; le plomb qu'on en
retire est impur ; on le fait refondre sur une
coupelle de brasque , afin de l'écumer avant
que de le mouler, et de le mettre au maga-
sin comme plomb marchand.

Nous renvoyons au tableau pour le surplus
de ce que nous ferons connaître de ces opé-
rations.

SECONDE SECTION.

TABLEAU DES PRODUITS

Teneur en plomb et en argent des produits et des ma-
tières passées dans les fontes.

Mesures et poids.

TENEUR DES PRODUITS.

Deux commis gardes-magasin, sont attachés
au service du laboratoire, sous" la surveillance
de l'inspecteur de la fonderie. Ils font l'essai
des matières passées dans les fontes et de celles
qui en proviennent.

Le minerai est grillé sous la moufle , pen-
dant une demi-heure ou trois quarts. d'heure,
et fondu ensuite avec trois Parties de flux noir.
Les autres matières plombenses sont fondues
de la Même manière sans grillage.

On détermine la quantité d'argent que con--
tiennent les différentes sortes de plomb qu'on-
a obtenu en les faisant passer .deux à deux
quintauxjictif , sur de petites coupelles de
cendres d'os clutu,ffées sous une moufle.
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Nous plaçons ici le résultat des essais qui
in nt été faits pendant une des décades de notre
séjour sur l'établissement.

cédentes fontes (2). .

La- quantité de file .que .contient le mélange
des plombs d'oeuvre , puisé dans la coupelle un
moment ayant d'enlever les premiers écuma-
ges s'est trouvée .de 2 onces un gros au quin-
tal , pour les quatre affinages qui ont eu lieu
pendant la décade.

Les lingots foreiés au raffinage , étaient au
titre ,de ii .deniers 23 grains.

(i) Sorte ;de scorie riche que l'un recueille au fond du
cassis]. de l'avant-foyer ,au fourneau à manche.

(2) Ces scories de couleur foncée étaient très-liches. Les
.scories obtenues commua-ken:mie ne contiennent que e pour
wo de plomb.

I 4

on pl

Tenpur
j). tir 10C
,rt

unues. gros.

Minerai d eroullanueu.f Passées an
, rournean à d'i-ILLig, ,t. .

64. . 6
59. . 2. 2

ré,erb:cre.., rasses b4uche,s. . .

.

. 'Écututges
50.
76. . . 7

`.L'aie,r'esd`".s. L i tha rg es
{

Coupelle. 76.
,

>D 7.

Ckdmies de cheminée 40.
Crasses blanches. . . . 3o . .

Écumages . . 75.
Passées au Premières et .dermères

Fourneau à litbasges . .manche...
CoupeLe

87.
65.

. .

. .

,

DD

3
4

Sole de réverbère. . . 54. 2
Bonnets.0) .

05. 2
Scories noires des prs',--
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Nous ferons observer deux choses : la pre-
mière , c'est la petite teneur des cadmies, qui
sont presqu'uniquement composées de sulfate
dé plomb (1) ; la seconde, c'est le peu de lin
que contiennent les crasses blanches ; on en.
induit que le plomb réduit à la première fonte,
a dissout, en s'infiltrant dans la masse des ma-
fières étendues sur la sole, une grande portion
de l'argent uni même au minerai non réduit,
ou qui était mélangé avec les oxydes dans les
crasses.

IVIÉSURES ET POIDS.

1.e. Grillage et prenzière fonte aztjburneau à
réverbère.

Résultats obtenus dans une décade de travail (2).

On a traité en 15 charges 39000 livres de
minerai savoir

De minerai de Poullaouen. . . 22600 livres.
De minerai d'Huelgoa.. . . 16400

39000

Le minerai de Poullaouen tient en plomb
64 pour 100.

Celui d'Iluelgoa tient 59.
La quantité totale de plomb métallique conte-

nue dans les 39000 liv. de métal, est de 24140 liv.

(i) Nous donnerons leur analyse dans un des prochains
Numéros.

(2) Le fourneau était en feu. depuis sept mois, et la sole
s'était depuis long-tems imbibée de tout le métal dont elle
est susceptible de se charger.

On a obtenu
349 barres de plomb formant un

poids total de.
10695 livres de crasses blanches

tenant 3o.pour too de plomb,
ci plomb.

Perte totale.

A.ffinage.

20661 liv.}

3208

23869

10. La perte est à la quantité de plomb obte-
nue, comme -271 est à 20661, comme 1,3 ou an
plus 1,4 est à ioo.

2'. La quantité de plomb obtenue est à celle
du minéral employé, comme 20661 39000
52,9 100.

3°. La quantité de crasses blanches est à la
quantité du minerai employé, comme 3208 :
39000 8,2 :

On a consommé pendant la décade

23 cordes +. de bois.
895 fagots.
20 barriques de charbon. ( La barrique pèse de io6

à ilo livres ).
barrique de chaux. (La barrique pèse 5oo ).

45 livres de résine.

A. Préparation des cendres.

On a consommé 40 à So fagots pour cuire
environ 600 livres de cendres.

Ii
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B. Affinoge proprement dit.

Résultats obtenuspendant un mois de tras:wil.

On a fait neuf affinages, pendant lesquels on
a passé sur la coupelle 16o613 livres d'oeuvre ,

.voir

Plomb prOVenant-du Minerai de
P-mllaouen et de celui du

ët , mêlés .. 98240 liv.
Plomb provenant du minéral de 160613 liv.

Poullaouen , sans mélange. . 13757
Plomb provenant du fourneau

à manche 48616

On a obtenu

)i3o77o liv. ,de litharges pures
tenant 87 pour loç) de plomb,
ci plomb. 113770

5930 liv. de litharges d man-
che tenant 86 poir 100 ,CL
plomb'

12740 liv. d'écumages tenant
75 pour oo , ci plomb. . . 9555

27630. liv. de pierres de cou-
- pelle tenant, valeur moyen-
ne , 75 pour :po, ci plomb.

9 plateauk d'argent formant
un poids total de.

7,85: 100(l).
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5t29

19341

195,5

'47990, 5

Perte totale en plomb 12622, 5

1°. La perte est à la quantité totale de plômb
passé à l'affinage, comme 12622, 5 : 16?.613

(1) M. Sa reiber , ingénieur en chef de minis , a évalué
à 20 pour lao la perte de plomb qui s'opère dans l'affinagel

20. La quantité de litharge pure obtenue est
à celle ide l'oeuvre , comme 113770 160613 ::
70,8 :100.

3'. La quantité de l'argent recueilli est à
celle, de l'oeuvre , comme 195,5 : 160613 '

o, 121 LOO.

On a consommé pendant le mois
6730 fagots.
On a apporté 13co livres de cendres de l'atelier où

on les prépare à chaque affinage.

,
3°. Raffinage.

. Résultat d'un Mois de travail.

On a passé sur la coupelle 9 plateaux d'af-
finage pesant ensemble 391 marcs.

On a obtenu :
6 lingots à m deniers 23 grains de fin, pesant en-

semble 376 -marcs. .

La quantité d'argent sortie de la coupelle, est
à celle passée au raffinage, comme 376 391
96,16 : 100.

Allemont --,1-..vez le no. _59 de ce Journal). t'extrême
disproportion qui existe entre ce résultat et celui que nous
présentons, provient de ce que l'oeuvre traité à Allemont
ne peut, à raison. de son extrême richesse , être affiné qu'a
une température beaucoup supérieure à celle qui est néces-
Gaire à Poullaouen,

7

ri

fi
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40. Fonte au fourneau à manche.
Résultat d'une décade de travail.'

On a passé à la fonte 59079 livres de ma-
tières , savoir
28385 liv. de crasses blanches te-

nant 3o pour 1C° Ci
plomb contenu dans la
totalité des crasses. . .

5195 de premières et derniè-
res litharges tenant 86
pour leo , ci plomb. .

8815 d'écumcges tenant 75
pour 100 , ci plomb. .

22749 de pierres de coupelle
tenant ( valeur nnyen-
ne) 70 pour leo , ci
plomb

'2425 de débris de sole tenant
54, ci plomb

:1510 de ca,ltinies tenant 4o
pour 100, ci plomb. .

59079

On a obtenu :
412 barres de plomb pesant ensemble. . . 26835

Perte dans la fonte 3597

On a consommé pendant la décade dix cou-
ches de mélange iir chacune desquelles on
a répandu environ 36 brouettées de scories
d'anciennes fontes. On retirait du fourneau,
pendant la consommation d'une couche , 57
brouettées de scories neuves , c'est - à - dire,
21 de plus qu'il n'y en était entré. Or,1 a brouet-
tée a un poids moyen de 135 livres , et si l'on
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porte la teneur en plomb des scories à 8 pour
100 , on trouvera (pie l'excès du poids des
scories formées dans la fonte sur celui des
scories versées sur la concile , donne 2835-) liv.
de matières qui contiennent à-peu-près 2268 liv.
de plomb.

On a consommé pendant la décade :
135 barriques de charbon, ou 472 pannerées chaque

pannerée a un poids moyen de 33 livres.
Poids du charbon consoamié , 14107 livres.
1°. Le poidS des matières pa.ssées à la fonte

( non compris les scoriès ), est à celui du plomb
d'oeuvre qui en résulte, comme 59079 26835
100 : 45,2.

2°. Le poids des mêmes matières est à celui
dii charbon consommé, comme 59079 : 14107
100 : 23,8.

3°. Le poids du plomb d'oeuvre obtenu est à
celui du charbon consommé, comme 26835
14107 100 52,5.

4°. La quantité des scories passée à la fonte
est à celle des scories que l'onra retirées du four-
neau 36 57 63: 100.

5°. La perte éprouvée dans la fonte est à la
quantité de plomb d'oeuvre obtenu , comme
3596 : 26835 :: 13,4 :

5°. Traitement des litharges pures.

A. Réduction des litharges au fourneau à
réverbère.

Résultats pour une décade de travail.

On passait par douze heures dans le four-
neau' 7650 liv. de litharge. Le poids total des

8516 liv.

4468

6611

30432 liv.

8924

1309

Go4

30432
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litharges réduites pendant la décade, a été de
152000 livres.

On a obtenu :
125836 livres de plomb marchand , et 12145 livres de

Crasses dites de litharges.

On a consommé :
201: cordes de gros bois.

1700 fagots de menu bois.
1912 fagots de landes et de bruyères.

6o barriques de charbon, ( la barrique
pèse Io° à 110 livres ).

La quantité de litharge passée dans le four-
neau, est à celle de plomb marchand obtenu,
comme 152000 125836 100 :

B. Fonte des crasses de liihaige au fourneau
à manche.

Résultats pour une décade de travail.

On a fondu 72000 livres de crasses.
On a obtenu

32213 livres de plomb.

Le poids du charben consommé a .été de
16912.

1°. Le poids des crasses est à celui du plomb ,
comme 72000 : 32213 100: 44,7.

2°. Le poids du charbon est à celui des cras-
ses , comme 16912: 72000 23 100.

3°. Le poids du plomb est à celui du char-
bon, comme 3221J: 16912 :: 100 :52,5.

A LA FONDERIE DE POULLAOUEN;

C. PassatTe du plomb provenant de la Ibnte
précédente, sur une coupelle de brasque
au finzrrzeau d'enage.

Résultats de trois opérations.

On a passé 5397f, livres de plomb (de crasses
de litharges ).

On a obtenu
47, o6 livres de plomb marchand , et 6070 livres d'écu-

mages.
- On a consommé 1180 fagots de bois ,et 64c.
fagots de landes.

La quantité de plomb passée sur la coupelle,
est à celle du plomb marchand obtenu, comme
53971 47106 100 874

TROISIÈME SECTION.

PLANCHE IX.
'1°. Fourneau ponr le grillage et la première
fonte du minerai, fig. 1, 2 , , 4, 5, 6 et 7.

Maçonnerie du fourneau. (Dans la/g.
la voûte est suppOsée enlevée).

Mur de clature, e l'atelier dans lequel la
cheminée est eu partic enclavée.

e. Massif de la cheminée.
Mur extérieur enfermant l'escalier du cert-

klrier.
Escalier du cendrier.

Description des planChes qui se rapportent
à la Fonderie de Poullaouen.
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Intérieur de la cheminée.
Ouverture au moyen de laquelle on retire

les cadmies amassées dans la cheminée.
Armature en fer pour empêcher l'écarte-

ment de la maçonnerie.
Tringle de fer sur laquelle on appuie le

manche du rouable qui sert à vider le fourneau.
Porte par laquelle on vide le fourneau.
Portes situées à gauche et à droite de la

coulée.
Porte de la coulée.
Bassin extérieur dans lequel se rassem-

blent les coulées.
n. La coulée.

Foyer ou chauffe.
Pont de la chauffe.
Sole en terre.

B. Petite Cheminée couchée qui met le four-
neau en communication avec la grande che-
minée F.

Voûte du fourneau.
Grande -voûte pour donner issue aux éva-

porations de la maçonnerie. -

F. Voûte du cendrier.
Retraite sur laquelle la voûte du fourneau

est assujétie.
Talus.
Cendrier.
Devanture de la coulée.
Pierres non maçonnées appliquées sur le

penchant de la petite cheminée.
Armature de la cheminée. ( Détail de l'ar-

mature en fer dulburneau).
Extrémité d'une barre placée horizonta-

lement sur le fourneau,
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f Extrémité d'une barre horizontale placéetur les grands côtés du fourneau.

Extrémité d'une barre horizontale placéesur les petits côtés du fourneau.
h. Clavette pour assembler les deux précé-dentes. ( Détail des portes du fourneau).

Encadrement de la porte en fonte, dont les
extrémités sont scellées dans la maçonnerie.-

k. Petite porte de tôle.
1. Crochet pour enlever la porte k.

a°. Fourneau pour la préparation des cendres
de coupelle, fig. 8, 9 , Io et il.

La maçonnerie est supposée coupée au-dessusdu pont de la chauffe dans la ifz,;)-
Mur de clôture de l'atelier.
Maçonnerie du fourneau.
Sole du fourneau construite en pierresplates.
Chauffe ou foyer.
Le pont.
Portes par lesquelles on introduit et on re-mue les cendres,
Ouverture intérieure de la cheminée.
Armatures en fer qui forment, par leur ar-

rangement, l'encadrement des portes.
Cendrier.
Massif de la cheminée.
Canaux pour donner issue aux évapora-tions.

!VI. Ouvertures de la cheminée.N. Voûte très-surbaissée du fourneau.

Folume
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PLANCHE X.

1°. Fourneau de coupelle, fig. , 23 , 4 et5.

Maçonnerie.
Petits canaux d'évaporation, ménagés im-

médiatement au-dessous du lit des scories qui
supporte les cendres.

Canal d'évaporation sous le cendrier.
Grands canaux d'évaporation pour le mas-

sif de la maçonnerie.
Mur de clôture de l'atelier.
Armature en fer.
Passage des litharges.
Aire du bassin de la coupelle.

Ouverture latérale, au moyende laquelle
on verse de l'eau sur le plateau d'argent à la fin
de l'affinage. (Elle est fermée en maçonnerie
pendant le cours de l'opération.

Ouverture qui met la chauffe en commu-
nication avec l'intérieur du fourneau.

Chauffe ou foyer.
Embilsure de la chauffe.
Passage de la buse.
Retraite dans laquelle on fait avancer

Chapeau lorsqu'on l'abaisse sur le fourneau.
Projection horizontale de la cheminée.
Intérieur de la cheminée.

B. Maçonnerie de la cheminée.
S. Lit de scories placé sous les cendres.
T. Cendres dont est formée la coupelle.
V. Voûte mobile nommée chapeau.

X. Degré sur lequel l'ouvrier s'élève pour ma-
nuvrer dans le fourneau.

f
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2°. Fourneau à manche, fit,. 6, 7 , 8 et 9.

Grosse maçonnerie du fourneau.
Chemise intérieure.
-Br.ii.sq

Rigole ménagée dans la brasque pour con-duire les matières fondues- dans le bassin E.Premier bassin.
Grand bassin extérieur dans lequel se ras-semblent les coulées.
La .percée.

B. Degré sur lequel le fendeur s'élève poli'
manoeuvrer dans le fourneau.

I. Armature en fer.
Embrilsure de la tuyère.
Lit de terre.
Lit de .scories.
Canaux pour,donner issue aux évapora-

tions.
(.). Ouverture de la buse.
P P. Nivean :du sol.
r: Poitrail du fourneau formé de pierres plates.S. Yeux du poitrail.
t, F. Plaques de fonte qui retiennent la bras-

que du premier bassin. La plaque Fest percéedu trou G qui sert à opérer la percée.
3°. Fourneau de renage, fig. 10, 11, 12 et4,3,

sur une échelle double.

À. Massif dé inaçorinerie.
Mur de clôture de l'atelier dans lequel la

cheminée est enclavée.
Cendrier.
Canal d'évaporation.
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Chauffe ou foyer.
Pont de la chauffe.
Intérieur de la cheminée.
Espace ménagé dans la maçonnerie pour

placer la lingotière destinée à recevoir l'argent
à la fin de l'opération.

Emplacement de la coupelle qui a été bat-
tue dans le cercle de fer 31 , 31, M.

Armature en fer.
Cheminée.

M, M, M. Plan, coupe et profil du cercle
de fer qui contient les cendres dont est formée
la coupelle.

L. Petite ouverture ménagée dans le cercle
pour opérer la Coulée de l'argent fin.

PLANCHE XI.

Outils employés dans les différens ateliers de
la fonderie.

(i) On a pris le décimètre pour unité de mesure dans les
cotes du dessin.
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la spadèle , et en faire tomber les matières
qui s'y attachent.

Fourche pour placer les fagots dans lefoyer.
Écumoire.
Petite cuiller pour puiser au fend du bassin

les dernières portions d.e métal.
o Grande cuiller avec laquelle on commence

le travail.
Lingotière carrée pour mouler le plomb

marchand.
12. Lingotières arrondies pour mouler le plomb

d'oeuvre , une portion est ,renversée.
3.3. Masse pour chasser la pince 11.°. 5 dans la

coulée.

2°. Outils _pour la préparation des cendres.

La spadèle n°.
La spadèle 4.
Le rouable n°. 3.
La fourche n°. 7.

3°. Outils de l'affinage.
. Buse isolée.

o. Tuyau en cuir.
Tuyau de cuivre.
Petit collier de cuivre serré par un
lien de fer pour l'assemblage des
tuyaux.

Portion de la buse en fer.
Anneau de fer de 2 pouces d'ouver-
ture qui termine la. buse.

15. Buse garnie du papillon ou clapin.
Clapin en place.

g. Clapin vu de face.

1^. Outils pour le grillage et la prenzièrefonte

Nos..
aufburneau à réverbère (1).

des lig.

1. Règle en fer de 7 piect-, de longueur, divisée
en 4 parties égales, pour mesurer le bois.

2.:Grande spadèle.
Rouable ou spadèle coudée.
Petite spadèle.
Pince pour percer la coulée.
Bout de barreau pour frapper le manche de
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h. crechet ajn.ste,à la _buse par les an-
neaux i, i,.pour porter le clapir'.

k. Tringle an1110` eu de laqu elle' on fait
varier l'inclinaison du clapin.

16. Porte-vent.
1. Porte-vent proprement d; t en plomb,

.pour conduire Perdes trompes d ans
la buse.

ni; Tuyau de bois quienveloppe le por-
te-v en t.

Conduit coudé en cuivre.
Tuyau de cuir.
Colliers Pour son'aSsemblage avec le
porte vent et le tuyau coude.

17. Limande fourchue pour soutenir la buse.
. Couteau crochu.

19. Ciseau qui sert de manche au rouable n°. 20.
23. }louable en bois.

Grand ciseau peur casser les pierres de cou-
pelle sous la buse, et en -détacher les 1i--
il-larges solidifiées.

Pelle en fer portr enlever les litharges.
Fourche 7.
Masse pour rompre la coupelle.
Pic qui a la même destination.
Pilon pour frapper le passage des litharges.
Pilon de la coupelle.

40. Outils pour le réaffinage.

Grand couteau courbe-vu de face et de profil,
servant à creuser la coupelle.

Petit couteau courbe pour le même usage.
Broche courbée pour opérer la percée.
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3o. Spirale en fil de fer qu'on plonge dans le

bain de métal pour s'assurer que l'argent
ne s'est point solidifié au fond.

Petite pelle en fer pour recevoir les cendres
au moment de [la percée, -"et en/pêcher
qu'elles ne tombent dans la lingotière.

5'. Outils cht fourneau à nzaucke..

Grosse barre du diamètre de la tuyère pour
en chasser les matières qui s'opposent à
l'introduction du vent dans le fourneau.

La barre à couler n°. 5.
33. Ringard légèrement courbé...par les yeux du

poitrail, pour remuer et faciliter l'aba.is-
sentent des matières contenues dans le
fourneau.

Gros marteau n°. i3, servant ,peur chasser
la barre n°. 5, dans la. percée.

Le moulage de l'oeUvre , n°. 12.
La grande cuiller n°. 10, pour -verser le

plomb dans les'monles.
La petite cuiller n°. 9 , servant au même

Grand rouable pour charger les matières
de la couche sur la casserole 35. Il est
garni d'un marteau qui sert à briser les
scories et les pierres de coupelles qui font
partie de la charge.

Casserole avec laquelle onlette les Matières
dans le fourneau.

Pelle de fer pour charger dans les brouetttes
les scories et les différentes matières qui



44. Palette en bois pour battre la brasque lors-
qu'on reforme la couronne des bassins.

Écumoire n°. 8, qui sert à enlever les crasses
qui nagent dans le bassin F, et à brasser
le plomb résiné.

ERRA TA , No. 91, page 77.

La première note devait être ainsi confue

Vraisemblablement on a voulu parler des Alpes du pays des'
Grisons , qui est la Rsethie des anciens.

N. B. Les Alpes du Juliers sont un grouppe de montagnes
situ.4 à l'Ouest des sources de l'Inn , dans les Grisons. J. F.1).
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composent la couche. Elle est quelquefois
employée pour enlever les scories liquides
à la surface du bassin E (pl. X ) , lors-
qu'elles y affluent en grande abondance.

ye

37. Spadèle très-étroite pour soulever les gâ-
teaux de sç.',cries qui se forment à la sur-
face du bain.

,

38. Mandrin avec lequel on forme la percée.
39. Pilon pour frapper la brasque..
40. Couteau pour couper la brasque et former

les bassins.
41. Panier ou rasse pour porter le charbon et

le verser dans le fourneau.
42. Rouable pour préparer la brasque.
43. Tampon de terre grasse à l'extrémité du

bâton, au moyen duquel on le place dans
la percée après l'écoulement du métal.

k
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JOURNAL DES MINES.

N°. 94. MESSIDOR A N 12.

AP1Ô1T
FA r T kUt Conseil des Mines .; sur un. royùkar

à la Maladetta,parlit vallée de:Bagnères-
de-Lacizon , dans lès T yi'diziées

Pat Louts Co n. inécueuidés mines.

Communiqué et lu à la Société Philornathique , dans sa.'séanco
. -du 7 pluyièse an 12.

T A Maladetta est une ,des deux plus hautes
montagnes des Pyrénées. Elle est placée préci-
sément ,a'u milieu de la longueur de la chaîne ,
à six my-rianiètres ( 1 2

lieues)'
à l'Est clU.MOxit-

PerdU.' Elle 'ilépasse,CO' Mme lui les cime les
plus élevées de cette;kante partie des monta-
gnes ,, et .1. iii, n displ domination. Le nom
de la, lVIalaile:tg est,èqi,epd.ant à peine connu ;
et c',Srk,S'e'iiienien.' c.lerlyis.;que l'histoire des

Pyrénéesn'esi"plus que celle, des entreprises har-
dies etde succès de M. Raniond, qu'on. y trouve,
quelques renseignemens sur son existence.

Les preMières indications données pàr, ce cé-
lèbre observateur, sont relatives à la Maladetta.
£11. 1786 MM. Reboul, et. Vidai déterminsèrent

ro/unze 16.
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l'élévation du pic du midi de Barrèges par une
sulte dennivellemerilL` 11S partirent ensuite de
ce point pour chercher trig,onométriquement
celle des sommités principales de la chaîne
en faisant usage d'ailleurs des distances données
par Ja carte de l'Académie , après les avoir vé-
rifiées. Par cette méthode , ils reconnurent que
le Mont-Perdu-et la Maladetta étaientles deux
cimes les plus élevées, et que leur hauteur al-
lait à 1763 tei-Sesl.i.

M. B amond fut bientôt après faire une recon-
naissance.de la.,1Valadetta. Voici ce qu'il obser-
vaiten_ ,épassarltle.so.1-. de Vénasque. c A me-
» sure 'qu'on mute, J enna-Blanca , on voit_

se déployer raina.S'énin-me des montagnes en-
n antes. B)) vironientôt une cime tout-à-fait ma-

jestruse sort de chaos de celles qu'on laisse
derrière soi. Dudlaut du col enfin onla voit
dans toute sa hante-titi; couverte de neiges

)) éternelles , ceinte de larges bandes de glace
et' 'dominant tut Cé (ri, 11 Titéiti!re. 'av'èLe Und

De- ïf'iider supériorité. Maldetrtion-
vigîiétputée inecesSible ; et n'Oiiiihée côrrun e

ai .1 1d) M citit-1314n c , ldd te, qi1le ne
eoiïtfi:Wpoint de_pàt9Mes"!,-'etd. 'iL
Da-uii S é cori yeake.; M. Rarttqila' tenta

de frar. Une reUf6 Tu'à'qUgràf'â ais il:
épreM.'v'à) toutcs [es 'Caii.trueétéd-POISsibre`ej La ra-
reté dé 'l'air mit ' d'.hrïifi de s.'S -kiileejsehors
de service ;12 &titre' Ige-).ji4clif déS Whe r-
dies: Bd, teins. 'était 'Ktreirrièmeidniâ-Étaïs1. Ri-
monde dépendant fut aborder lé glaar 'je une
fente ') e.,t's'aventura dee nua-
ges, se eËà Sonimités inconnues. Il réuSet'â
ieyer -à: une 'grande hauteur, et parvird'ur le
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tard à reconnaître les murailles presque inac-
cessibles qui soutiennent les dernières cimes.
La nuit rendit son retour extrêment pénible.

M. Férierres , du jardin botanique de Tou-
louse ; fit une autre tentative il y a deux ans.
Aidé des expériences du Vieux guide de R-'
mond , et favorisé par le tems , il dut .faire'
quelques pas de plus. Il parvint effectiventent
jusque sur le prolongement d'une crête eScar-
pée qui descend du sommet. Son itinéraire, qui

-nous a été transmis par M. Picot Lapeyrouse ;
nous a été extrêmement utile. Je dis-nous ,
parce que j'ai eu pour compagnon dans cette
course, M. Néergaard , avec lequel j'étais as-
socié depuis le commencement de la campagne.
C'est au mois de vendémiaire de Palmée der-'
nière , an ii, que nous-.abordames la chaîne
des Pyrénées, en nous 'dirip.-,earit sur la Mala-
detta par la vallée de Bagnères-ide-Luchon.

Il est assez remarquable que les denx plus
hautes cimes des Pyrénées ne fassent point par-
tie du faîte élevé et continu qui sépare les eaux
versantes, et qui sert en même-teins de limite
aux deux États. Elles sont tout simplement au
nombre .des puissantes dépendances qui sen-
chaînent étroitement de part et d'autre. Toutes
deux sont plaCées au-delà de la chaîne centrale,
sr le territoire 'espagn el. Aussi faut-il la fran-
Cuir pour arriver à leurs bases. C'est en passant
lê'port àtiôl de Vénasqué , qui est au fend de
là vallée de Bagnères:de-Lacbonqu'.on' des-
Cend directement à celles de la Maladetta.

.Les vastes plaines par leequelles on arrive au'
pied des Pyrénées, du côté du Nord, Sont for-
mées en grande partie d'une immense quantité

2.
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de roches roulées, souvent remarquables pae
leur énorme volume. La vallée de Bagnères
est elle-même encombrée à lune grande hau-
teur. Sa large embouchure s'étant trouvée bar-
rée par une chaîne de collines, les débris s'y
sont accumulés, et ont formé un plateau élevé
qui est ici comme le premier degré des mon-
tagnes. La Garonne traverse ce plateàu en s'en-
fonçant de 6O à 70 mètres entre l'amas des
masses roulées, et les escarpemens qui bordent
la vallée : elle s'en échappe du côté de l'Ouest
par une échancrure très-profonde. L'effet de
ses eaux rapides ensuite se borne simplement à,
maintenir un lit constant à travers les dépres-
sions des hautes plaines qu'elle parcourt vers le
Nord. D'ailleurs les sables, les graviers et les
petits galets qu'elle charie , n'ont pas plus de
rapport avec les masses énormes du sol de rem-
'lissage qu'elle traverse, que le volume de ses

eaux n'en a avec l'immense surface et la hauteur
des terrains qui sont composés de ces débris de
la chaîne. Les blocs, dont les dimensions aug-
mentent à mesure qu'on se rapproche des mon-
tagnes, ont à leur lisière jusque à un mètre et
demi dans chaque dimension.

Avant d'arriver à Bagnères , on a déjà ob-
servé dans l'étendue de 3 in.yriamètres , pres-
que toute la suite des roches qui entrent dans
la composition des Pyrénées. La vallée est bor-
dée par deux énormes dépendances qui descen-
dent perpendiculairement du faîte de la chaîne.
La continuité immédiate de ces masses de mon-
tagnes est interrompue par des gorges trans-
versales. Les couches sont ou verticales ou for-
tement inclinées dans un sens ou dans l'autre,
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et généralement dirigées comme cette partie de
la chaîne , c'est-à-dire, à l'Ouest-nord-ouest.
Elles encaissent par conséquent les vallées trans-
versales , et y présentent presque toujours des,
inclinaisons contraires. Souvent aussi dans les
escarpemens qui offrent la branche des couches,
on les voit contournées ou plissées en zigzac
sans qu'au reste l'inclinaison générale en soit
très- altérée. Quelquefois les mêmes escarpe-
mens offrent d'immenses chevrons emboîtés
dans la coupe suivant une ligne à-peu-près ver-
ticale. Lorsque les plis ou les chevrons sont
très-aigus , la roche est rompue, et c'est une
matière étrangère, ordinairement le calcaire
spathique, qui en. remplissant les espaces vides,
a en quelque sorte ressoudé la masse. Enfin,
pour peindre la disposition des masses et des
couches, par une hypothèse déjà employée par
M. R amond, on dirait qu'un froissement agissant
perpendiculairement à la direction de la chaîne,
a refoulé ici un sol élevé composé de couches
horizontales , et l'a forcé de ge rompre en grau.-
' des pièces , qui sont restées sur la tranche.

Les premières hauteurs de la lisière de cette
partie de la chaîne, sont composées de cou-
ches calcaires assez épaisses , qui, quoique con-
tournées et comme culbutées, ne présentent
-que des inclinaisons moyennes vers le Nord.
Le calcaire est compact, gris ou bIanchetre
quelquefois caverneux, et sali de terre jaune.
Il contient des débris de corps marins, plus

'nombreux dans les premières masses isolées
qu'on voit sa'llir du sol de remplissage.

On entre bientôt après dans le sol primor-
dial, qui s'étend en larzeur à plus de 4 myria.-

R 3
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mètres du faîte de la chaîne. Au-delà de Loures,
on rencontre des roches de calcaire argilo schis-
teux; il est gris veiné de blanc, à feui[lets min ces.
La partie calcaire y est compacte, ou à grains
très-fins , et forme les sept huitièmes de la
masse. Cette roche reparaît plusieurs fois sur
les hauteurs avec de très-grandes variations de
couleur et de contexture. Dans la plus remar-
quable de ces variétés, le schiste argileux est
verdâtre, et disséminé en plaques contournées,
'qui divisent imparfaitement et en feuillets très-
épais, la pierre calcaire devenue d'un rouge
de sang.

-Les roches argilo-schisteuses et feuilletées
Ton.schieftr) leur succèdent, après avoir al-

terné avec elles. Viennent ensuite les couches
schiste-Uses micacées auxquelles on arrive par
un passage insensible. Puis après les roches gra-
nitiques sChisteuses , les granites veinés et le
granite vif, de couleur grise , à grains de
quartz gris, de feld-spatti blanc et de mica
-brun. Il est en masses indistinctes, et reçoit
l'adossement presque vertical des couches pré-
cédentes. Le même ordre recommence ensuite
à trois ou quatre reprises jusqu'au centre de la
chaîne, et cela dans un sens tantôt inverse et
tantôt semblable. Les roches argilo-schisleuses
constituent à-peu-près les trois quarts de la
'masse des montagnes ; aussi rencontre - t -on
toutes leurs variétés depuis l'ardoise tendre ,
argentée et à feuillets minces, jusqu'au schiste
terreux simplement esquilleux , et depuis le
schiste siliceux jusqu'au schiste carburé , au
schiste clorite et au schiste, calcaire.

La moyenne de quatorze observations baro-.
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mètriques faites en six jours, et calculées sur
les observations correspondantes faites à Tarbes
par M. Dang-os , qui a eu la bonté de me les
communiquer, porte la hauteur absolue de-
Bagnères- de-Luchon à 61o. ( 313'. ) , en sup-
posant celle de Tarbes de 320m. (164t )

Il faut s'arrêter à Bagnères afin d'y prendra
les guides et les vivres nécessaires pour péné-
trer plus avant dans les montagnes. Notre mar-
che fut ainsi réglée. La première journée fut
destinée à franchir le port de Vénasque pour
aller passer la nuit dans les bois qui sont au
pied de la Maladetta. Nous espérâmes que la
seconde serait suffisante pour approcher de sa
cime et en descendre. La troisième on devait
revenir à Bagnères.

En sortant de Bagnèrés on remonte par le
fond de la vallée vers la chaîne des limites qui
n'est plus qu'a im myriamètre. On laisse à
gauche sur les hauteurs la jolie cascadé de
Montauban qui n'a que .30 mètres d'élévation.
Elle se précipite au milieu de roches schisteuses
micacées, tendres, remarquables par leur pas-
:sage aux roches argileuses, ainsi que par la
division prismatique de leurs feuillets. Leurs
couches minces sont contournées en grand, et
deviennentrIorizontales en plusieurs parties
des escarpemens. Les montagnes qu'on laisse
à droite de l'autre côté de la vallée, sont au
contraire granitiques, sans aucune apparence
de stratification et en blocs indéterminés de
moyenne grandeur. Ce granite est semblable
à celui qu'on a déjà rencontré près de Cierp.
-Il porte cependant de, plus quelques petits cris,
taux disséminés. de tourra.a.' line. zioire.

R4
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C'est du pied de cette montagne et du gra-

nite Même que sourd l'eau chaude hydrosulfu-
rée , qui alimente les bains de Bagn ères-de-Lu-
chon. Quoique très-voisines , les cinq sources
ont des températures différentes. Nous trou-
vâmes que les plus abondantes et les plus chau-
des avaient, l'une 55'. (cent.) et l'autre :59a. , 6.
La plus froide a un peu moins de zoa. D'après
ce qu'on nous a dit, elles fournissent 15 à 20
mètres cubes d'eau par heure, et les saisons ne
font point varier ce produit. Si cela est exact,
on pourrait conjecturer qu'elles ont une ori-
gine indépendante des filtrations , en s'ap-
puyant d'ailleurs de la considération de leur
gisement, et des matières dont elles sont char-
gées. La quantité de couleuvres qui paraît cha-
que année autour de ces sources est vraiment
remarquable.

A une certaine distance les roches argilo-
schisteuses reparaissent adossées au granite,
et dans la position générale. je ferai observer
que la Circonstance qui accompagne le gisement
précédent, se répète souvent ailleurs, et qu'elle
tend à prouver que dans certaines vallées perpen-
diculaires à la direction des couches, la nature
et l'inclinaison de ces mêmes couches n'offrent
pas de correspondance immédiate entre les deux
côtés de la vallée. L'ordre de superposition res-
tant le même , ainsi que la direction générale,
les masses analogues se trouvent seulement à
des distances ou à des hauteurs différentes.

La vallée se resserre bientôt après. On la suit
en remontant à l'ESt sur des pelouses qui enve-
loppent le roc Vif et ses débris. D'épaisses fo-
rêts de hêtres et de pins achèvent de cacher la
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structure des hauteurs devenues au reste moins
escarpées. Les eaux rapides de la Neste forment
une cataracte à chacun des plans qui exhaus-
sent successivement le fond de la gorge. Mais
tous leurs efforts se bornent à user les grosses
niasses dont ce fond est encombré à une grande
profondeur, et cela seulement dans l'étroit es-
pace où la pelouse épaisse ne les défend pas de
cette faible altération. L'effet des eaux couran-
tes les plus rapides est partout le même dans les
hautes vallées, et dans leurs renflemens où il
est plus sensible , il les remplit en entassant des
sables et des galets d'un très-petit volume.

Au bout d'une heure et demie la vallée se
coude à angle droit contre la chaîn.e centrale,
et la suit constamment en se dirigeant à l'Est.
Elle devient en même-tems plus large. On dé-
passe bientôt à gauche les pentes qui condui-
sent au Portvieux. C'est une des échancrures
du faîte de la chaîne qui sert aussi de passage
Jour descendre en Espagne. Il est dominé par
la montagne d'Aiguilaires. Il faut en tout trois
heures pour arriver aux misérables cabanes qui
sont au pied du port de Vénasque. Elles por-
tent le nom d' hôpital ou d' hospicefrançais.

- Leur hauteur est de 1352m. ( 694'. ) au-dessus
de la mer, et de 742-. (38it.) au-dessus de Ba-
gnères. On trouve près de là beaucoup de frag--
mens de calcaire primitif, de couleur grise ,
veiné et feuilleté imparfaitement par du schiste
noir. Il est grenu, à grains très-fins, passant
au compact. Les feuillets son extrêmement
-plissés et Contournés, mais sans ruptures. Les
hauteurs qui sont au nord en paraissent coin-
posées. ,
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A l'hôpital on quitte le fond de la vallée pour

attaquer au midi la chaîne centrale. Jusqu'au
port de Vénasque il y a 1046-. (54ot. ) à monter
par une pente moyenne de 50d , qui se trouve
comprise entre deux appendices escarpés qui
se détachent du faîte. Celui de ces appendices
qu'on laisse à gauche se termine par une cime
pyramidale extrêmement aigu, qu'on nomme
la montagne de la Pique. Deux plateaux par-
tagent la pente, ce qui la rend fort roide en
'quelques parties. Ils sont soutenus par les cou-
ches presque verticales des roches argileuses
feuilletées passant au schiste clorite , qui com-
posent toutes les masses environnantes. Leur
direction est constamment comme celle du faîte
de la chaîne sur lequel elles s'appuient. Le der-
nier plateau porte quatre petits lacs d'une eau,
pure et d'un vert extrêmement foncé.

Il ne faut pas moins de trois heures pour
atteindre la brèche étroite qui sert de passage
et ce n'est qu'après l'avoir dépassée qu'on dé-
couvre l'autre partie de l'horizon. La longue.
masse de la Maladetta l'occupe presque en en-
tier. Séparée de la chaîne centrale par une
gorge profonde, elle se présente en face, char-
gée de glaciers, couronnée de neiges éclatan-
tes, et dressant à une grande hauteur les crêtes
les plus aiguës. Cette vue imposante s'agrandit
encore d'une échappée sur les montagnes d'Ar-
rap-jon , qu'on domine au Sud-ouest par la vallée
de Vénasque.

La moyenne des observations barométriques
donne au col 2398m. ( 1231t. ) de hauteur ab-
solue, et 1788m. ( 918'. ) 'au-dessus de Bagnères.
Les roches qu'on y observe, ainsi yu% dans les
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longues crêtés dont il est dominé, ne conservent
des roches précédentes, qui leur sont adossées,
que la couleur verte. Elles sont entièrement si-
liceuses , se réduisant naturellement en frag-
mens esquilleux , et n'offrant en grand que
des indices de stratification verticale. Cette ro-
che argilo-siliceuse est plus chargée de quartz,
et plus dure que le Wetrschiefer de Werner,
auquel elle se rapporte.

Le plan des étangs où nous devions nous ar-
rêter, est au fond de la gorge que nous avions
à nos pieds. Nous y descendîmes en deux heu-
res de teins par les pentes extrêmement roides
de la Penna-Blanca , qui tirent leur nom de la
couleur blanche des pierres calcaires dont elles
sont formées. Ces pierres alternent avec des ro-
ches argileuses feuilletées. Elles se dirigent
comme la chaîne , s'y adossent presque verti-
calement , et comme enappui des couches du
versant septentrional. Leur inclinaison cepen-
dant s'adoucit vers le fond de la vallée. Elles
y deviennent horizontales un moment, mais
c'est pour se redresser presque verticalement
de l'autre côté, et s'élancer sur les flancs de
la Maladetta, où elles se découpent en pics éle-
vés , qui se confondent avec les crêtes avan-
cée S qui descendent des dernières cimes.

La roche calcaire est grenue, à grains très-
fins, un peu friable, grise ou blanche, faisant
une lente effervescence , et se divisant natu-
rellement en dales épaisses qui ont la forme de
parallélogrammes. C'est une véritable dolomie ;
cependant aucun fragment ne nous a présenté
la phosphorescence par le frottement. Le schis-
te argileux qui 'l'accompagne est généralement
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gris ou noir. Celui du fond de la vallée a le
tissu absolument fin et serré. Il est en feuillets
très-minces, très-étendus, parfaitement plans,
et dont la surface est comme satinée. En grand
sa division naturelle offre des dales de forme
trapézoïdale ou en lozange.

L'observation du baromètre donne au plan
des étangs 1798m. (923'.) au-dessus du niveau
de la mer. Cette haute station fait partie de
l'extrémité supérieure de la vallée de Vénas-
que , qui en se coudant à l'Est comme celle
de Bagnères , vient embrasser les bases de la
Maladetta et isoler sa masse de la chaîne
centrale. 6n est au fond d'un cirque immen-
se, bordé de crêtes inaccessibles, et refroidi
continuellement par les glaces et les neiges
dont ses pentes intérieures sont chargées. Une
pelouse humide , de vieux pins clair - semés,
et les dernières plantes alpines , en occupent
les profondeurs. Cette haute solitude est la
plus reculée , la plus silencieuse et la plus
sauvage qu on puisse imaginer ; elle n'est pas
même animée par le cours et le bruit des tor-
rens ,7 car les eaux s'y perdent partout dans des
gouffres.

Les troupeaux avaient déjà abandonné les
hauteurs. Nous nous accommodâmes des dé-
bris d'une hutte construite par les pâtres Espa-
gnols, et nous y passâmes très-froidement la
plus belle nuit possible , sur une feuillée de
Phododendruin. , à la lueur et à l'épaisse fu-
mée d'un bcher de bois de pin. Les guides
trouvèrent un abri sous les rochers voisins. Le
thermomètre ne descendit pas plus bas que 3de.
au-dessous de o.
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Le 17 de bonne heure, nous commenOmes,

.monter les premières pentes de la Maladetta.
La route d'abord n'est pas équivoque. La mon-
tagne s'étend de l'Est à l'Ouest. Les dernières
cimes sont rangées sous la forme d'une crête
aiguë qui domine les plus hautes neiges, et qui
s'abaisse de part et d'autre dans la direction de
la masse entière. Le versant septentrional est
chargé de deux autres crêtes moins escarpées,
qui montent en rampant vers celle du sommet,
et qui vont la croiser à angle droit ; en sorte que
le glacier se trouve coupe en trois nappes im-
menses, qui pendent chacune dans une en-
ceinte séparée. L'enceinte du milieu corres-
pond d'une part aux sommets les plus elevés ,
et de l'autre au plan des étangs. C'est par con-
séquent celle qu'il fallait choisir.

Pour aborder cette enceinte , il nous fallut
monter à travers les débris et les enlacemens
de la végétation la plus abandonnée. La pente
serait facile si on ne coupait point à angle droit.
la direction des couches calcaires. Mais leurs
feuillets verticaux forment, en se dépassant sue,
cessivement en hauteur, une suite rapide de
degrés par lesquels on s'élève assez pénible-
ment.

Il faut une heure pour arriver au granite.
On est alors déjà avancé dans ce qu'on appelle
la gorge d'Albe , qui n'est qu'un étranglement -
occasionné par le rapprochement des extré-
mités intérieures de l'enceinte du milieu. Tant.
qu'on la suit , on s'élève assez doucement.
Bientôt on n'a plus derrière soi qu'une étroite
embrâsure , par laquelle on aperçoit encore les
hauteurs du port de Vénasque. Eu face on voit-
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l'enceinte s'ouvrir, et ce n'est pas sans inquié-
tude qu'on embrasse son étendue, ou qu'on:,
mesure l'élévation de ses escarpemens et la
roideur de ses pentes. Celle du fond se relève
brusquement au bout de la gorge, et se bombe
à une grande hauteur sous l'inclinaison de 70
à 8e. Ce talus rapide est de granite -vif et par-
faitement uni. Il est couronné par les saillies
du glacier qui s'étend sur toute la partie supé-
rieure de l'enceinte. D'énormes tranches de
glace verte et demi-transparente restent sus-
pendues sur ses bords , jusqu'à ce qu'unléger.
glissement de ln masse entière vienne à les-
pousser, et les précipite de la hauteur de 4
5oo mètres. Leur chute continuelle a poli la;
surface de ce large couloir. Les eaux qui des-
cen dent de toutes les pentes intérieures se -ras-
semblent airifon.d,de la gorge d'Albe , comme
dans un vaste entonnoir, mais c'est pour s'y
perdre bientôt après, dans un gouffre ouvert
au milieu des couches de dolomie.

Il avait gelé pendant la nuit, et la surface dm
couloir était.douverte d'un glacis qui le rendait,
tout-à-fait inaccessible. La bordure de l'en-
ceinte, , côté de-l'Ouest ,nous parut égale--;
ment impraticable, en.sorte que nous dirigeâmes
nos:efforts vers ,èelle qui lui est Opposée. Celle-
ci est plus élevée et se rapproche plus directe-
ment de la cime principale. Son-faîte paraît trop-
découpé pouit'qu'on puisse le ,suivre ; mais un
pen'au-dessous on.voit régner presque sans in-
terruption une rampe étroite, -peu inclinée
qui est soutenue par les- escarpemens qui s'é-
lancent du fond du cirque: C'est

très-probablementle seul chemin par lequel on puisse arriver
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sur le glacier dans une partie qui Soit sans dan-
<Ter. Pour atteindre cette rampe, nous tournit-
mes à l'Est, vers la partie inférieure de l'en-
ceinte , et nous commençâmes à gravir sur un
éboulis rapide, qui se prolonge jusque au haut
de l'arête. Il est composé de blocs de granité
monstrueux.

Bientôt le sommet Idu pie d'Albe se dégage
de la perspective trbinpeuse-que nous laissions
der ière nous. il terMine la bordure occiden-
tale de l'enceinte,''ét domine de 5 à 60D mètres
la gorge que nous vénns de quitter. Il est com-
posé de dolomie blânche en couche minces,
presque verticales à:Sa base , et s'infléchissant
au midi dans sa fiartisupérieure; Commepoiir
chercher le point d'appui qui leur Manque. Per-
pendiculairement 'à.ti'pied: de leurs tranches es-
carpes, est un.13etitlac qu'on ne peut voir du
fond: dela'sorge. Il forme une tache d'un vert
encOre .plus sombre que celui de quelques pins .

raboUgris qui 'S'eltriinv'ent autour, et qui sont
ici à-la limite de la hete végétation.
- Ali-dessus et plus loin que le 'pic d'Albe , s'é-

lève vers le Sud-ouest,le pic de MaliVierne,
reg' don:elles de dolonne blanche et grise ,
dressées verticalement, et dans la direction
nérale., se courbent au sommet, sous l'angle'
de Spa': 'pour envelopper le granite auquel elles'
sont iinmédiatement adossées. 'Ce qui prouve
ici que l'ordre de superpOsition: des- roche§ pri-
mitives souffre quelquefois des'eXceptions.

Nous fûmes plus d'une heure 'à approcher
faîte. de la crête, et nous la suivîme ensuite sur
laraMPe , en. montant au midi. 'La roche gra-''
nitique en place perce 'Partout au Milieu de ses
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débris, et les arrête sur l'inclinaison des pente
qui ne sont pas trop droites. Le granite est
toujours le même depuis la base de la Mala-
detta jusque à son sommet , et ressemble
comme on va en juger par sa description, à
celui qu'on rencontre de l'autre côté de la
chaîne.

Il est d'un blanc-grisâtre, à grains petits ou
de moyenne grosseur, de quartz gris, de mica
brun ou argenté , et de feld-spath blanc. Cette,
dernière substance forme plus de la moitié du
mélange. L'amphibole vert, en grains lamel-
leux , rares et disséminés s'yassocie quelquefois.
11 n'y a aucune apparence directe de stratifi-
cation. Cependant la roche a souvent -un fil.
vertical , qui se dirige de l'Est à l'Ouest. La.
moins grande épaisseur des blocs lui est géné-,..

ralement perpendiculaire. .

Ces blocs sont les pentaédrés et les tétraè-
dres de M. Ramon d. Lorsque leur forme est i;l;as
amincie, ils rentrent dans ce que Saussure apr,
pelait des feuillets pyranzidaux , qui ne sont:
autre chose que de grands frag,mens de parai-
lélipipèdes irréguliers. La constance d'une con-
figuration à-peu-près semblable, quoique irré-

gulière'
a porté M. Ramond à en cherdher la.

.

cause dans une force également constante
celle de l'agrégation symétrique: des éléinéris,
du gra.n.ite..Cette idée ingénieuse comporte les

objections : c'est que d'abord, les
surfaces des blocs, qui de loin paraissent pla-
nes, sont effectivement inégales , raboteuses ,
et gauches,' ,oirime la cassure fraîche ; n 'Se-

cond lieu.,els ne présentent que des moitiés
4e cristaux dont on trouve la. contre-partie

sur
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'sur les blocs voisins, lorsqu'ils sont également
restés en place.

De distances en distances , le granite est
coupé par des bancs minces, presque verti-
caux , et dans la direction générale, compo-
sés de porphyre blanc, opaque, à base de pé-
tro-silex feld-spath compact), des
cristaux petits et rares de fel - spath et de
quartz. La transition a lieu par le granite por-
phyre veiné, à gros cristaux , dans lequel la
position du mica est conforme à la situation
générale des couches.

Élevés sur la bordure de l'enceinte, nous
dominions la partie inférieure du glacier, ses
larges fentes, et ses puissantes moraines. Les
découpures de l'arête au pied de laquelle nous
étions, formaient comme les créneaux de l'é-
troit rempart que nous suivions depuis long_
teins. Mais ces créneaux se trouvant trop éle-
vés, nous ne pûmes jouir de la vue des par-
ties orientales de la Maladetta, que lorsque
nous fûmes obligés de nous engager sur l'arête
elle-même. Ce fut dans un endroit oi elle est
tellement resserrée par les escarpemens qui
la soutiennent à l'Est et à l'Ouest, qu'elle n'a
plus que l'épaisseur des pyramides effilées qui
la termine. Ce pas nous retint une demi-heure,
quoiqu'il n'ait pas 200 mètres. Il est difficile
et assez inquiétant à franchir. En embrassant
effectivement des feuillets pyramidaux pour les
tourner, on ne saurait se dissimuler qu'un mou-
vement pourrait déranger leur équilibre, et
qu'on croulerait alors avec eux de 3oo mètres
de hauteur perpendiculaire dans l'enceinte
orientale.

Volume ie..
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Peu après l'arête devient tout-à fait imprati-

cable , et il faut entrer sur le glacier. Nous
étions alors à près de 3000 mèt. M. Néergaard
se trouva tellement incommodé de Maux de
cur et d'étotrdissemens , occasionnés par la
rareté de l'air, qu'il lui fut absolument impos-
sible d'aller plus loin. Je ferai remarquer en
-passant , que le mai des montagnes attaque
presque toujours le petit nombre -des personnes
qu'une disposition naturelle ou accidentelle y
'rend sujettes, à la hauteur de 2600 à 3000
ires , immédiatement après les li-
mites de la haute végétation.

Après avoir 'chausse de forts crampons, j'en-
trai sur le -glacier accompagné d'un seul guide.
Il était onze heures et demie.- Il faut se diriger
'd'abord obliquement pour éviter les talus trop
roides. et trbp glissans qui descendent à gauche
du pied des dernières cimes. Les fentes ne sont
pas nombreuses. Bientôt après .on peut tourner
'au midi, vers le fond du cirque2-La glace qu'on
'foule n'est plus si pleine, si verte et si transpa-
rente. Elle est composée de grains étroitement
'accolés ; sa couleur dans les fentes profondes,
-est d'un. vert de mer pâle ; sur les bords elle est
blanche. On n'aperçoit nulle part le fond. du

A l'aide de nos crampons, nous avançâmes
vite et sans difficultés vers le fond de l'enceinte.
Le grain de la glace était successivement de-
Venu plus tendre et plus lin; sa surface frappée
-des rayons du soleil éblouissait par un éclat vif
autant que par sa blancheur. Cette apparence
extraordinaire s'étant accrue j'en cherchai la
cause, et je fus très-surpris en découvrant qu'elle.
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&ait produite par une multitude de priaies
hexaèdres de glace, ou si on veut, d'eau cris-
tallisée. Ces prismes grouppés , tantôt confusé-
ment, tantôt en petites houppes, étaient' par-
faitement régulières. Leur longueur allait sou-
vent jusque à quatre millimètres sur un .d'é-
paisseur. Nous étions alors un peu plus haut
que 3loom. A la manière dont les prismes Sont
attachés, on ne saurait douter qu'ils n'aient été
formés en place. Or si on se rappelle les expé-
riences de Saussure , sur la température des
glaces et des neiges très-élevées., -on, pourra
attribuer ce phénomène à une condensatiomi
lente des vapeurs acquises opérée seulement
à la surface du glacier, pendant un état de
calme dans l'atmosphère. 'Au reste', si cette
découverte nous dédommageait de nos fati-
gues , le succès incomplet que nous allions oh-
tenir, fut plus qu'acheté -par les difficultés du
trajet qui restait à faire.

L'arête que nous avionS, quitté s'insère
comme on l'a vu , dans' la crête centrale ,
peu à l'Est de la sommité principale. C'est dans
cet angle que le glacier S'élève davantage. Les
pentes y sont extrêmement roides. Nous les
avions évité d'abord, niais il fallut les repren-
dre. Nous les remontâmes tant fut possible
de tenir pied, et de sauteries fentes ; mais enfin,
après nous être très-avancé, il fallut abandon-
ner l'espoir d'arriver près de . haute
pointe, en gravissant sur les' dernières- neiges.
.La hauteur des escarpeinens qui soutiennent
les parties voisines de la crête, nous effrayait.
Néanmoins, comme il n'ravait pas d'autreche-
min , nous nous déterminâmes àles-aborder.

s
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roc vif si verticalement effilée, que je la crois
tout-à-fait inaccessible.

J'eus beaucoup de peine à faire l'observation.
du baromètre. A une heure et demie il se tenait
à 19 pouces, 1Er ligné. Le thermomètre marquait
2d., 7 (Ré.); aussi aunes nous tourmentés par
le froid d'une manière désagréable. Le vent
soufflait cependant du midi. D'ailleurs la jour-
née était. aussi belle que les précédentes, et
l'horizon dégagé de nuages. La couleur du ciel.
ne présentait point de teinte ou d'intensité ex-
traordinaire. Une vapeur grise troublait seule-
ment au loin la température de l'air. Aussi ne
pouvait on rien distinguer dans les parties
basses de l'Arragon , non plus que dans les
plaines de,la France. La chaîne elle-même., ac-
compagnée de ses puissantes dépendances, et
couronnée de neiges éclatantes, paraissait fuir
rapidement de part et d'autre, et se prolon-
geait bientôt hors de toute observation , à
l'Est et à l'Ouest. La vue se bornait donc, à
proprement parler, au tableau des montagnes
qui environnent les bases de la Maladetta, et
ce tableau n'est qu'un chaos de monts entassés
et de gorges profondes, où rien n'est constant
presque, que le. désordre et la Confusion. Ici,
comme dans toutes les grandes chaînes de mon-
tacrbnes

l'inspection du sol conduit de suite à
des idées de violence et de boulversement. Mais
quand bien même il serait vrai que l'état de nos
continens Rit dû à des causes violentes et com-
pliquées , leurs traces doivent s'être effacées
réciproquement ; et d'ailleurs comment les dé-
mêler dans un espace aussi resserré ?

Du côté du Nord no-Us avions en face le faîte
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continu de la chaîne centrale , qui s'abaisse et
s'adoucit vers l'Est , tandis 'qu'il se relève à
l'Ouest avec l'appareil des formesles plus âpres
et les plus hardies C'est-là que la bande des
hauteurs granitiques qui s'est tenue constam-
ment au nord , vient croiser très- obliquement
le faîte de la chaîne, pour se rejeter .du côté
du midi , et la suiAre à l'Est. Les Cimes de
ce passage remarquable portent le nom de mon-
tagnes cf Oo et de Clarbide. Les crêtes les plus
élevées y percent un manteau de glace et de
neige , dont les lambeaux se soutiennent à
peine-sur les pentes les plus escarpées. Un coup
de niveau m'a confirmé qu'elles ont plus de
3 loom. , ainsi que le pense Ramona. En ligne
droite elles ne sont pas à 3 myriamètrés de la
Maladetta, mais elles en sont séparées par le
vaste détour de la vallée de Vénasq.ue. Elles
bornent la vue du côté de l'Ouest. Seulement
dans la même direction et au-delà, à -6 myria-
mètres à-peu-près, on aperçoit une haute cime
isolée, qui ne peut être que le Mont-Perdu.

Les échancrures praticables ne manquent
pas dans cette partie de la chaîne centrale,
quoiqu'elle soit constamment élevée de 2600
à 2800 rWIres. En revenant à l'Est à partir
du port d'Oo , on a les ports de BieSse , d'Es-
tabes , d'Alliez , de Vénasque , et celui de la
Picade , où la chaîne s'infléchit un peu au
midi , en prenant le nom de nicritàgne d'Es-
touhès. C'est par-dessus les sommets adoucis de
ces montagnes qu'on plonge dans une des pins
célèbres vallées des Pyrénées, la vallée Daran.
Elle présente sur une- dimension encore plus
grande, les doubles directions à angle droit

S4
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que nous avons remarqué pour les vallées de
Vénasque et de Bag-nères. Pendant long-tems
elle suit dans une direction exactement paral-
lèle, le pied de la montagne centrale, où elle
prend naissance. Cette direction est aussi celle
des hautes couches schisteuses dans lesquelles
elle est encaissée. Son cours se coude ensuite
brusquement vers le Nord-nord-est, et tra-
verse perpendiculairement toutes les couches
précédentes. Les légères déviations qu'elle
éprouve à la jonction des gorges transversales,
ont lieu de la même manière. Au reste, dans
cette partie de la chaîne, le rapport de direc-
tion parallèle ou perpendiculaire des vallées,
paraît aussi constant, relativement à la direc-
tion des couches qu'a celle de la chaîne en-
tière. L'enchevêtrement des masses de men.ta-
gnes suit partout la loi du cours des vallées.
De plus, l'alignement des crêtes dominantes
est de l'Est-sud-est, àl'Ouest-nord.- ouest; ce qui
confirine pour toute cette surface , l'allure gé-
nérale des couches, constatées clans plusieurs
de ses parties.

L'horizon du côté du midi était en partie
caché par le sommet de la Maladetta, ainsi que
par l'extrémité supérieure d'une crête de ro-
chers , qui vient joindre sa base en rampant
sur le versant méridional. Le reste des monta-
gnes d'A rragon. ne présentait aucune différence
remarquable dans ses formes ni clans ses di-
mensions. Le plus grand nombre des escarpe-
mens et les plus élevés,, m'ont paru regarder
le centre de la chaîne, ainsi qu'on l'observe
de l'autre côté. Seul'ement la dernière lisière
des montagnes est moins distincte : elle se perd

À
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dans un sol plus haut et moins égal que les plai-
nes de la grande vallée du midi de la France.

La Maladetta n'est point absolument isolée
du faîte de la chaîne. Elle y tient à son extré-
mité orientale par un appendice élevé, qui
forme le retour à l'Est de la vallée de Vénasque,
en s'insérant dans les montagnes d'Estoubès.
Au fond de cette enceinte est' un dernier plan.
supérieur à celui des étangs : on le nomme le
clos du Taureau. Les eaux des neiges environ-
nantes, et des glaces de la partie orientale de
la Maladetta, s'y perdent dans un gouffre ou-
vert sur le prolongement des couches qu'on
observe à la gorge d'Albe. Rien au reste n'est
plus frappant que la manière dont les dolomies
et les schistes argileux s'étalent sur les talus ra-
pides de cette haute partie de la vallée de Ve-
nasque , et suivent clans leur contour la forme
de son berceau. Leurs tranches noires et blan-
ches, redressées de chaque côté, se prolongent
à travers l'appendice qui unit la Maladetta à
la chaîne centrale. Elles le composent en en-
tier , ainsi que la partie voisine du faite.

Le versant méridional de la Maladetta paraît
encore plus rapide que celui du nord. Les pa-
rois de la vive arête du sommet ne sauraient
être plus escarpées, mais leur hauteur est plus
considérable ; ce qui provient vraisemblable-
Ment de ce qu'il y a une épaisseur moins grande
de glaces et de neiges. Outre la crête ascen-
dante qui partage ce versant, on y voit percer
des bandes de rocs aigus, qui forment comme
autant de points d'arrêt. Les eaux retenues par
une de ces barrières, formaient précisément au-
dessous de nous, et à 3oo mètres plus bas, mit
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petit lac , dont la belle couleur verte contras-
tait avec la blancheur éclatante des neiges qui
environnaient son bassin. Ce lac est celui de
Maliviern e.

Le granite des sommets de la Maladetta n'a
rien de particulier'. Son grain est seulement un
peu plus gros, et le feld-spath y est plus abon-
dant et plus lamelleux. La stratification n'y de-
vient pas plus apparente. Cependant si on se
rappelle tous les indices precédens , on verra
qu'il y, a de fortes raisons de présumer que c'est
l'épaisseur des bancs, ou leur division en une
infinité de blocs, qui empêche de l'observer de
près. Effectivement les couches de porphyre et
de granite veiné affectent entre elles la même
position. Elles sont parallèles aux couches schis-
teuses et calcaires adossées. La montagne s'é-
tend dans leur direction commune, et l'aligne-
ment non interrompu de la puissante crête du
sommet a lieu dans le même sens. Il y a donc
une assez grande probabilité que la masse gra-
nitique est posée sur la tranche , comme toutes
les couches environnantes , et que l'interpo-
sition du perphyre et du granite veiné la di-
vise en bancs de 3 à 400 mètres d'épaisseur.
en est ainsi , la structure de la Maladetta serait
la même que celle du Mont-Blanc et de ses ai-
b -illes ; ce qui se confirmerait d'ailleurs par ur e
parfaite analogie dans les formes de leurs mas-
ses respectives. Enfin la crête du sommet serait
alors une des couches de la montagne, élevant
sa tranche au-dessus des autres, et chargée de

- ses propres blocs. L'empilement vertical de ces .
masses s'expliquerait également de lui-même.

Quelle que soit au reste ici l'origine des formes
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vives du granite, on ne saurait supposer qu'elles
ont été produites par l'ancien effort des im-
menses courans, dont on a si souvent invoqué
la puissance. Ce qu'il y a de plus certain en-
core , c'est que telles qu'elles sont , elles se
conservent à,-peu-près dans une parfaite inté-
grité. Car sans chercher à. démontrer qu'à ces
hautes extrémités, les agens de destruction se
réduisent à des gouttes de pluie, des grains de
grêle , ou des flocons de neiges fouettées par
des vents violens, à une variété de température
peu sensible , à une humidité qui ne saurait
pénétrer et qui s'écoule promptement, ou bien,
enfin à quelques plaques de lichens dissémi-
nées sur les faces extérieures , la preuve que
ces agens n'ont aucune prise sur des masses
énormes aussi bien assises , et aussi dures que
celles des dernières cimes , c'est la vivacité de
leurs arêtes-,. et la fraîcheur de leurs surfaces.
On peut dire au reste que l'âpreté de leurs
formes ,si vives et si déchirées semble être en
rapport avec les contours , les plis et les rup-
tures des couches posées sur la tranche qui
composent chaque pièce de la chaîne.

A deux heures un quart je répétai l'observa-
tion du baromètre qui se trouva moins forte
d'un 24-. Nous songeâmes ensuite à descendre..
Il est vrai de dire que nous nous trouvâmes
bien refroidis de toutes manières quand il fal-
lut prendre notre parti; car d'une part l'attrait
de la difficulté n'existait plus et de l'autre les
raffales du vent du midi nous avaient absolu-
ment glacés. Les instrumens furent successive-
ment descendus avec une cercle. Pour nous
après ayoir ôté les crampons, nous nous lais-

I!
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s'âmes couler le long des blocs , et nous ar-
rivâmes heureusement au bas de la muraille.
La fente une fois passée, le reste ne fut qu'un
jeu. En glissant pins long- terns sur le gkcier,
nous évitâmes même le mauvais pas qui nous
avait arrêté en montant. Cependant le tems se
couvrit à mesure que nous descendions, et
malgré la plus grande diligence l'obscurité nous
surprit au- sortir de la gorge d'Albe , ce qui
nous força de retarder la marche. Le feu que
mon compagnon de voyage inquiet, avait fait
allumer , nous servit dé fanal , et nous fûmes
de retour à la cabane du plan des étangs à
six heures et demie.

Le lendemain les nuages touchaient presque
le fond de la vallée. Nous les traversâmes pour
repasser le polit de Vénasque , d'où nous jouî-
mes encore une fois de la vue de la Maladetta.
Il était tombé de la neige sur toutes les hau-
teurs pendant la nuit , et bien certainement
un jour de retard nous eût fait manquer nôtre
voyage. Aussi je ne conseillerais à personne de
le tenter dans une saison aussi avancée. Nous
nous arrêtâmes à Bagnères pour nous reposer:

icette
course est effectivement fatioa Pte.

On a yu qu'à 29 mètres de la dernière som-
mité de la Maladetta, le baromètre se tenait
à 19 ponces i r2,- ligne, et le thermomètre à 2d. ,7
de (F.). La moyenne de deux obser va Lions faitcs
à Tarbes par M. Dan o os l'une à midi, l'autre à

-

trois heures, lesquelles d'ailleurs ne diffèrent
pas entre elles, donne pour notation correspon-
dante 27 pouces , 2,21 lignes, le thermomètre
accolé marquant 17". , 5 (L ) , et à- l'air libre
16d. , 65. Correction faite de l'action de la chaleur
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t'Ur ces hauteurs, leur différence Iogar thmique
augmentée de 29'. (15`.), porte Péiévation de la
Maladetta à 2965m. (1522t.) au-dessus de Tarbes.
La correction de Trembley réduit cette élévation
à 2938m. (15o8t. ) , et celle de Deluc à 27321%
( 1482. ). L'Essai de la Méthode t/iéorique de
Laplace, conduit à un résultat encore plus fai-
ble que ce dernier ; ce qui est conforme au
.este à ce qu'annonce son célèbre auteur. Si
on veut s'arrêter à la moyenne des trois pre-
miers nombres, on. trouve 2936m. (1507t.), c'est-
à-dire , la même que par la formule Ge Trem-
ble-y. En y ajoutant donc 6tom. (164t.) pour l'é-
lévation de Tarbes au-dessus de la mer, il ré-
sulte que la Maladetta a 3256m. (1671t.) de
hauteur absolue.

-

Cherchant quelque preuve de l'exactitude de
ce résultat , eu la curiosité de faire le même
calcul sur la notation barométrique correspon-
dante de l'observatoire de Marseille, qui est à
4o rn-vr. de la Maladetta ,.mais à-peu-près sous
le même parallèle. D'après cette observation,
que M. de Thulis a bien voulu me communi-
quer, , l'état de l'atmosphère étant le même, le
baromètre placé à 46 mètres au-dessus de la
mer, se tenait à 28 pouces , 2,14 lignes; le ther-
momètre accolé à 17. , et allait libre à 18'. (R. ).
Le calcul donne dans le même ordre 3343m.
(1716f. ), 3324m. (1706t.) et 32347. (1660.) dont
la moyenne est de 3304m. ( 1596'. ) ; ce qui fait
49m. (23t.) de plus que par le résultat des obser-
vations de Tarbes, et ce qui assure au moins
que ce dernier est plutôt au -dessous qu'au-
dessus de la vérité.

Comparons maintenant la hauteur absolue de
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-1a. Maladetta avec celle du Mont-Perdu. Celle-

ci conclue de la même manière, d'après les ob-
servations de M. Ramond , donne les différences
suivantes en plus : savoir, par la simple diffé-
rence des logarithmes 35m. ( ), par la mé-
thode de Trembley 8e.

(421)'
et par celle de

Deluc 8m. ( 9'. ). D'où suit, d'après la moyen.-
ne , que le Mont-Perdu surpasse la Maladetta
de 47m. (4.). Il aurait au contraire 2 mètres
de moins , d'après l'observation de Marseille,
si toutefijis on veut encore s'en servir comme

.

ternie de comparaison.
Sans avoir ici la prétention d'élever une mon-

tagne an niveau d'une autre , j'observe qu'il
peut y avoir deux sources d'erreur dans la dé-
termination de la hauteur de la Maladetta; car
d'abord, par une illusion dont l'habitude des
montagnes ne préserve pas toujours, je puis
m'être trompé en fixant seulement 4 29-, l'é-
lévation de la dernière pyramide , et de plus
tes variations barométriques entre midi et trois
heures à Tarbes, n'ont peut-être pas suivi' le
rapport arithmétique que Suppose la moyenne.
En dernière analyse, s'il y a erreur, la pro-
babilité est que le résultat obtenu pourrait être
un peu trop faible.

D'après MM. Reboul et Vidai, la Maladetta
aurait 177m.. de plus au-dessus .de Tarbes. Mais
j'observerai d'abord que leur mesure n'est
qu'une estime, et qu'ensuite la mienne est d'ac-
cord non-seulement avec celle de M. Ramond,
qui donne une différence en moins de 131m. pour
ie Mont-Perdu, mais encore avec toutes celles
qui ont été répétées à l'aide du baromètre, sur
les montagnes moins élevées de cette partie des
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Pyrénées. J'ajouterai Main tenant que l'obser-
vation de Réanamr s'appuie. de la mienne, pour
prouver que les différences absolue S ne portent
point sur une erreur dans la détermination de
la hauteur de Tarbes , -comme on l'a cru d'a-
bord. Je serais d'alitant plus porté à le croire ,
que plusieurs donnés de l'Observatoire de Mar-
seilledont j'ai fait usage tendent Constat''-, b
ment à augmenter de 20 'Mètres la hauteur de
cette station.

Quoi qu'il en soit, l'idée générale qu'on peut
se former des dimensions respectives des deux
montagnes qui dominent .1a cliaîne'des Pyré-
nées , c'est que l'une et l'antre ont , à -peu de
chose près , 33o0m. et qu'elles te diffèrent entre
elles que de 4o à 5e mètres an plusc'est-à-

' clive, dans la même proportion que le Mont-
' Blanc et le Mont-Rose qui coinmandent la chaîne
des Alpes. La supériorité constatée du Mont-
Perdu met le complément à l'intérêt qu'il pré-
-sente par la masse immense de se's couches cal-
caires coquillères , et leur position verticale sur
la tranche , .an centre de la chaîne et à une si
grande élévation. D'une autre part, l'infériorité
de la Maladetta détruit l'opinion qui attribuait
aux roches primitives, la prérogative constante
de dominer de beaucoup toutes les autres es-
pèces de roches dans les grandes chaînes de
montagnes. Il ne leur resterait donc que celle
d'en occuper le centre, quelle que soit d'ailleurs
la position du faîte continu qui sépare les deux
versants.

Ce qu'on peut voir dans le trajet des Pyrénées
pour aller à la Maladetta , étant conforme à ce
qu'on observe dans toute la chaîne , je saisirai
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cette occasion pour faire les remarques sui-
vantes.

Les Pyrénées offrent mie haute protubérance
coupée par une infinité de sillons souvent à pic,
et comme déchirée dans ses parties supérieures ;
et 'partout les couches sont placées dans une
situation verticale .ou très - inclinée. Dans son
ensemble cette protubérance présente unefigure
très-allongée, et c'est précisément dans le même
sens que se dirigent les couches posées sur la
tranche qui la composent. Enfin la continuité
des masses est interrompue par des cavités, et
ces cavités se prolongent constamment dans
ane direction parallèle ou perpendiculaire à
celle des couches. On est très-porté à penser
qu'une disposition aussi uniforme n'est point
l'effet du hasard, et que c'est la même cause
qui en a réglé l'ordonnance. Mais, d'un autre
côté , il y a une probabilité infinie que des cou-
ches immenses, de nature différente, verticales
ou très-inclinées, d'ailleurs contournées, plis-
Sées et rompues dans leurs plans, ne se sont
point formées dans cette position. D'où on est
conduit à croire qu'elles ne se trouvent ainsi
que parce qu'elles ont été déplacées ; mais un
déplacement suppose une rupture, et l'un et
l'autre supposeraient un effort. Or, voici dans
le cas présent les conditions de cet effort : il
aurait dû être unique, puisque le résultat offre
une ordonnance uniforme entre sa masse. et ses
parties ; très-puissant , puisqu'il se serait exercé
sur une grande étendue, et enfin régulièrement
dirigé , puisque la protubérance produite s'al-
longe en ligne droite.

Quoi qu'il en soit de ces conjectures fondées,
il
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n est certain que les circonstances générales de
gisement dans les Pyrénées , forment Une

-
ex-

ception directe à la règle avancée par Alex. Hum-
bold t : savoir, que dans les montagnes primitiveS
de l'Europe, les couches inclinent constamment
au Nord-ouest, que leur direction fait avec l'axe
du globe un angle dé 45 à 57' que cette incli-

. aison et direction ne dépendent nullement de la
direction et de la forme des montagnes,et qu'elles
ne sont 'pas affectées par les vallées. En oppo-
sant au reste les faits à cette idée ,je m'appuierai
de l'autorité de Dolornieu, qui, dans son dernier
voyage, est arrivé à admettre provisoirement la
même exception pour la chaîne des Alpes..

L'immense quantité de débris roulés qui re-
couvrent au loin le pied des Pyrénées du côté de
la. France, vers la Méditerranée, ainsi que sur
les faces du côté de l'Espagne, que j'ai observées
depuis, peut être le sujet d meconserations, ,

portantes. C'est absolument le même fait que
dans les Alpes..Si l'on considère la distance à la7
quelle s'étendent ces débris Pépaisseur et l'ini-
mense surface des terrains qui en sont formés,.
la hauteur où ils s'élèvent partout a u-dessusdes
eaux courantes, le volume énorme des masses,
leur entassement contre l'ordre des. pesanteurs
spécifiques, et le peu d'inclinaison des plans .qui
les séparent des montagees on ne saurait dou-
ter que toutes ces conditions ne sont- en aucun
rapport avec l'action des courans d'eau qui les
traversent maintenant. Mais à parler directe-
ment, et sans faire attention même que leshautes
vallées restent encombrées de débris malgré les
torrens , on peut dire que l'effet des eaux des-
cendues des hauteurs dans les plaines, est ou de

Volume 16.
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creuser, ou de remplir. Or si elles 'tendent à
creuser, ce qui n'est pas, elles ne sauraient rem-
plir, et elles n'ont point formé le sol de rem-
plissage dans lequel elles sont enfoncées. Mais,
d'une autre part, si leur action au contraire est
de remplir, il est évident qu'elles n'ont point
excavé les vallées dans lesquelles elles coulent
maintenant, et que par conséquent elles n'ont
pu former les collines et les hautes ,plaines qui
dominent ces vallées. Ici connue dans les Alpes,
au reste , on est conduit à présumer que des mas-
ses d'eau très-considérables sont autrefois des-
cendues des montagnes, les ont déblayées et
ont étendu leurs débris dans les parties infé-
rieures.

Je ne suivrai pas plus loin ces conjectures ;
car il faut se garder de façonner le globe à pro-
pos d'une montagne ou d'une vallée; mais je
ferai remarquer que s'il reste beaucoup à dési-
rer, relativement à la structure de la terre,
c'est qu'une étude qui embrasse une surface
aussi peu relative à nos facultés , doit néces-
sairement avancer avec une extrême lenteur,
sur-tout quand c'est le hasard qui lui procure de
teins en tems quelques observateurs. Aussi au-
rait-on vraiment tort de se plaindre de ce qu'an
lieu d'avoir une chronologie exacte et une his-
toire sévère des époques de la nature, nous sor-
tions à peine des terns où l'on n'en avait que la
fable.

2,83

CONJECTURES
Su jz quelques points de la Théorie

métallurgique.

Par M. F. CALMELET, élève des mines.

E grillage de la galène a pour but de va-
poriser les matières volatiles qui minérelisent
le plomb. Une portion de soufre et d'antimoine
s'échappe en effet , mais en même - teins le
plomb et l'antimoine respnt s'oxydent; une
partie du soufre s'acidifie , et le résultat de
cette opération est un sulfate sulfuré des
deux métaux qui, par la facilité qu'on aurait
à séparer uniquement le sulfate du sulfure ,

regardéêtre reardé comme ,éianow de ces
deux. composés. Voici coniment le grillage
opère ee. changement.

La chaleur dont on environne les morceaux
de minerai , écarte leurs molécules_ et vapo-
rise du soufre. Cette quantité de soufre vola-
tilisée itaitAoujours en progression Uniformé-
ment décroissante ( dans des teins égauX ) , si
la température n'allait en augmentant. Mais
quoique la masse de Calorique aille en. crois-
sant, il est probable qu'elle ne compense pas
l'augmentation d'une force qui agit dans un
sens contraire, qui défend , pour ainsi dire,
les principes volatils contre le calorique qui
tend à les', dissiper. Cette augmentation de
force a pour cause l'accroissement relatif des
principes .fixes dans leur niasse chimique. Ce

T2
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qui vient d'être dit du soufre , s'applique litté-.
ralement à l'antimoine et à tous les autres
principes volatils. La 'température croissant de
plus en plus', il arrivera un terme où te soei.e
s'acidifiera ; ou plutôt, l'attraction. du soufre
pour l'oxygène ira aussi en croissant. Il se
formera alors un nouveau partage en raison.
des masses agissantes entre la tendance à la
volatilisation, et la tendance à l'acidification.

Le7sulfate de plornb'..qui provient de Paci-
dification du soufre et de l'oxydation diiplomb
doit être considéré, suivant les nouveaux prin-
cipes comme une combinaison triple de sou-
fre:, &oxygène et dkulomb. On voit donc que
la force attractive du soufre, et celle du plomb
sur l'oxygène, agissent dans le même sens, et
que ce que nous avons appelé tendance- itl'a-
cidification dans le soufre, milite, en faveur
de l'oxydation du plomb. De ce système de

- forces naît un sulfure recouvert d'un sulfate
et l'action continuant et se propageant de la
circonférence au centre, il en résulte que le
soufre .atteindra un certain degré d'acidifica-
tion, qui ne sera pas celui que l'on recon-
naît dans l'acide sulfurique : et qu'ainsi, si l'on
soumet un de ces morceaux grillésçà7 l'analyse
chimique, on le jugera un mélangé d'un sul-
fate. et d'un sulfure. On sent, sans que nous
ayons besoin de le dire, que la tendance à un.
état uniforme, agit aussi relativement aux mé-
taux , et que par conséquent ils s'oxydent de
la surface au centre. .

Lors donc que nous appelons mélangé le 'ré-
sultat du grillage , et que par-là nous offrons
l'idée de deux composés distincts, cela. signifie
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que l'analyse nous le ferait juger ainsi : mais
c'est une dénomination purement relative à la/
réponse de la chymie , et dans le vrai, le pro-
duit du grillage est un assemblage de composés
unifOrmément diffè'rens , dont la quantité des
principes varie de la surface au centre ; et ce
produit se partage en deux autres., en raison.
des affinités qui en opèrent l'analyse.

En supposant donc que tous les morceaux de
minerai soient également enveloppés par le ca-
lorique , et également en contact avec l'air,
l'analyse chimique trouverait des différences
dans les proportions des principes de plusieurs
fragniens d'un même morceau: grillé. Or il est
évident que chaque morceau se trouvant ex-
posé d'une manière particulière , et au feu et
à. l'air, doit présenter des changemens plus ou
moins complets ; et si l'on joint à cela mille
autres causes de variation plus faciles à deviner
qu'à énumérer , on sentira combien les effets
que nous avons exposés plus haut, doivent être
modifiés : mais ces modifications dérivent tou-
jours des lois desquelles nous sommes partis.

Ce composé particulier de soufre, d'oxygène,
de plomb et de métaux volatils, que la chimie
appelerait szezte sulfizre' , est avec excès de
bases, de manière qu'une partie du plomb étant
faiblement retenue, peut céder à l'action de la
chaleur, se fondre et couler. C'est ce qui ar-
rive aussi dans les derniers grillages d'une ga-
lène. Lorsqu'on en retire les morceaux du
lage , ils ont une couleur terreuse. On a atteint
en partie le but que l'on se proposait, puisque
le soufre a disparu en quantité notable. C'est erl
çet état que l'on porte la mine au fourneau.,

1
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On expose alors à une haute température

un_ mélange de mine, de scories et de charbon.
Le charbon agit sur l'oxygène que cette mine
contient ; les scories, sur le plomb et le fer (ce
dernier métal provient des pyrites qui accom-
pagnent souvent la galène ) ; et le calorique
exerce la force dissolvante sur tous ces corps,
aide l'action de plusieurs, soustrait les autres
aux affinités ( par la volatilisation ou la fusion),
et fait en général t'office d'agent désorganisa-
teur. Dans ce concours d'actions, l'oxygène se
porte sur le charbon ; l'antimoine réduit se vo-
latilise et se réoxyde encore ; le plomb se fond
et se précipite, et les verres métalliques se com-
posent: Mais il faut bien remarquer ici qu'il n'y
a pas plénitude d'effets. L'oxygène se sépare
jusqu'à l'établissement d'un équilibre. La force
du charbon sur cette substance, se trouve néan-
moins augmentée par la volatilisation d'une
partie du soufre et de l'antimoine qui la lui
disputaient, et qui se trouvent par-là soustraits
à l'action chimiques, de manière qu'il y a plus
d'oxyp.-,èneenlevé que si cette volatilisation n'a-
vait pas lieu. Cette vaporisation elle-même a
un terme ; d'un autre côté le plomb est forte-
ment attiré par le calorique ; il se fond. Sa pe-
santeur spécifique lutte en faveur de la sépara-
tion, et le ravit aussi à l'action chimique. L'effet
serait moindre pour un métal plus léger (1). Ce

(1) Lorsqu'on a un composé de deux corps très-différens
par leur pesanteur spécifique, dissous dans un liquide , on
,doit. regarder celle-ci comme tendant à opérer la sépara-
tion des deux corps, et à favoriser toutes les forces qui con-
courraient au même but.
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plomb se précipite donc et gagne le fond du
fourneau. Il y a eu pendant toutes ces sépara-
tions , un système die forces qui s'opposaient
à la décomposition, et quijormaient , si l'ex-
pression est permise , un noyau d'obstacles à
cette décomposition. C'est ce système de forces
qui produit la matte. Cette matte cependant
serait diminuée en quantité notable, si, arrivée
à un certain point de composition, elle ne cé-
dait à la fusion, et ne se dérobait par-là aux
forces destructrices. Comme ces dernières for-
ces peuvent varier infiniment en intensité , il
s'ensuit que la matte doit varier considérable-
ment dans sa composition. C'est ce qu'on ro,
marque aussi. Que si l'on nous objecte que
nous avons reconnu un certain terme de fusion,
qui dérobait la matte aux affinités, terme où
l'on pourrait supposer que les quantités sont
fixes, nous répondrons que ceci a des latitu-
des, et que la chaleur étant plus ou moins
forte, la _limite de la fusion varie ainsi que les
proportions des principes constituans. Remar-
quons bien encore que tous ces principes cons-
tituans de la mine, ne cèdent pas également
aux puissances destructrices. Les uns sont plus
fixes que d'autres ; ceux là restent par consé-
quent en plus grande quantité, et ce sont eux
dont l'action chimique augmente, et qui s'op-
posent à l'entière destruction. Tout ceci se passe
avant la fusion. Nous sommes persuadés qu'aussi-
tôt la fusion commencée, il n'y a presque plus
d'action, les parties fondues se dérobent alors
aux forces agissantes. Si la masse était moins
fusible, la purification s'opérerait mieux, et on
obtiendrait plus de plomb à la première fonte.

T4
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On pourrait, il est vrai, compenser le désavank
tage qu'entraîne cette trop grande fusibilité
en retenant la matte fondue dans le fourneau
mais ici, on. est placé entre deux écueils ; d'un
côté la trop grande abondance de la matte ;de
l'autre la volatilisation du plomb , et peut-être
la dissolution en plus grande proportion par les
scories. Dans ce cas il vaut mieux se tenir entre
les deux, puisqu'on ne peut s'éloigner de l'un
sans tomber dans l'autre. De tout ce que nous ve-
nons de dire, nous pouvons conclure les condi;
tions suivantes pour la formation d'une matte

1°. Une composition compliquée dans le mi-
erai ou un grand nombre de principes con s-
tituans 2», une forte attraction entre.plusieurs
de ces principes ; 3'. fusibilité considérable
d'une combinaison en certaines proportions des
principes de la mine relativement à la force
attractive qui enchaîne encore le métal prin-
cipal dans le minerai modifié dans sa composi-
tion par le calorique. En un-mot, nous regar-
dons la Matte comme un des points'de passage
à la purification du métal ; mais ce qui rend
cette. composition permanente , est la fusibilité.

Nous ne ferons .qu'in cliquer ici quelques ap-
plications qu'on peut faire de ces conditions
pour la formation d'une matte.

Les principes du cuivre pyriteux sont for-
tement liés entre eux; le métal principal, la base
de la mine, est beaucoup moins fusible' Igue le
plomb, et qu'une combinaison en.. certaines
proportions des principes constituons du mine-
rai. Aussi les mines de cuivre Pyriteux sont-
elles celles qui donnent le plus àe matte. Ce
compose 'est Tent i.e -résultat unique des pre-..
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mières fontes. Vers les dernières, on obtient
une nouvelle combinaison appelée cuivre noir.
C'est , à proprement parler, une matte plus pure
que les premières , et sa fusibilité empêche

ne donne du cuivre dans les fourneaux
à manche.. Pour affiner ce cuivre noir, on fait
l'équivalent de ce que nous indiquions plus haut
pour le plomb. On le tient exposé long-tems à
une haute température. Le peu de principes
volatils qui souillait le métal se disperse, et
les autres principes étrangers qui sont fixes se
scorifient en se vitrifiant ou s'oxydant. Cette.
décomposition est di'te en grande partie à une
élévation de température, c'est-à-dire, à l'aug-
mentation d'affinité du caloriqne par l'accrois-
sement de sa quantité, et à. l'action oxydante
de l'air des. soufflets , car ici il n'y a plus de
charbon pour désoxyder.

Cette différence entre le traitement du cuivre
.et celui du plomb, provient uniquement de ce
que l'un est moins fusible que l'autre ; et nous
le répétons plus un métal sera fusible, et moins
il donnera

répétons,
ce composé appelé _matte (cceteris

pari bus). Si l'on voulait traiter la matte de plomb
comme le cuivre noir, on. ferait une perte beau-
coup plus grande, en ce que le premier de ces
métaux est moins fixe et plus oxydable que le
second.

Aux causes qui déterminent la formation des
mottes dans le traitement du cuivre pyriteux
et que nous venons d'énumérer, s'en joint en-
core une autre , lorsqu'il s'agit du .cuivre gris.
Cette dernière, qui est une des conditions énon-
cées plus haut, est le grand nombre des princi-
pes coristituams.. Il est facile d'appliquer à ce
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cas la théorie exposée ; aussi nous ne nous y
arrêterons pas.

Les mines de fer hématite peu fusibles ,
qu'on traite dans les hauts fourneaux offrent
des phénomènes particuliers. Elles sont com-
posées de terres et d'oxyde de fer. Le fer est,
comme on le sait, très-peu fusible, et la com-
binaison est puissante. Les fondans qu'on ajoute
tendent à séparer les terres. Ils n'y parvien-
draient peut-être pas, sans une nouvelle force
qui agit avec énergie dans ce cas, mais qui est
très-faible, et presque nulle chez les autres mé-
taux. Cette force est la tendance à la combi-
naison triple du charbon , du fer et de l'oxy-
gène', qui empêche la réduction du fer, mats
favorise sa séparation d'avec les principes ter-
reux. Il se forme alors une combinaison triple
assez fusible. Cette combinaison, qu'on ap-
pelle ../bnte , est, suivant nous, une véritable
matie, et le produit est

ici'
matte et scories.

Cette matte soustraite par la fusibilité à l'ac-
tion chimique , se purifierait lentement clans
le creuset des hauts fourneaux , si on l'y lais-
sait pour cela : mais on l'en retire par la cou-
lée, et on la porte dans ses fourneaux d' affi-
nage , où on lui fait présenter des différentes
faces au vent des soufflets qui brûle son char-
bon constituant, et aide , par l'élévation de
température, à la dissipation de son oxygène.

Dans tous les fourneaux dont nous avons
parlé, il se forme différens composés , parce
qu'il y a, si on nous permet l'expression , dif-
férens centres d'action, où les forces se par-
tagent les substances qui leur .sont soumises.
L'existence de ces centres d'action divers ,
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provient de ce qu'au nombre de ces substan-
ces , il en est quelques-unes qui ne s'attirent
que très-faiblement. Les composés auxquels ce
phénomène donne naissance, fondus aussitôt
que formés , se précipitent, et déposent au
bas du fourneau une suite de liquides qui
se surnagent les uns les autres ; savoir : le li-
quide des scories , le liquide de la matte et
le liquide métallique.

APPENDICE.
Si, au sortir des laveries , on portait im-

médiatement le minerai à la fonderie, on n'ob-
tiendrait: pour résultat qu'une matte , et la
raison en est simple : dans le grillage, on di-
minue la proportion des principes volatils, et
non celle du plomb ( sensiblement du moins ).
Or nous savons que la matte est un composé
en certaines proportions des principes de la
mine. Ces principes étant en beaucoup plus
grande quantité dans la mine non grillée, re-
tiendraient le plomb avec beaucoup plus de
force, et après avoir été vaporisés en partie au
fourneau, jusqu'à ce que les proportions re-
quises (1) pour la formation de la matte se
fussent établies, ils se fondraient en matte.
Si dans la mine, par exemple, les proportions
sont telles, que les quantités relatives des prin-
cipes volatils surpassent celles suivant les-
quelles ils .doivent entrer dans la matte ( la

(i) Ces proportions ne sont fixes que pour une mémo
température , toutes choses d'ailleurs égales. Si la tem-
pérature varie , elles varient en plus ou en moins avec
elle.
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température étant donnée ) , il y aura volati-;
lisation de ces principes jusqu'à concurrence
des quantités préfixes. Si au contraire le plomb
prédomine, relativement à la quantité propor-
tionnelle de ce métal qui doit entrer dans la
matte, il y aura abandon d'une certaine portion
de plomb, mais qui sera très-petite par rapport
à celle que l'on aurait obtenue, si l'on eût fait
subir à la mine un grillage préliminaire.

Quand la mine est grillée, il y a une certaine
portion de plomb mise à nud , ensorte que le&
produits sont, plomb et matte. Si l'on suivait
la première marche, c'est-à-dire, si l'on ne
grillait pas la mine , les opérations métallur-
giques auxquelles le plomb donnerait lieu dans
ce cas, ressembleraient beaucoup plus à celles
qui sont relatives au cuivre.
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EXPÉRIENCES
FAITES en grand, sur de la fonte, clans un

fburneau i réverbère.

Confirmation de la théorie établie au sujet
de la différence entre la fonte et le jre
affiné (1).

Par A. LAIVIPADIUS , professeur de '.inétallurgie et dé
chimie à Freyberg (2).

Extrait par eis

JE décris d'abord le fourneau à réverbère
il avait trois parties principales : IP: le tuyau
d'air et le cendrier ; 2°. la chauffe ; '30. le
foyer et la cheminée. Pour -avoir;de degré

(1),La Société royale de BoMme avait proposé en ]795,
ponr sujet:de prix ,,d.'établir la théorie de, ldffinage du fer,
en 'prenant pour base' le travail de Mm. Vandernionde
Bertholet et Monge, sur les difrérens états du fer. M. Lam..
parlius partagea le prix: son Mémoire peut tre , en général
regardé comme une confirmation et un c'ornplément du tra-
vail ,des Académiciens Français: Les expériences qu'il fit à
Mucl{.e,nberg en Saxe. , ,datis une usine M. le comte

, lui fournirent ;de nouvelles preuves, de cette
théorie : Ce sont ces e'4erienéeS que nous donnons'iki.

(2) Extrait du tom. 2-des Opuscules-chiez-tetw de Lam-
Saretnz lung pra ctiscla chem ischei.:4b an diun een)

-

p.
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de chaleur convenable, on conduisait l'air par
un tuyau vertical de -plusieurs aunes (I.) de long,
dont l'ouverture inférieure était au-dessus d'un
courant d'eau, et qui menait par conséquent,
avec rapidité , un air frais et condensé à la.
chauffe. Le combustible était du bois. Le sol
du fourneau présentait un enfonçement ovale,
recouvert de brasqu.e pesante ; il pouvait con-
tenir de trois à quatre quintaux de fente. La
flamme, qui traversait le fourneau avec rapi-
dité , s'échappait ensuite par une cheminée
de huit aunes de hauteur. Le fourneau avait
une ouverture que l'on fermait à volonté à
l'aide d'une porte de fer. Il y en avait une au-
tre au-dessus de la chauffe : elle avait quel-
ques pouces en carré , et servait à intro-
duire la buse d'un soufflet ou le col d'une
cornue.

Dans l'usage que nous fîmes de ce fourneau,
j'eus occasion de remarquer très-distinctement
qu'il se trouve toujours, dans la flamme d'un
fourneau à réverbère fermé, une multitude de
particules oxydées de carbone , qui lui com-
muniquent la propriété de reduire ( désoxy-
der ) ; j'avais déjà manifesté cette opinion, au
sujet d'un mémoire de M. Dacamera. Dans
quelques-uns des essais , nous nous servîmes
de bois de pin (kiefer), et nous observâmes
que la fumée qui sortait était noire et épaisse,
et cela, d'autant plus qu'on avait employé du
bois plus nouveau. Mais sitôt que l'on faisait

(i) L'aune de Saxe = 1? P. o,5664 mètres.

Stli DE LA FONTE, etc. 295
usage du soufflet ou de l'éolipile , la flamme
paraissait claire ; parce qu'alors l'oxygène, que
portaient le vent ou les vapeurs , oxydait le car-
bone qui -était dans la flamme et produisait
ainsi une plus grande chaleur.

Premier Essai avec le simple feu da
fourneau.

Le fourneau étant chauffé depuis quelques
heures, et le feu étant très-violent, on puisa
dans le creuset du haut fourneau environ trois
quintaux de fonte, que l'on versa dans le four
T'eau à réverbère. Cette fonte (lorsqu'elle était
figée) était grise et à grain fin. Au bout d'une
heure, il parut sur la superficie de la fonte une
Scorie écumeuse, qui, à en juger par les ap-
parences, consistait principalement en carbure
de fer. Nous essayâmes de l'enlever ; mais
comme nous emportions en même -tems de la
fonte qui y adhérait, nous discontinuâmes.
Bientôt après, le fourneau étant fermé ,nous en-
tendîmes un bouillonnement continuel, sem-
blable à celui que fait entendre une matière
visqueuse, lorsqu'elle bout dans des vaisseaux
clos. En ouvrant le fourneau, on vit effecti-
vement que toute la matière bouillonnait, et
qu'il s'y élevait continuellement des bulles
qui venaient crever à la surface avec une belle
flamme bleuâtre ; ces jets de flamme avaient la
couleur que présente le gaz hydrogène carburé
( pesant ). Le bouillonnement continua tant
qu'on entretint le feu ; il se forma en même-
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tems une assez grande quantité de scories;
qu'on ne put cependant enlever, -vu la consis-
tance -isqueuse que prenait actuellement la
fonte. De plus, comme on remuait souvent
cette fonte, afin de présenter une nouvelle sur-
face à l'air, les scories se mêloient avec elle,
Au bout de cinq heures, elle n'était plus fluide
et partit affinée. Elle avait perdu sa couleur
grise et sa finesse de Grain. elle était blanche,
tà.3 gros grains ; se montrait plus malléable, sans
cependant pouvoir être forgée. L'affineur la
porta clans son .foyer ordinaire , et elle s'y
affina en moins de tems, et exigea moins de
travail. que la fonte commune.

Comme, dans cet essai, on n'avait pu sépa.
rerles scories, et qu'on n'avait rien changé à la
forme: du foyer d'afïinage ordinaire, ce qu'on
aurait peut-être çlt faire on ne put rien dé-
cider de positif, .relativement à l'avantage pra-
tique de l'affinage. à l'aide des fourneaux à ré
verbère; nous,fûmes simplement convaincus de
sa possibilité, eifisuries mis à même de démontrer
la théorie de cette opération, c'est- à-dire , de
voir clairement ce qui se passait dans cette opé-
ration. La foute fut ici convertie en fer, à l'aide
de l'oxygène qui se. trouvait dans le peu d'air
athmosphérique lequel (conjointement avec
de l'azote et chi .gaz a.cide carbonique ) cour
Trait le bain de fonte cdoxygène se combina
a.v.ec le -carbure de fer, et il se forma alors du
b0-az acide carbonique et de l'oxyde de fer ; c'est
ce ,qui produisit les bulles d'air et les scories.
Le peu de pesanteur des scories écumeuses, qui
se portérent à la surface .dans le commence-

ment ,
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ment, fut la raison de leur séparation du reste
de la masse ; mais sitôt que l'air commença à
agir, elles furent détruites.

Second Essai, leteu duiburneau étant secondd
par l'eau én vapeurs.

J'avais essayé, en petit, la décomposition du
carbure de fer, à l'aide de l'eau en vapeurs :
en faisant rougir le carbure, l'eau s'était dé-
composée , et j'avais obtenu du gaz acide, car-
bonique, du gaz hydrogène, et de l'oxyde de
fer. Comme la différence principale entre la
fonte et le fer consiste -en une certaine quantité
de carbure de fer qui est contenue dans la pre-
mière, et que l'on doit en séparer pour la con-
vertir en fer, je désirais essayer l'effet de l'eau
en vapeurs sur la fonte, dans le fourneau à
réverbère , principalement pour savoir :jus-
qu'à quel point le fer serait affiné de cette
manière.

On mit dans le fourneau à réverbère comme
dans l'essai précédent, environ trois quintaux
de fonte de même nature et que l'on venait
de puiser dans le haut fourneau. On prit une
grande cornue tubulée de fer ; on y mit de 18 à
20 livres pesant d'eau ; on adapta au col un
canon de fusil, dont l'extrémité entrait dans
la petite ouverture du fourneau; on fit bouillir
cette eau, de manière à ce que les *vapeurs se
répandissent avec la flamme sur le bain de
fonte. Au bout d'une demi-heure , tous les
caractères d'affinage qu'on avait remarqués

. Yolunte i6. V
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précédemment, se manifestèrent ; le bouillon-
nement fut plus considérable, et la flamme qui
sortait de la cheminée fut plus claire. Deux
heures après le commencement de l'opération ,
on remit de l'eau dans la cornue. Vers la qua-
trième heure, la fonte commença à s'épaissir,
et à la fin de cette même heure, elle nous pré-
senta les caractères du fer affiné, et nous crû-
mes l'opération finie. Cependant, nous trou-
'crames le grain de ce fer plus fin que celui du

r travaillé dans l'essai précédent, et la masse
était °criblée de petites bulles.

Nous la livrâmes à l'affineur, qui la traita
Comme la précédente ; mais quel fut notre
étonnement, lorsque nous vîmes qu'elle se
comportait au feu d'affinage pire que la fonte
la plus difficile à affiner : elle exigea beau-
coup plus de travail et une heure de plus de
teins.

Ayant essayé un échantillon tel qu'il était
sorti du fourneau à réverbère , je trouvai qu'il
contenait une plus grande quantité d'oxygène.
L'expérience m'avait déjà appris qu'une demi-
livre de fonte grise, traitée dans une cornue
avec quatre onces de charbon ( purgé de gaz
acide carbonique ) , avait donné 32 pouces
cubes de gaz acide carbonique. Une quantité
égale de fonte blanche avait donné 165 pouces
cubes du même air. Quatre onces de la fonte,
qu'on venait de sortir du fourneau à réverbère,
mêlées à deux onces de charbon , donnèrent
96 pouces ; ainsi, pour la demi-livre, 192.

D'on l'on conclut que le rapport entre les
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quantités d'oxygène contenues dans ces diffé-
rentes sortes de fonte, était :

Pour le fer suraffiné avec l'eau en
vapeurs 19

La fonte ordinaire blanche. . 165
La fonte grise. .. 96 (r)...

Je donne au fer, provenant de l'essai dont
nous venons de parler, l'épithète de suraffi-
né (2), car je pense qu'il s'est formé ainsi qu'il
suit : l'eau en vapeurs s'est décomposée et a
détruit le carbure, comme le fait l'air atmos-
phérique dans l'affinage ordinaire ; mais en.
même-tems cette eau a communiqué au fer une
si grande quantité d'oxygène, que, dans l'affi-
nage, il a fallu non-seulement séparer les sco-
ries, mais encore désoxyder le métal. Cette
expérience confirme en outre la propriété qu'a
le fer de s'oxyder à différens degrés.

Si cet essai n'a rien produit d'avantageux
pour la pratique, il ne nous a pas moins do' nné
cuelques nouvelles lumières sur les propriétés
Le la fonte.

(i) Peut-être y a-t-il ici 'une faute d'impression; ce nom-
bre ne coïncide pas avec celui (32) de la page précédente.

(2) Ou surchargé d'oxygène.
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Troisième Essai, le feu du fourneau étant
- secondé par l'action d'un soz(fIlet.

On fit usage du même fourneau, et l'on rem-
plaça la cornue ,dont on s'était servi dan s l'essai
précédent , par un double soufflet garni en
peu, ayant 5 pieds (i) de long, 3 de large,
et lorsqu'il était ouvert, son extrémité posté-
rieure avait 4 pieds 'de hauteur ; il était placé
de manière à ce que leeourant d'air fût paral-
lèle à la flamme et au milieu du fourneau ;
soufflet allait de 8 à. io fois par minute. On.
voulut voir jusqu'à quel point l'air ainsi ren-
forcé opérerait l'affinage ; le fourneau fut d'ail-
leurs disposé et chargé comme dans les autres
essais.

Après une demi-heure de tems , on s'apper-
_çu t que la chaleur était beaucoup plus forte
que dans le premier et le second essai ; les phé-
nomènes d'affinage, dont nous avons parlé,
se manifestèrent de suite. Mais au lieu de ces
scories écumeuses qu'on avait obtenues dans
le premier essai, il s'en forma une couche de
très-fluides : cette couche se répandit sur tout le
bain et empêcha l'affinage. Ces scories ( figées )
étaient d'un brun noirâtre, et d'une cassure
vitreuse ; on chercha plus d'une fois à les en-
lever, mais la couche était si mince, qu'il ne
fut pas possible d'en venir à bout ; sitôt qu'on

(i) Le pied de Saxe est la moité de l'aune de ce pays.; il
égale loP'. 5,57'. ou o,2832, mètres.
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enlevait une ,. s'en formait une autre. Au
bout de quatre heures de tems , le fer étant
toujours très-fluide, on se mit à le remuer, afin
d'en mettre successivement les diverses parties
en contact avec l'air ; ii en résulta une chaleur
extraordinaire, dans le fourneau, une combus-
tion et une scintillation semblable à celle qui a
lieu lorsqu'on brûle un fil d'acier dans le gaz
oxygène. Cette oxydation produisait toujours
de nouvelles scories ; sitôt qu'on cessait de
remuer, tout redevenait tranquille, et la cou-
che de scories empêchait l'oxydation. Enfin,
après trois heures ( sept en tout ) de tems , pen-
dant lesquelles on avait souvent remué la masse
fondue, il sembla qu'elle s'épaississait ; voyant
en outre qu'elle diminuait,con.sidérablement en
quantité, on arrêta le feu et on laissa refroidir la
matière dans le fourneau. On la pesa ensuite, et
l'on trouva qu'elle avait considérablement per-
du de son poids. Sa cassure extraordinaire fit
déjà présumer une forte oxydation ; au lieu
d'être grise et grenue, elle était d'un blanc
.d'argent et compacte. Elle était parsemée d'une
grande quantité de cavités sphériques, plus ou
moins grosses, ce qui annonçait évidemment
l'existence d'une matière gazeuse ,---dont le dé-
gagement avait eulieu pendant la fusion.

Cette masse était trop petite pour être affi-
née. Ayant examiné la quantité d'oxygène
qu'elle contenait, de la même manière que pour
les autres fontes , je trouvai que quatre onces
donnèrent 87 pouces cubes de gaz oxygène ;
par conséquent 9 de moins que celle qui avait
été traitée à l'aide de l'eau en vapeurs. Ainsi,v3
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très-vraisemblablement, il y avait en ici aussi
une oxydation trop forte, et le fer était sural-
finé. Comme dans le cours de l'opération,
fonte n'est pas devenue pâteuse, elle aura été
sursaturée d'oxygène sans passer à l'état de
fer ; le carbure, il est vrai, aura été totale-
ment détruit pendant l'opération, ce qui aura
produit la couleur argentine.

SUITE DU TABLEAU
DES Mines et Usines de ltz République par

ordre de De'partemens.
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DE PARTEMENT DES ARDENNES (1).

Notice géographique.

ON donne proprement le nom d'Ardennes à un Notions

espace montueux, et en grande partie couvert
de bois, qui s'étend du Sud- ouest au Nord-est, demie eu
le long des frontières de l'ancienne France, genéral.

qu'il séparait anciennement des Pays-Bas.
Aujourd'hui la totalité de cet espace appar-

tient à l'Empire Français. La majeure partie est
comprise dans les nouveaux clépartemens de
l'Ourthe et des Forêts (autrefois pays de Liége
et duché de Luxembourg ) , l'autre réunie à la
France bien avant ses dernières conquêtes, por-
tait le nom de frontière de Chanzpag,-lle (2). Cette
dernière partie a donné le nom d'Ardennes au

(i) Voyez dans les cahiers de ce Journal, qui ont paru
jusqu'en prairial an 6 , les descriptions des départemens qui
précèdent celui des Ardennes dans l'ordre alphabétique,
rédigées comme eelle-ci par M. Ch. Coquebert (Montbret).

(2) Il paraît que la chaîne on bande schisteuse, de la-
quelle l'Ardenne fait partie , se détache , vers l'embou-
chure de la Moselle , des montagnes qui règnent le long du
Rhin. Elle se termine dans le département de l'Aisne, aux
limites de la ci-devant Picardie , près du village d'Hirzon

V4
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département que nous entreprenons ici de dé-
crire, dont elle n'occupe cependant que la li-
sière septentrionale.

Si les considérations physiques devaient seu-
les être consultées dans la. division des grands
États l'Ardenne entière pourrait former un
arrondissement- bien naturel , caractérisé par
la nature de -son terrain, son climat, se pro-
ductions , ainsi que par les habitudes,

, et la manière de vivre de ses habitans.
Avant d'entrer dans le détail du département

auquel l'Ardenne donne son nom, nous croyons
devoir parler de l'Ardenne elle-même, que des
traits si marqués distinguent de tous les pays qui
l'avoisinent.

Pour trouver l'origine du nom d'Ardenne,
il faut remonter à, la langue que parlaient nos
ancêtres les Gaulois, avant l'entrée des Ro-
mains dans leur pays. Suivant toute apparence,
cette langue était la même que celle que parlent
encore les habitans du nord de l'Écosse et ceux
de l'Irlande, et qu'ils appellent eux-mêmes la
langue Galique. Dans cette langue ard exprime
élévation , et bhenn qu'on prononce venn , si-
gnifie montagne. Ainsi ard-venn veut dire mon-
tagne élevée (1).

et de la source de l'Oise. Ce sont là ses limites du côté du
Sud-ouest, mais en allant de là au Nord-est on peut la suivre
sous le nom d'Ardenne , de Hautes-Fagnes et d'Eyffel,
jusqu'au bord du Rhin.

(i) On lit ordinairement Arduennize ; mais le 1, et l'u
sont devenus des lettres différentes que dans des tems assez
récens. On les employait autrefois l'une pour l'autre indiffé-
remment ; long-tems même on n'a connu que , qui était
voyelle ou consonne , suivant que la position l'indiquait;
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Pour l'exactitude de cette étymologie, il n'est

point nécessaire que les Ardennes soient en
effet -d'une grande élévation ; il suffit qu'elles
aient dû paraître telles aux hommes qui leur
donnèrent ce nom, et c'est ce que l'on conce-
vra facilement, si l'on considère que ces hommes
avaient sous les yeux pour objet de comparai-
son, d'un côté les terres basses et marécageuses
de la Belgique , et de l'autre les vastes plaines
de la Champagne. D'ailleurs, l'Ardenne, sans
être- fort -élevée , a au plus haut degré ce ca-
ractère de rudesse et d'aspérité qui appartient
aux contrées montueuses.

L'observateur le moins attentif ne peut s'em-
pêcher d'être frappé en entrant dans l'Ardenne,
du contraste qui existe entre ce pays et ceux qui
l'environnent de toutes parts. Vient-il du côté
du midi , c'est-à-dire , de la ci-devant Cham-
pagne, il n'a parcouru pendant long-tems que
des plaines , où la craie presque à nu , fati-
gue les yeux par sa blancheur, et attriste l'âme
par sa stérilité. y pénètre-t-il par l'Est cure-
montant la Kill il a trouvé depuis Andernach
des montagnes souvent isolées et en cône tron-
qué , qui caractérisent les pays volcanisés dé
la rive gauche chi Rhin. Arrive-t-il du nord., il
a vu succéder à des bruyères, à des marais, les
molles ondulations du terrain houiller. En tou-
chant à l'Ardenne, la scène change entière-
ment. Au lieu de la pierre calcaire blanche,
jaunâtre ou bleuâtre, formant des espaces unis
on des çolines arrondies, sillonnées par des
vallées assez. spacieuses , le voyageur surpris
aperçoit des crêtes décharnées, d'âpres rochers



3o6 TABLEAU DES MINES ET USINES

de couleur obscure et variée, nus , brisés
hérissés , inclinés sous tous les angles , qui ,
tantôt présentant leur tranche , laissent dis-
tinguer leur tissu feuilleté , tantôt, au con-
traire , rie montrant de front qu'une de leurs
lames, ressemblent à un glacis de maçonnerie
en pente plus ou moins rapide.

A des terrains cultivés ont succédé des forets
immenses. Les routes commodes qu'on avait
suivies jusque-là, sont remplacées par des sen-
tiers étroits et difficiles , dont la multiplicité
cause quelque embarras. L'horizon si étendu
dans les plaines ; se resserre ici entre des hau-
teurs. Au lieu des belles prairies qui , dans les
pays calcaires , bordent le cours sinueux et
tranquille des rivières, on. ne trouve plus que
des gorges resserrées , où les eaux encaissées
entre les rochers, bouillonnent en s'efforçant
de se frayer un passage.

La partie de cette chaîne qui la termine
au Nord- est , porte en bas - allemand le nom
de Hooge reenen, d'où l'on a fait dans le pa-
tois français ou wallon celui de Hautes-Fa-
gnes : c'est un plateau marécageux couvert
de tourbes, de bruyères, et de quelques buis-
sons, d'où se précipitent en cascades les sources
de quelques rivières qui coulent dans toutes les
directions, 'vers la Meuse, la Moselle et le Rhin .

Dans l'Ardenne le chaume ne couvre point
les cabanes comme dans les pays qui l'envi-
ronnent; mais l'ardoise qui le remplace offre
un coup d'oeil plus triste encore, et n'est point,
comme dans nos cités , l'annonce de l'opu-
lence. Sous ces toits d'ardoises habitent dec
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hommes simples et laborieux , dont les de-
meures enfumées et bruyantes sont autant d'a-
teliers de forgerons. Ils fabriquent principa-
lement des clous , des armes à feu: , et les.
différens ouvrages en fer compris sous le nom
de ferronnerie (i). Ils trouvent dans ces bran-
ches d'industrie , dans l'exploitation des bois,
dans celle des ardoisières , dans la fabrica-
tion de quelques étoffes, des ressources qu'un.
sol peu fécond leur refuse. La culture n'a pu
s'établir que dans quelques vallées étroites, où
la décomposition des schistes les moins homo-
gènes, a formé des dépôts mêlés d'argile et de
sable, mais peu profonds. On n'y recueille
guère que de l'orge, ,du seigle et du sarrazin.

Encore ces productions ne suffisent - elles
pas à la consommation des habitons, qui sont
forcés d'avoir recours, pour leur subsistance ,
aux contrées voisines, dont heureusement plu-
sieurs sont très-fertiles. Les Pommes de terre
sont devenues une grande ressource. Les forêts
de l'Ardenne nourrissent beaucoup de gibier.
Les espèces animales y sont petites mais vigou-
reuses. Les moutons sont renommés pour la
bonté de leur chair et pour la finesse de leurs
toisons. La race du pays pourrait sans doute
être encore perfectionnée par l'introduction des
moutons 'd'Espagne. Le climat de l'Ardenne,
quoique plus froid, plus humide que celui des
pays qui l'environnent , et sujet à des brouil-
lards épais, sur-tout dans les soirées de l'au-

(i) Ce sont des pelles , pincettes , tringles , gonds et pen-
tures , verroux , crodiets , etc.



3o8 TABLEAU DES MINES ET USINES

tomne , ne s'opposerait point , suivant toute
apparence, au succès de cette race étrangère,
qui supporte , comme l'on sait , des climats
bien plus différens encore de celui du pays
dont elle est originaire.

Tels sont les traits principaux qui caracté-
risent l'Ardenne proprement dite zone schis-
teuse oui a 18 à 20 nryriamètres de long tout
au moins, du Sud-ouest au Nord-est, sur une
largeur moyenne de 7 à 8 myriamètres , et qui se
trouve placée entre deux zones calcaires moins
élevées qu'elles, qui ont la même direction.

Sa miné-- Revenons aux particularités que présente la
rel°gie minéralogie de ce pays du moins quant à la

partie comprise dans le département qui est_
l'objet de ce Mémoire.

Nous avons vu que des bancs de schiste, plus
ou moins inclinés à l'horizon, forment le ter-
rain de l'Ardenne (en prenant le mot de terrain
dans le sens que lui donnent les minéralogistes)..
Ce schiste est généralement argileux, conte-
nant cependant plus ou /nains de silice , mais
ordinairement sans mélange de chaux, et sans
empreinte de corps organisés. Il est tantôt vio-
kt , tantôt bleu ou vert , quelquefois jaune ou
roue. Il se trouve des espaces dans lesquels le'
schiste est de véritable ardoise, ce qui veut dire
seulement qu'il est plus homogène, d'un grain
plus fin et susceptible de se couper aisément
en grandes feuilles planes et minces. M. Mon-
net indique quelques endroits , où parmi les
feuillets de l'ardoise , il s'en trouve de blancs
qui sont de la nature du talc. Il annonce avoir
même vu des feuillets qui étaient talqueux d'un

Départe-
rnent des
Ardennes
en particu-
lier.

Partie
schisteuse
d, départe..
pneu
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côté , tandis que de l'autre ils avaient tous les
caractères de l'ardoise ordinaire. (Atlas

minéralogique,page 89).
Des filons ou veines de quartz, ordinaire-

ment d'an beau blanc, quelquefois aussi co-
lorés par le fer, rouge de sang, coupent
les bancs de sciiste en différens sens , mais
le plus communément dans une direction per-
pendiculaire à leurs lames. Il y a tout lieu de
les regarder comme des fissures produites, soit
par le retrait que le schiste a éprouvé en sé-
chant, soit par des tassemens inégaux , soit
enfin par des ébranlemens locaux , fissures
qui auront été remplies ensuite par la matière
quartzeuse. Ce quartz est quelquefois compact :
quelquefois il est comme carié et rempli de pe-
tites cavités.. Ces cavités et les fentes de tous
les gros morceaux de quartz , sont hérissées
de cristaux plus ou moins gros , quelquefois
d'une belle transparence.

On observe assez fréquemment , tant dans
le quartz que dans le schiste lui-même , des
pyrites cubiques qui y sont logées, comme un
corps dur le serait dans une pâte molle ca-
pable d'en recevoir l'impression et de la con-
server; ce qui donne lieu de présumer que les
pyrites se sont formées et cristallisées anté-
rieurement à l'époque où le schiste et le quartz
ont acquis de la solidité par la dessication.
se décomposant, elles laissent souvent à leur
place une empreinte cubique bien régulière
dans le schiste ; il se trouve quelquefois au-
près de ces pyrites un dépôt de matière blan-
che, qui est probablement de la silice, et qui

Filons de
quartz.

Pyrites, et
blocsdegra-
nite enga-
gés dans le
schiste.
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contient beaucoup d'oxyde de manganèse. Cet
oxyde a été trouvé aussi dans de petits filons
de spath calcaire cristallisé métastatique, à un
demi-kilomètre environ de Charleville , au lieu
nominé le Moulinet. Le carbonate de chaux a
entraîné le manganèse dans sa -cristallisation;
mais lorsque ces cristaux se décomposent par
l'action successive de l'eau ,- de l'air et de la
gelée, le manganèse reste à nu sous la forme
d'une poudre noire. Le schiste offre au même
endroit des veinules de sulfate de baryte assez
bien cristallisé, en prisme hexagonal aplati,
terminé par des pyramides.

Un fait très-singulier, c'est que parmi les
substances qui se rencontrent accidentellement
dans les schistes du département des Ardennes,
il faut compter des fragmens ou blocs isolés de
granite. La manière dont les lames du schiste
se contournent autour de ces morceaux de gra-
nite, semble indiquer que le granite était formé
avant elles. C'est à Laidfour, , près de Monther-
mé , au bord de la Meuse, qu'on a observé ce
fait intéressant : ces granites se détachent peu-
à-peu des bancs de schiste à mesure que ceux-ci
se détruisent ; -ils roulent le long de la pente
rapide que forment en cet endroit les hauteurs
entre lesquelles la Meuse .est encaissée , et ils
s'amassent au bord. de cette rivière. Cette es-
pèce d.e granite est assez tendre , et ne résiste
pas à l'action de l'air, aussi' sa surface est-elle
plus unie , plus dure , et d'une autre couleur
que leur intérieur. La ville de Mézière est pa-
vée (en partie ) en granite dur qu'on a tiré
anciennement entre CharleYille et Monthermé.
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En quelques endroits du pays schisteux, on a
trouvé, presqu'à la surface, de petits rognons
ou dépôts de marbre argileux ; il en a été ex-
trait notamment tout près de Charleville , dans
une gorge, derrière Moncy-Notre-Dame , vers
la lisière des bois de la Havatière , à deux Id-
-lomètres environ du pays calcaire , mais en-
core dans la région des schistes ; il était en
bancs inclinés de 6o degrés. On n'a point donné
de suite à l'exploitation de cette carrière, parce
que ce marbre était d'une couleur très-commune
( gris avec de grandes veines blanches ). La
quantité de parties cristallisées qu'il renferme
le rendait aussi très-difficile à bien polir.

Dans le pays de schiste sont encore enclavés
quelques cantons où se montre le grès dur en

bancs'
de 6 à 12 décimètres d'épaisseur, in-

clinés d'une manière assez régulière. Ce grès
est formé de grains siliceux unis entr'eux , à
ce qu'il paraît, sans le secours d'aucun ciment.
Ses bancs sont ordinairement traversés comme
ceux du schiste, par des veines de quartz plus
ou moins multipliées : on y remarque aussi des
empreintes de pyrites. Le quartz étant de sa
nature moins susceptible que le schiste ou le
grès d'être décomposé par l'action de l'air et
des météores, résiste souvent lorsque ces subs-
tances ont été détruites ; de là résultent des
blocs isolés de quartz qu'on observe en plu-
sieurs endroits du pays schisteux, notamment
au. lieu nommé les Caillons blancs, à un my-
riamètre au nord de Charleville. Au-dessus de
Château-Renaud est un rocher de grès à-peu-
près horizontal à sa face supérieure, nommé

Dépôts cal-
caires, gres
et poudin-
gue de la
partie schis-
teuse.
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par les habitans à raison de sa forme, la table
de maizgis. Toutes les veines de quartz dont ce
bloc de grès est traversé saillent au-dessus
du reste de la pierre de 5 à 6 millimètres , ce
qui atteste tout à la fois l'excès de dureté de ces
veines de quartz, et le terris prodigieux qui a
dît s'écouler depuis que ce rocher est ainsi ex-
posé à nu à l'action des eaux pluviales.

C'est ici le lieu de parler des singuliers pou-
dingues de Montcdrn.et et d'Areux. Ces pou-
dingues sont composées de masses de grès dur
et blanc, ( feuilletés suivant M. Clouet ) les-
quelles sont d'une forme peu - près sphéri-
ques , mais aplaties dans le sens du banc. Outre
cet aplatissement, qui semble indiquer que ces
pierres avaient encore une certaine mollesse,
lorsqu'elles se sont rassemblées , on peut re-
connaître avec un peu d'attention, que le galet
supérieur est très-souvent moulé sur l'inférieur,
de sorte qu'il y a lieu de présumer qu'à l'épo-
que de leur réunion , une de leurs faces était
plus molle que l'autre. Ces galets sontliés en-
tr'eux par un ciment à-peu-près de même na.-
ture , qui a rempli tous les intervalles qu'ils
laissaient entr'eux , et n'en a formé qu'une seule
roche.

Ces poudingues sont dans les bois d'Areux
en Grandes masses isolées, à mi-côte, dans un
pays de schiste. A Moncornet , ils sont encore
plus abondans , et tous les rochers des environs
de ce village sont de cette nature.

Au pied de la route, occupée par les pou-
dingues d'Areux , se trouve une pierre assez

sin uulière ,
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singulière , formée alternativem.ent d'une cou-
che de schiste et d'une de grès.

Cé serait ici le ,lien de parler des substances
métalliques, mais la région des schistes que
l'on peut regarder comme la plus ancienne-
ment formée, si même elle n'est pas de nature
primitive, n'a pas offert jusqu'à présent de
gîte dé minerai, malgré les nombreux filons
de quartz qu'on y remarque, à moins qu'on ne
veuille donner Ce nom à quelques dépôts super-
ficiels de mine de fer peu digees d'attention,
.par leur qualité et leur abondance (1).

Tel est celui qui alimente le fourneau des
Mazures ,. dont nous parlerons plus bas et qui
existe dans le pays schisteux, près de l'ardoi-
sière de Rimogne. Ce minerai contient 15 pour
cent de schiste, 63 de quartz, et 22 de fer.

De la mine de fer arsenicale se tirait aussi
du pays schisteux dans ce même canton , et
mentait un haut fourneau, aujourd'hui dé-
truit, qui existait au lieu nommé la Commun. e
entre Secherolle et Renvvez , près de Mont-
Hernié. Il reste dans ce lieu de grands amasfle
scories. La mauvaise qualité de cette
paraît avoir été une des principales causes de
la ente du fourneau qu'elle alimentait..

La région schisteuse que nous venons de dé-
crire , renferme les villes de Rocroy,, Revin
Fumay et Bouillon. Ses limites, du côté du
sud dans ce département, sont de l'Est à l'Ouest,

(t) Cependant , à Stolzémbourg , dans le dêpa:riemr-nt
des Forêts , on a reconnu et même exploité dans le
un filon de cuivre.

Volume 16. X
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peu-près les communes suivantes : Pouru-
aux-Bois , Gi vonne , Fleg-n eux, St-Monge
Bosseval , G-ernelle , Gesponsart Aiglemont
Charleville , Damonzy,, Houldizy,, Areux , Ri-
mogne et Signy-le-Petit. Elle est placée entre
deux régions calcaires, mais qui diffèrent es-
sentiellement entr'elles par l'état où se trouve
la pierre calcaire, et probablement par l'épo-
que de leur formation,

Au Nord règne un pays de marbre ou cal-
caire compacte en bancs ordinairement incli-
nés, et ne contenant le plus souvent point de
corps marins ; au Sud , la pierre calcaire est
coquillière, en couches horizontales, et à-peu-
près de la nature de la pierre à bâtir des envi-
rons de Paris. Le pays de marbre confine au
Nord au terrain houiller ; le calcaire coquillier
touche au Sud aux vastes plaines de craie des
ci-devant provinces de Champagne et de Pi-
cardie.

Le terrain houiller ne s'étendant pas dans,
le département des Ardennes, nous n'en par-
lerons pas ici ; mais nous allons donner quel-
ques détails sur le pays de marbre , celui de
calcaire coquillier et celui de craie, parce que
ces trois natures de terrain se trouvent dans le
département des Ardennes. A l'Ouest de ce
département, c'est-à-dire, dans celui du Nord,
le terrain schisteux et celui de calcaire coquil-
lier n'étant plus interposés entre les régions
occupées par le marbre et par la craie, celles-
ci se touchent sans intermédiaire.

Région desLa région des marbres est la plus septentrio-
ol. es. nale des quatre qui composent le département;m

Partie cal-
taire du dé.
portement,
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des Ardennes. Elle commence pour ce dépar-
tement à Givet, et se termine au village de.
Forges, à deux kilomètres au sud de Chimay.
Les communes de Philippeville et Marienbours;
y sont situées, et la plus grande partie de ce qui
formait dernièrement le district de Couvin (1).
Le calcaire compact de cette région est le plus
souvent d'un gris bleuâtre , tacheté de blanc.
Les bancs de cette pierre affectent tous les de-
grés d'inclinaison intermédiaires entre la posi-
tion horizontale et la verticale. M. Monnet ob-
serve qu'en plusieurs endroits elle est recouverte
d'une espèce de schiste en feuillets très-minces,

- qui occupe les parties montagneuses et porte ,
- dans le pays, le nom de Lageusses. (Probable-
-ment il s'agit d'une pierre calcaire fissile ). Il
y a dans cette région plusieurs gîtes de mine-
rai, notamment des filons de plomb, et de la
Inine de fer en grain.

La région des pierres à chaux et à bâtir,
contenant des coquilles littorales et des madre-
pores , occupe, dans le département des Ar-
dennes, l'espace compris entre le pays schis-
teux et le pays de craie. Elle se lie avec les

(i) M. Dethier dans un Mémoire intitulé : Coup-d'oeil
sur les anciens Volcans éteints des environs de la Kilt
supérieure, publié eu l'an XI , trace la ligne de séparation
du pays calcaire et du pays schisteux du côté du nord. Il
présume qu'elle. traverse la Meuse entre Ftimay et Vireux,
la Lesse , au-dessus de Rochefort l'Ourthe , au-deSsuS
DUrbui , l'Amblève , au-dessus d'Aiwaille , la Hoegne
entre Spa et Theux , et la Vesdre, au-dessus de Limbourg,
près d'Eupen , la Roër, , entre Duren et Juliers.
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terrains de même nature qu'elle, qu'offre le
département de la Meuse. Elle occupe la partie
orientale du département, et de plus, une bande
qui le traverse par le milieu du S tid-est au Nord-
ouest. Les principaux lieux qu'on y remarque
sont, Grandpré , Busancy, Monzon., Carignan,
Douzy, , Sedan, Mézière , Maubert - Fontaine
et Riunign.y. Cette contrée calcaire est très-
coupée, et même montueuse dans les parties
qui avoisinent le pays de schiste. Mais autant
celui-ci porte l'empreinte des plus grands bon-
leversemens , par l'inclinaison et la rupture des
bancs qui le composent, autant le pays calcaire
annonce une tranquille formation, par la su-
perposition régulière de ses couches horizonta-
les. Les carrières de cette région fournissent de
très-bonne pierre à bâtir : nous les indiquerons
dans la suite de ce travail. On y trouve du gypse
en un petit nombre d'endroits. Mais ce qu'il y
a de particulièrement intéressant, ce sont les
dépôts abondans de mine de fer que cette partie
du département offre à l'industrie de ses ha-
bitan s

A cette région succède celle de craie, la qua-
trième et dernière que nous avons à considérer.
Celle-ci règne du côté du Sud-ouest, et se pro-
longe dans les départemens de la Marne , de
l'Aisne, etc. La ligne de démarcation de ce
terrain et du précédent suit à-peu-près le courE
de l'Aisne, depuis son entrée dans le dépar-
tement, et même depuis Ste-Ménehould, jus-
qu'au village de Rilly, , où cette rivière fait un
coude pour tourner vers l'Ouest, tandis que
cette ligne, au contraire, continue à se diriger
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au Nord-ouest. On. la suit jusque vers Brunha-
mel et Aubenton , dans le département de
l'Aisne, passant près de Corny-la-Ville , Wa,
siguy et Roquigny. Les principaux endroits
situés dans le pays de craie du département de
l'Ardenne, sont Machault, Rethel, Château-
Porcien et Chaumont. La couche de craie a or-
dinairement 3o mètres et plus d'épaisseur ; après
quoi l'on trouve une nappe d'eau sur une cou-
che d'argile. Ces plaines de craie sont généra-
lement nues et arides. Les arbres même refusent
d'y croître ; mais les vallées y sont spacieuses,
fertiles et riantes. La vallée de l'Aisne est un
des plus riches pays de la France pour les blés,
sur-tout dans la partie placée entre la craie
et le calcaire coquillier , vers Attigny , etc.
C'est cette vallée qui alimente en plus grande
partie l'Ardenne, et donne lieu au commerce
considérable de grains, qui se fait à Charle-
ville.

La partie méridionale du département et celle
du Nord-ouest, versent leurs eaux dans l'Oise
soit immédiatement, soit au moyen de la rivière
d'Aisne, qui a, dans le département des Arden-
nes une bonne portion de son cours. La partie
du Nord-est appartient au bassin de la Meuse.
On y remarque particulièrement la rivière de
Chiers , qui , venant de Montmédy , se jette
dans la Meuse au - dessous de Douzy, , et la
Semoy qui passe à Bouillon : cette dernière
n'est que flottable , à cause des rochers qui
embarrassent son cours. Près de Marienbourg
est une petite rivière nommée l'eau noire, qui
disparaît sous une montagne l'espace d'un kilo-

./Z,
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mètre environ ; et reparaît ensuite près du
Tage de NisMes.. Le dessus ,de Ce pont naturel
est en culture.

Les richesses végétales du département des.
Ardennes sont plutôt dues aux forêts et aux
-prairies qu'a la culture des terres , à laquelle
les terrains de schiste et de craie sont peu pro-
pres. y- a cependant des vallées fertiles en
grains, sur-tout dans la partie occupée par le
calcaire Coquillier. On recueille du vin passable
dans la partie méridionale du département,
notamment à Tourteron , Neriville et Volis.-

Charleville est un entrepôt considérable pour
les blés qu'on y amène , tant par terre que par
la Meuse : ce qui excède la consommation de
cette ville se répand de là dans l'Ardenne pro-
pre et dans. les pays situés plus bas sur la Meuse.
On évalue ce commerce a plus de cent mille
hectolitres, sans y comprendre l'orge, la drê-
che et l'épeautre.

Nous avons parlé plus haut de ce que l'Ar-
denne proprement dite, à laquelle appartient
là bande .schisteuse de ce département , offre
de particulier quant au règne animal. Les au-
tres bandes n'ont rien de remarquable sous ce
rapport..

'On estime qu'il se vend chaque année à Char-
leville environ 5o mille myriagrammes de laine
d'Ardenne, qui passe,- de là à Rethel et à Rheims,
non compris ce qui reste dans la vilie et les en-
virons, particulièrement à B.envvez , pour ali-
menter les fabriqu.es de bas et bonneterie qui
-y existent. Charleville et Mézières renferment
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aussi plusieurs ateliers de tannerie et de mégis-
serie.

Mais la ville la plus importante du départe-
ruent, sous le rapport des manufactures, est
sans contredit celle de Sedan. Tout le monde
connaît les beaux draps qui s'y fabriquent. Cette
branche d'industrie mérite d'autant plus d'ad-
miration, que la nature n'a rien fait en sa fa-
veur. C'est d'Espagne que se tirent les laines
qu'elle met en oeuvre, et l'on reçoit d'ailleurs
les huiles, les savons et les matières qui servent
à la teinture. Néanmoins, l'activité et l'intel-
ligence avaient porté cette manufacture à un
tel degré de prospérité, qu'elle a compté jus-
qu'à mille métiers-battans , qui fabriquaient
tous les ans vingt mille pièces de draps fins,
chacune d'environ 3o mètres, et occupaient 14
à 15 mille ouvriers. Cette ville avait déjà beau-
coup perdu avant la révolution : plusieurs cir-
constances se sont réunies depuis pour consom-
mer sa perte ; mais il ne faut que des tems plus
heureux, pour ranimer une industrie dont le
germe existe, et lui rendre son ancien éclat.

Lorsque César fit la conquête des Gaules ,a Histoire
partie septentrionale de ce département était du départe-,
occupée par les Aduatici ; la partie méridio- ment*
nale par les Remi.

La première se trouva comprise ensuite dans
/a seconde Belgique, et la deuxième dans la se-
conde Germanie.

Sous les enfans de Clovis, ce pays fit partie
du royaume de Soissons, et ensuite de celui
d'Austrasie. On le voit ensuite possédé par les
comtes de Champagne à. l'exception de quel.

X4
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ques États particuliers, tels que Sédan,
lon , etc. et de la partie la plus reculée vers le
nord qui dépendait du Hainault.

Ce qui appartenait à la Champagne fut réuni
définitivement à l'Empire Français en i335; la
principauté de Sedan le fut en 1641 ; Philippe-
ville et Marienbourg en 1678; Bouillon. en 1793.

On: voit que le département des Ardennes,
placé sur l'ancienne frontière de la France, a.
été:formé de différentes parties, qui sont ve-
nues- successivement augmenter de ce côté le
territoire Français.

Population. La population- de ce département est de
222,000 habitons.

tendue. Son étendue de 52, myriamètres carrés, ce
qui fait environ 423 habitans par, myriamétre
çarré.

(La suite à un furtre Numéro

ANALYSE
Du Carbonate de Magnésie (1)-de Robschiitg

en Moravie,

Par MM. LAMPADILIS et MITTCIIEL (2).

a.. LE minéral mis dans un mélange de deux
parties d'acide sulfurique concentré et d'une
partie d'eau , à une température de io à 15°.
du thermomètre de Réaumur, s'y est dissous
lentement , et avec une légère effervescence.
La quantité d'acide carbonique dégagé de cette
manière , s'est trouvé les o,51 en poids du mi-
néral soumis à l'essai.

2°. Il se forma bientôt des prismes de sulfate
de magnésie, d'un goiit un peu amer.

3°. De la lessive de sang ajoutée à la dissolu-
tion y occasionna à peine une teinte de bleu
sans la troubler.

324

Ce minéral est décrit dans la Minéralogie publiée
par M. Brochant , tom. n , p. 499 , sous le nom de Terre
magnésienne naturelle , qui lui a été donné par Werner :
c'est le premier carbonate de magnésie qui ait été connu des
minéralogistes Allemands. Sa coulein,' est d'un gris-jau-
mitre ( avec des dendrites noires). Il se trouve en niasses
quelquefois tuberculeuses. Sa cassure est matte , ter-
reuse, à grains très fins passant à la concoïde. Il est opa-
que, tendre et très-tendre un peu onctueux, happe un peu
à, la langue : il se trouve dans une roche serpentineuse, et
est accompagné d'écume de mer.

Cet article est extrait des Opuscules chimiques de

M. Lampadins ( Samlung praetisch-chemiseher Abhand-
4ngen) , tom. 3 , p. 241 , par J. F. Daubuisson.
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4°. Au bout de quelques jours, il se précipita
in léger nuage de prussiate de fer, dont le poids
était trop petit pour être apprécié, mais que
l'on sépara par le filtre.

5'. On ajouta de la dissolution de carbonate
de potasse, et il se précipita de suite une grande
quantité de magnésie blanche.

6.. Nous nous assurâmes par plusieurs essais
que le précipité était réellement de la magné-
sie. Nous remarquerons à ce sujet, que la dis-
solution d'acide sulfurique ne donna ni préci-
pité de sulfate de chaux, ni de sulfate de ba-
ryte, ni de sulfate de strontiane ; qu'elle ne
fut nullement attaquée par l'alun caustique.

7°. On mit une certaine quantité de ce mi-
néral dans une cornue, on poussa le feu jus-
-qu'au rouge ; tout l'air qui se dégagea était de
l'acide carbonique pur.

80. On mit l000 grains du minéral dans mi
creuset , on le fit rougir doucement pendant

heures; la perte en poids fut 526 grains : ce
qui diffère peu de la perte obtenue par la voie
humide.

Ainsi nous pouvons dire, sans erreur sensi-
ble, que le carbonate de magnésie de Robschlitz
en Moravie, contient, sur i.00 parties :

Acide carbonique
Magnésie ( avec une trace de fer)
Yerte au feu (eau, oxygène). .

100
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ANNONCES
,Co_ff CE RN N T les Mines, les Sciences etksArts.

Traité de l'Art du Charpentier, approuvé et adopté par
d'Institut national, pour faire suite aux Arts et Mé-
tiers , publiés par l'Académie des Sciences ; dédié et
présenté au premier Consul par J. H. Hassenfratz.
Première partie. De l'Imprimerie de Demonville rua

Christine , n°. I n. A Paris, rue de Thionville, 116.
Chez Firmin Didot, Libraire pour l'Architecture
Marine, etc. etc. (An XII. 1804).

((p. iin qu'un art soit bien fait, dit l'auteur, il faut que l'ouvrier,
que l'artiste puisse y trouver la description de son travail journalier ;
il faut qu'il y trouve les indications des moyens pratiqués , employés
par les autres ; que ces indications soient assez claires et assez détail-
lées pour qu'il puisse comparer les résultats, et qu'il puisse même les
mettre en pratique il faut qu'il y trouve tous les détails de théorie qui
appartiennent à l'art, les bases sur lesquelles ils sont fondés; que Phis-

taire de l'art, sa marche, ses progrès y soient tracés ; que l'état actuel
y soit parfaitement désigné, et qu'il y trouve enfin l'indicationde tous
les perfectionnemens que l'état des lumières permet : il faut de plus
que les théoriciens y trouvent, non-seulement une application heu-
reuse et satisfaisante des principes connus , mais encore que dans les

détails de la pratique , de la manutention, ils y trouvent des principes
nouveaux qui puissent compléter, s'il est possible, ou au moins per-
fectionner la théorie de l'art : il faut enfin que tout ce que l'on pra-
tique dans les autres arts qui ont de l'analogie avec celui que l'on
décrit , et qui peuvent contribuer à son perlectionnement , y soit
indiqué aussi, de manière que les praticiens et les théoriciens puis-
sent en faire des applications heureuses ».

Telle est la marche simple et méthodique que l'auteur s'est tra-
cée , et à l'aide de laquelle il est parvenu à remplir, d'une manière
entièrement neuve et qui ne laisse rien à désirer, le but qu'il s'é-
lait proposé.
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Le Traité que nous annonçons est divisé en six parties. L'auteur -

ne publie maintenant que la première ; il doit incessamment faire
paraître la seconde , pour mettre nos lecteurs à portée de juger com-
bien cette première partie est au-dessus de toutes les productions du
même genre, et de quelle utilité elle peut être à l'égard des arts pour
lesquels le bois est l'objet principal. Nous rapporterons ici le compte
suivant qui en a été rendu au nom d'une Commission (1) à la Classe
des Sciences physiques et mathématiques de l'Institut national.

.extrait des Registres de la Classe des Sciences Physiques
et Mathématiques. (Séance du 6 ventôse an 8).

Nous avons été chargés par la Classe, les Cit. Lagrange,
Cousin et moi, de lui rendre compte de la première. partie u'un ou-
vrage sur l'Art de la Charpenterie, par le Cit. Hasselli.a.q. Cette pre-
anière partie a pour objet l'examen du bois, depuis sa croissance dans
les forêts, jusqu'à son transport dans les lieux de consommation: elle
est divisée en cinq chapitres. 1°. De la croissance , et des qualités
parCculières et distinctives des bois. c. De l'exploitation des bois.
3°. De la courbure des bois. 40. Du transport des bois. 5°. Du toisé
ales bois

Le premier chapitre comprend la croissance, la pesanteur, la ré-
sistance, l'élasticité, la corruptibilite , et la combustibilité des bois».

»Après avoir réuni les observations et les expériences décrites
dans les ouvrages qui ont été publiés sur la culture et la croissance
des arbres, l'autour a recherché quels étaient les arbres nouveaux,
acclimatés en France , et qui pouvaient être employés avec succès
dans la charpente. Il en a formé un tableau contenant 168, tant es-
pèces que variétés. Ce tableau présente leurs noms français et latins,
la hauteur moyenne de chaque arbre, avec leurs branches, la hau-
teur moyenne et ordinaire de leurs troncs ; enfin l'espèce de terrain
et l'exposition qui leur conviennent. Ce tableau qui , d'après ce que
nous a dit le Cit. Hassenfratz , a été examiné et corrigé même par
les Cit. Thouin Çeis et Villemorin, est un des plus complets qui ait
encore été publié. Les botanistes ont fait connaître la hauteur
moyenne des arbres, mais la hauteur moyenne des troncs n'avait
pas encore été indiquée : on peut regarder cette partie du travail
composée en commun par les Cit. Thouin et Hassenhatz, comme
entièrement neuve ».

La Commission était composée de 111M. Lagrange, Cousin et Prony.
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Qeelques cultivateurs, botanistes et physiciens, parmi lesquels

on place les deux Duhamel, ont publié le rapport de Croissance an-
nuelle de quelques arbres ; mais ce nombre se réduisait à 15 ou 16
tant espèces que variétés ; le Cit. Hassenfratz , profitant des facilités
que lui ont procurées les professeurs du Muséum d'histoire natu-
relle , a rassemblé un grand nombre d'observations sur des arbres
vivans et sur des arbres morts e il y a réuni celles qui lui ont été
communiquées par les Cit. Fougeroux , Richard , Villard , Proa-
derlé , Gonan , et il est ainsi parvenu à former un tableau de crois-
sance annuelle de loti arbres , tant espèces que variétés , qui
vait pas encore été donné, et qu'il présente comme le commence-
ment d'un travail destiné à être complété par les personnes livréesr
à la culture des arbres ».

Mussembroch , les Duhamel, Cossigni , Varennes - Fenilles
avaient réuni un grand nombre d'observations sur la pesanteur des
bois ; à ces observations , le Cit. Hassenhatz en a réuni près d6
600 nouvelles , et a forme un tableau de 83 , tant espèces que va-
riétés , d'arbres qui peuvent être employés en charpente. Ce ta-
bleau presente , dans des colonnes séparées, les résultats de Mus-
sembroch , des Duhamel, Çossigui , Varennes-Fenilles , Hassenfratz
et dans une colonne nouvelle , la moyenne de tous les résultats ».

Passant à la résistance des bois , l'auteur a mis à profit les for-
mules et les expériences publiées par ceux qui, avant lui , s'étaient
occupés de cette question , et a construit une table de résistance
moyenne , du bois de chêne , dont les longueurs varient de 5 en 5
décimètres, et les grosseurs de centimètres en centimètres. L'étei,-
due de cette table comprend depuis les pièces d'un mètre de long
sur deux centimètres de côté, jusqu'à celle de 15 mètres de long
sur 4o centimètres de cale ».

Comme les expériences faites jusqu'à présent n'ont été appliquées
qu'aux bois de chêne et de sapin , et qu'il peut être intéressant pour
les constructeurs , les entrepreneurs et les charpentiers , de con- .
'naître les rapports de résistance des bois entre eux ; à quelques ex-
périences faites par les Duhamel et Perronnet , sur 5 à 6 bois parti-
culiers, le Cit. Hassenhatz en a réuni plusieurs qu'il a faites lui-
même, avec lesquelles il a formé im tableau qui présente le rapport
de résistance de 4e espèces ou variétés d'arbres les plus communs
et les plus faciles à employer ».

<, Les articles de la eorruptibilité et de la combustibilité des bois
ont été traités par le Cit. Hassenfraft, tant en physicien et chimiste,
qu'en praticien qui s'est occupé manuelleMent de la charpente, pen-
dant plusieurs années. Il rapporte les moyens, les méthodes _et, lue
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procédés employés soit pour diminuer, soit pour retarder là cor.
ruption; il parle aussi de quelques tentatives faites pour retarder ou
enipêaher la combustion des constructions en bois ».

(Y Le se, ond chapitre comprend les dilferens modes (l'exploitation
des forêts , l'àge auquel les arbres doivent être abattus , les détails
de l'abattage, de l'équarissage , de la refente des bois ».

« L'auteur détaille les cinq moyens d'exploitation pratiqués. L'ex-
ploitation en taillis- bas , l'exploitation en taillis-haut , ou par ététe-
ment , l'exploitation par ébranchage, l'exploitation en haute-futaie
totale, et l'exploitation en haute futaie par éclaircie. Il examine les
produits annuels des bois , par chacune de ces méthodes , les avan-
tages et les désavantages que chacune présente , d'où il déduit les
circonstances et les espèces de bois , pour lesquelles chacune des
méthodes doit être préférée ».

ft Les Duhamel , qui avaient recherché les rapports annuels des
taillis de bois de chêne, n'avaient pas l'ait entrer l'intérêt de l'argent
dans leur calcul. Le Cit. Hassenfratz y a introduit cet élément, au
moyen de quoi il 'est parvenu , avec les mêmes données , à des ré-
sultats différens de ceux (les deux Duhamel ».

« L'époque à laquelle chaque espèce d'arbres doit être coupée , l'a
conduit à faire des recherches et des expériences sur l'augmentation
de valeur annuelle des bois, en raison (le leur augmentation de so-
lidité, ce qui l'a mis à même de distinguer la différence (le crois-
sance des grands bois conservés comme baliveaux , dans les taillis,
et (les grands bois crûs en haute-futaie, ainsi que les différences de
valeur provenant de ces croissances ; il présente la loi d'augmenta-
tion de solidité du chêne , jusqu'à Page de trois cents ans, déduite
d'observations faites sur 24 chênes de ditférens pays ».

(( La question de Pécorcement du chêne, avant d'être abattu , a
aussi été examinée avec soin et sagacité par le Cit. Hassenfratz ».

s c( Quant à l'abattage et à l'équarissage du bois, c'est autant en
praticien qu'en théoricien qu'il a traité la question ; après avoir fait
voir que chaque espèce ou variété d'arbres devait être abattue de
l'une des trois manières employées , c'est-à-dire en déracinant, en
'pivotant ou en taillant, le Cit. Hassenfratz décrit les différens pro-
cédés qu'il faut employer pour retirer de chaque pièce la plus grande
quantité (le bois, ou la pièce de plus grande valeur, en raison de la
destination qu'elle peut avoir ; il fait voir encore dans quelle cir-
constance il est plus avantageux pour le marchand exploiteur (le
faire équarir son bois à la cognée, et dans quelle circonstance il
lui est plus profitable de faire équarir à la scie de long ».

« La refente du bois a la scie de long peut être exécutée pour
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kgquarir les grosses pièces, pour obtenir des madriers, ou débiter le

bois en planches. Ces trois considérations ont déterminé le Cit.Has-
senfratz à considérer la refente à la scie, sous le rapport des bois

'obtenus , et sous celui des moyens employés pour refendre le

bois ».
(( Sous le rapport des bois obtenus , il a comparé les différentes

nséthodes de débiter les troncs , la bonté et la défectuosité des
planches obtenues, l'influence hygroMétrique qu'éprouvent les bois,

en raison de la direction dans Laquelle ils ont été refendus ; il a
comparé entre elles la méthode des Hollandais et celle des Français,

tant pour la quantité des planches obtenues, que pour leur qualité.
Il est entré dans les détails du sciage sur maille , et il a fait con-
naître une méthode imaginée par un marchand Français , qu'il dit
préférable aux deux autres ».

« Sous le rapport des moyens employés pour refendre le bois, on
peut faire usage , pour mouvoir la scie , de la force des hommes
de celle des animaux , de l'eau, du vent, et (le la vaporisation de
l'eau par le calorique ».

Dahs les pays montagneux , où les cours d'eau sont abondans
où les bois s'exploitent par éclaircis , on débite les bois avec dès

scieries à eau. Les Hollandais achètent les gros chênes des forêts
qui bordent le Rhin, les transportent chez eux, et les débitent dans

des scieries mues par le vent. Partout ailleurs, on ne fait usage que
des scies de long mues à liras d'hommes ».

. CC La refenté des bois à bras d'hommes n'est pratiquée que par la
difficulté d'établir , dans le centre d'exploitation, des scieries mues
par tout autre moteur ; le Cit. Hassenfratz a proposé deux scieries

l'une mue par des chevaux ou des boeufs, l'autre par la vapeur de

l'eau, et qui sont construites de manière à pouvoir être transportées.
Il entre dans des détails fort étendus sur la comparaison et les effets

des différens moteurs entre eux, tant ceux employés comnumément,
que ceux qu'il propose ; sur les proportions des principales pièces
des machines à vapeur, et sur les avantages de ces machines ».

r( Le troisième chapitre de la courbure des bois, contient les mé-
thodes employées pour courber les bois vivans et les bois morts.
Toute la théorie de la courbure des bois morts est fondée sur leur

ramollissement par le calorique : soit que l'on emploie directement
la chaleur, comme les tonneliers , pour courber les douves des ton-
neaux; les charpentiers de bateaux, pour courber leurs planches ;

soit que l'on emploie l'eau bouillante ; soit enfin que l'on emploie
la vapeur (l'eau comme dans la courbure des grosses pièces (1è bois

aestinées à la constructicm des vaisseaux, le Cit. Hassenfratz discute
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chaque méthode 'et décrit les appareils les machines et les Chaii.
dières dont il faut se servir ».

ft Le quatrième Chapitre dit transport des bois, comprend le trans-
port par terre, et le transport par eau ».

Le transport par terre varie suivant la situation des forêts et d'au-
tres localités. Les forêts marécageuses , celles qui sont dans les
plaines sèches, dans des pays montueux, et enfin sur <les montagnes
escarpées , ont (les modes de transport différensi Les voyages et
les observations multipliées du Cit. Hassenfratz , lni ont été fort
utiles pour décrire tous les modes de transport sur la neige , par
des traîneaux, sur des couloirs , par des charettes , des chevaux,
des fardiers , etc. Le détail en est concis , et des dessins facili-
tent l'intelligence du texte ».

ft Quant au transport par eau , le dit. Hassenfratz décrit le trans-
port à bois perdu le transport par rigoles , le transport par train et
par bateau. Ici il entre dans quelques détails sur la construction des
canaux de navigation , et décrit les précautions nécessaires , essen-
tielles , pour empêcher les bois de se détériorer, soit dans le trans-
port par e,u , soit par suite de ce transport ».

« Le cinquième chapitre con:ient la cubature dès bois ».
Après avoir exposé les méthodes de cubature, de manière à

être entendu par les ouvriers , l'auteur indique les méthodes de
toiser les bois, usités en différens pays , qu'il compare à la cuba-
ture simple , nouvelle,uent adoptée , et généralement employée sur
le territoire de la République ; il présente la méthode de Paris
selon ce quon appelait us et coutumes développe les principes sur
lesquels elle est établie, fait connaitre les variations qu'elle éprou-
verait, si l'on voulait l'appliquer à la nouvelle cubature, èt ter-
mine ce chapitre par des tables de réduction des anciennes en nou-
velles mesures cubiques ».

ft Cette première partie de l'Art du Charpentier est accompagnée
de 26 planches dessinées avec soin , qui doivent être gravées ai-
lavis et au trait. On voit par l'extrait que nous en avons donné
qu'elle mérite d'étre distinguée parmi toutes les productions de
même genre , publiées jusqu'à présent, qui , en généra/ , ou ne
Contiennent rien , ou ne présentent que des notions très-incom-
plètes des divers objets que le Cit. Hassenfratz a traités avec soin
et détail. Nous pensons que les cinq chapitres qu'il a présentés à la
Classe méritent son suffrage , et qu'elle doit l'engager à terminer
promptement , et à publier la totalité cie l'ouvrage (1) ».

@) La Classe a approuvé le rapport et en a adopté les conclusions.
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NOUVELLES OBSERVATIONS

SUR LES VOLCANS ET sun LEURS LAVES

Par G. A. DELITC.

LES volcans ont été en si grand nombre à la
surface de nos continens, lorsqu'ils étaient sous
les eaux de l'ancienne mer, et cette classe de
montagnes, élevées par les. té! souterrains ,
se manifestant encore sur les bords de la mer
actuelle et au milieu de ses eaux, il est intéres-
sant pour la physique terrestre et la géologie,
de chercher à s'en faire une idée juste autant
qu'il nous est possible.

Je m'en suis beaucoup occupé d'aprês mes
propres observations , et j'ai montré à di-
verses reprises les erreurs dans lesquelles sont
tombés plusieurs géologues et naturalistes célè-
bres qui en ont traité.

Cette classe de montagnes, sur-tout, exige
qu'on les connaisse par soi-même , qu'on les
ait vues dans leurs éruptions , qu'on. ait suivi
leurs laves, et observé de près leurs explosions,
qu'on ait fait une collection nombreuse des ma-
tières qu'ils rejettent , et dans leurs diverses.

roLme 16- Y
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circonstances, afin de pouvoir ensuite les étudier
dans le cabinet , et juger de leur composé d'après
les phénomènes qu'on a observé sur les lieux.

Cette étude est très-nécessaire quand on s'oc-
cupe de géologie et de physique terrestre, pour
éviter de tomber dans des méprises qui nous
font attribuer aux feux souterrains ce qui ne
leur appartient pas , ou qui nous portent à
leur refuser ce qui leur appartient. réellement.

On lit à la page 77 du Journal de Physique,
cahier de nivôse an 12 (janvier 18o4 ) , sous le
titre : De la Cause des Volcans , les assertions
suivantes.

Quelle est la nature des matières qui en-
tretiennent ces feux souterrains ? Nous venons
de voir que le Chimboraço , tous ces énormes
volcans du Pérou, le pic de Ténériffe, sont
composés de porphyre.

Le Puy-de-Dôme est également composé
de porphyre , ainsi que le Mont-d'Or et le
Cantal.

L'Etna: , la Solfatara , le Vésuve, sont éga-
lement dans des espèces de porphyres.

Ces faits prouvent que les volcans les plus
considérables que nous connaissions sont dans
le porphyre ».

Cette opinion, que les feux des volcans ont
leurs foyers dans telle ou telle roche désignée,
et que leurs laves proviennent de ces roches,
m'a toujours paru n'être fondée sur aucune
donnée certaine. Aussi" les sentimens sur ce
sujet ont-ils variés. Les uns ayant placé l'ori-
gine des laves dans la roche de corne, les au-
tres *dans le granite ou les schistes , et on ras-
signe aujourd'hui dans le porphyre.
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J'ai toujours pensé qu'on ne pouvait rien dé-

terminer sur ce point. 11 reste même incertain si
Je siége des matières dont les laves sont formées,
est dans des roches compactes ou dans des cou-
ches à l'état de mollesse, pulvérulentes et va-
seuses.

Quand on a vu les laves sortir d'un volcan
dans leur état de fusion et d'incandescence, et
dans leur refroidissement, on a la conviction
que tout y est dénaturé, qu'elles présentent une
pâte où l'on ne peut rien connaître, excepté
les substances que les feux volcaniques n'ont pas
réduit en fusion.

Or ces substances renfermées dans la pâte des
laves, et celles justement qui y sont les plus
nombreuses, nous montrent que les couches
d'où elles proviennent ne peuvent pas être sem-
blables à celles qui sont au jour, ni même aux
couches les plus profondes où nous puissions.
pénétrer.

Le schorl des volcans , qu'on a nommé augite,
puis pyroxène, prisme octaèdre à deux pyra-
mides bièdres , ne se trouve pas dans les cou-
ches que nous Connaissons, non plus que la
leucite ou grenat blanc, cristallisation de forme
arrondie à 24 faces trapézoïdales. Et ces cristaux
qu'on observe parfaitement isolés dans les la-
ves, s'y trouvent aussi réunis en groupes égale-
ment isolés, n'ayant point de marques d'une
ancienne adhérence.

Voilà deux espèces de cristaux très - nom-
breuses dans plusieurs laves. Celles de l'Etna
sont remplies de ces schorls , et celles du
Vésuve , sur-tout les anciennes, contiennent

Y
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en grand nombre des schorls et des leuci.

,tes
Je ne fais pas mention des autres substances,

telles que les chrysolites ou olivines, p:rce que
leur forme .n'est pas assez déterminée pour dé-
cider si elles se trouvent. ou non dans les cou-
ches extérieures.

Ce n'est pas serdement`les- laves du Vésuve et
de- l'Etna qui contiennent l'un ou l'autre de ces
cristaux ou les --deux ensemble, la plupart des
laves des anciens volcans des environs de Rome
sont remplis de leucites par miriades. Plusieurs
laves du Brisgaw contiennent des schorls
grande quantité. Le même gravier du lac volca-
nique d'Andernach en est rempli. On en trouve
dans les basaltes du cercle de Lewtoméritz en
Bohême, et dans les scories du cratère du Puy-
de-la-Vache en Auvergne. Je ne cite que les
laves dont je possède des échantillons , la plu-
part pris moi-même sur les lieux , ou qui m'ont
été envoyés par mon frère, qu'il a ramassés dans
-ses courses sur les anciens volcans d'Allemagne,

(1) Les deux pyramides bièdres des schorls comportent
quelques variétés , mais jamais le Prisme , _qui a toujours
Luit faces; Ces faces varient dans leur largeur comme celles
du cristal dé roche. On en vdit fréquemment qui ont deux
faces opposées plus larges que les autres ; variété qu'on ob-
serve de même dans les prismes du cristal de roche. Ce sont
peUt-être ces modifications qui ont fait regarder ces prismes
comme hexaèdres par MM. Dolomieu et Spallanzani ; ils
sont aussi certainement octaèdres, que le cristal de roche
est hexaèdre , et le feld-spath rose de Bavéno est tétraèdre.

Je possède une leucite qui présente un accident fort sin-
gulier. Elle est réunie à un schorl dont elle embrasse une
partie de la longueur. Cette rencontre a déterminé un allon-
gement de la leucite, pour embrasser le schorl.
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Ces deux cristaux si nombreux -dans les la-
ves , les schorls des volcans et les leucites , se
trouvent-ils dans aucun porphyre, granite ou
roche de corne ? On ne les y trouve point ; la
question est donc décidée ; les laves ne tirent
pas leur origine des porph-yres , non plus que
des deux autres roches.

Ce qui très - vraisemblablement a conduit à
l'opinion contraire , c'est l'apparence de plu-
sieurs laves , qui , par les substances isolées
qu'elles renferment, ont un coup-d'oeil porphy-
roïde, quoiqu'elles ne soient nullement por-
phyriques.

On annonce avoir trouvé la leucite. Est-ce
bien elle en effet? ce cristal de forme ronde à
24 faces trapézoïdes ? Si c'est elle, dans quelle
espèce de roche l'a-t-on trouvée? y est-elle par
miriades comme dans les laves ? Si cela était,
ne serait-elle pas connue depuis long-teins? Et
Si on ne la trouve que rarement, ce n'est là
qu'une exception qui est bien peu dé chose
comparée au grand .fait que présentent les
laves.

J'ai dit qu'il est incertain si les laves pro-
viennent de roches solides, ou de couches en-

. core à l'état de
mollesse'

pulvérulentes et va-
seuses. En effet , quand on réfléchit que ces
cristaux, les schorls des volcans et les leucites,
se trouvent en si grand nombre dans leur pâte.,
tous isolés et sans porter de marques d'adhé-
rence à aucune roche ; quand on 'réfléchit que-
ces sciions se trouvent isolés un à un par mi-
riades mêlés aux menues scories jetées par les.
bouches qui vomirent l'énorme lave de l'Etna
de 1669, que cette lave elle-même en est rem,

Y 3
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plie, il n'est pas facile 'de concevoir comment
ils pouvaient être tous renfermés dans une ro-
che solide. Il est moins facile encore de conce-
voir, que des feux capables de fondre le gra-
nite , la roche de corne, le porphyre, épar-
gnassent les schorls , les leucites, et quelques
autres substances qui se fondent et se réduisent
en. verre dans nos fourneaux.

La montagne volcanique de Viterbe montre
des laves où les leucites sont si près les unes des
autres, qu'elles occupent entre elles plus de
place que la pâte de la lave qui les contient.

Les laves de l'Etna renferment , outre les
schorls et quelques olivines , une multitude de
lamelles cristallines, blanchâtres , demi-trans-
parentes. On les a nommées sans hésiter.feld-
spath ; ce qui ne me semble pas aussi certain
qu'on le pense.

Ces lamelles ont de deux à trois lignes de
largeur, et demi-ligne environ d'épaisseur. On
les trouve aussi séparées une à une mêlées
aux schorls , et aux menues scories du Mont-
Rosso , ou cratère de 1669. J'ai trouvé dans le
lit d'un ruisseau descendant de l'Etna , des
fra.gmens roulés d'une ancienn e lave fort n oire
qui contiennent de ces lamelles en aussi grand
nombre qu'aucun marbre lumaquel le peut con-
tenir des fragmens de coquilles: Il serait bien
extraordinaire si ces lamelles provenaient de
feldspaths tels que nous les connaissons, qu'on
ne trouvât mêlé avec elles aucun fragment plus
gros et mieux déterminé, qui indiquât sans équi-
voque cette origine.

En admettant l'hypothèse que les couches
d'où partent les laves, sont dans un état pul-
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vértdent et vaseux, contenant les élémens de
tous ces petits cristaux , on peut concevoir
comment ils s'y forment isolés, grouppés ou so-
litaires, et se trouvent ensuite dans la lave dans
cet état d'isolement.

Les fragmens de roches naturelles rejetés
le Vésuve, ne sont point de même espèce que
les matières dont les laves sont composées. La
plupart de ces fragmens sont de roches mica-
cées à lames plus ou moins grandes, et de l'es-
pèce de granite appelé siénite. J'en ai trouvé
un composé de quartz de feld-spath rose-pâle
et de mica, un de roche quartzeuse blanche ;
on en trouve aussi quelquefois de roche cal-;
caire.

L'idée la plus vraisemblable qu'on puisse se
former sur l'origine de ces fragmens , c'est qu'ils
ont été enlevés du bord des couches , au travers
desquelles les laves qui viennent de grandes
profondeurs, se sont ouvertes un passage. Ces
fragmens sont apportés à la surface des laves
jusqu'au pied de la cheminée du cratère, d'où
ils sont lancés au dehors par les explosions
mêlés aux fragmens séparés ou plutôt déchirés
de la_ lave. Car ce ne sont pas les laves même
qui les apportent au jour, ce sont les explo-
sions.

Quelques-uns de ces fragmens de roches, na-
turelles n'ont pas été attirés par le feu , d'autres
l'ont été plus ou moins ; ce qui dépend sans
doute de la place qu'ils ont occupée dans le

et du teins qu'ils y sont restés engagés.
La pupart de ceux-ci ont retenu à leur suri.ace
une croûte de la lave, et cette croûte renferme
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des substances qui ne sont point celles du frag-
ment qu'elle enveloppe.

Au Vésuve, les couches percées par les érup-
tions , sont plus basses que la surface du sol
en 'Auvergne et en plusieurs endroits d'Alle-
magne , elles sont au-dessus ; c'est pourquoi, on
y voit en place les schistes ou-les granites que
les éruptions ont brisés pour se faire un passage.

Nul volcan ne repose sur des couches natu-
relles; elles se montrent quelquefois à l'exté-
rieur; mais elles ont été ouvertes par les érup-
tions , et leurs bords sont restés en place:

Le foyer d'aucun volcan n'existe ni n'a existé
dans le cône qui paraît au-dessus de la surface
du sol. Ce sont les éruptions , qui , partant de
()Tan des profondeurs, l'ont élevé au travers des
couches supérieures. Ainsi, quand on a dit que
les montagnes volcaniques d'Auvergne repo-
sent sur le granite , on s'est trompé, ou l'on a
employé une expression inexacte , ne s'étant
pas fait une idée juste du phénomène. Des laves
peuvent avoir coulé sur le granite ou telle autre
roche, et reposer sur elle, mais jamais le vol-
can lui - même ; ses bases sont au - dessous de
tontes les roches visibles.

C'est du sein même des laves, étant en fusion
dans l'intérieur du volcan, que partent toutes
les explosions. Elles renferment dans cet état
de fusion , toutes les matières qui produisent les
fermentations et le dégagement des fluides ex-
pansibles.

J'ai été à portée d'en juger au Vésuve, d'a-
près les signes extérieurs, autant qu'on puisse
l'être. Le bruit continuel qui se faisait entendre
par les deux bouches intérieures du cratère ,que
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j'avais sons les yeux , était celui d'un bouillon-
nement accompagné de vapeurs enflammées,
.et les gerbes de matières ardentes qu'elles lan-
çaient par intervalles, étaient des morceaux sé-
parés de la lave dans leur état de fusion.. J'en
voyait plusieurs en l'air changer de forme, et
s'aplatir quelquefois sur les corps qu'ils frap-
paient ou embrassaient en tombant. Et parmi
ces fragmens plus apparens , il y en a toujours
une multitude de petits de la grosseur d'un pois
et d'iule noisette , et de plus petits encore , qui
montrent à leur surface, par leurs aspérités,
tonsles caractères du déchirement.

On donne le nom de scories à ces fragmens,
pour les distinguer de la lave compacte, quoi-
que leur composition soit la même que celle de
la lave la plus dure, et c'est pour n'y avoir pas
assez réfléchi, qu'on a dit que c'est la partie
compacte seule qu'il faut observer pour juger
de leur nature. Les morceaux que j'enlevai à
la lave coulante avec un croc de fer, ont à leur
surface les mêmes déchiremens ; les mêmes as-
pérités que les fragmens lancés par les explo-
sions , et les uns et les autres contiennent les
mêmes substances.

Cette séparation par déchirement de par-
celles des laves, opérée par les fermentations
et les explosions qui partent de leur sein, ex-
plique ces colonnes, quelquefois prodigieuses,
de sable volcanique,' qui s'élèvent du cratère
principal. Vu à la loupe, ce sable ne montre
autre chose que de la lave très-menuisée, dont
les particules, hérissées d'inégalités , ont le vif
du noir et du vernis de la lave récente.

On rencontre quelquefois dans les laves des
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parcelles de substances qui existent dans no5
couches, telles que des fragmens de quartz, des
paillettes de mica , des cristaux de feld-spath.
Il doit y avoir sans doute dans la composition.
de notre globe des matières semblables dissé-
minées , sans que pour cela on doive en con-
clure , que les couches d'où elles proviennent
sont les mêmes que les couches extérieures.
Ce n'est ni dans les granites , les porphyres et
les roches de corne , moins encore dans les
schistes et les roches calcaires, qu'on trouvera
les schorls des volcans, les. leucites , ni peut-
être les olivines. Ces petits cristaux apportés au
jour par les laves, nous seraient sans cela in-
connus.

Les laves contiennent beaucoup de fer, et ce
n'est ni du granite, ni des porphyres qu'elles
le tirent. Ne pourrait-on pas voir dans le sa-
ble ferrugineux qui se trouve en abondance sur
le bord de la nier , près de Naples , et dans les
environs de Rome, des échantillons de l'espèce
de couches pulvérulentes d'où partent les laves?

Je viens de présenter assez de considérations
qui prouvent qu'on ne peut point déterminer
que les laves proviennent de couches sembla-
nies à celles que nous connaissons. Les opéra-
tions des volcans, ces vastes laboratoires de la
nature, resteront toujours inconnus , et l'on
ne fera jamais sur ce sujet que des conjectures
fort incertaines.

Quel peut-être le mélange d'où naissent ces
feux et ces éruptions qui produisent les laves
et élèvent des montagnes? Ce que nous voyons
seulement comme cei tain , c'est qu'il faut l'in-
troduction de l'eau marine pour exciter ces fer-
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mentations , comme contenant l'acide marin et
d'autres sels , qui , réunis à l'acide sulfurique
dont les couches souterraines contiennent eu
quelques endroits les bases en abondance, dé-
terminent ces fermentations qui produisent le
dégagement du feu et d'autres fluides expan-
sibles, et tous les grands effets qui en sont les
suites.

Plusieurs naturalistes ont cru et croient en-
core que les eaux douces ou pluviales suffisent
pour cela, mais ils se trompent ; tous les faits
contredisent cette opinion. Il suffit de les passer
en revue pour s'en convaincre. Je l'ai fait plu-
sieurs fois, étant nécessaire d'y revenir souvent.

Je rappellerai ici les principaux. li n'existe
aucun volcan brûla.nt dans l'intérieur des terres.,
et tous ceux qui brûlent encore sont, sans ex-
ception, près de la mer ou environnés de ses
eaux. Entre les sels déliquescens que déposent
les fumées des volcans, on y reconnaît princi-
palement le sel Marin réuni à différentes bases.
Plusieurs volcans d'Islande et l'Héckla lui-mê-
me, vomissent quelquefois des éruptions d'eau
qui déposent du sel marin en abondance.
Aucune étendue d'eau douce, quelque vaste
qu'elle soit , ne donne naissance à aucun vol-
can. Ces faits sont bien suffisans pour constater
flue le concours de l'eau marine est absolument
nécessaire pour exciter les fermentations qui
produisent les volcans.

Je répéterai la distinction que j'ai déjà faite,
entre les volcans éteints et les volcans anciens,
pour les ranger en deux classes séparées.

Quand on appelle simplementvolcans éteints
les montagnes 'volcaniques qui sont au milieu
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des terres , c'est les représenter comme ayant
brûlé , tandis que le sol était à sec et habité tel
qu'il est aujourd'hui ; ce qui n'est pas une idée
juste. Ces volcans ont brûlé, lorsque le sol sur
lequel ils s'élèvent, était sous les eaux de l'an-
cienne mer, et aucun. n'a brûlé depuis que nos
continens sont à sec. Il est même très-apparent
que la plupart ne brûlaient plus avant la re-
traite de la mer, comme nous en voyons de
nombreux exemples dans la mer actuelle. Ceux
que je désigne par volcans éteints, sont ceux
qui ne brûlent plus, quoiqu'ils soient environ-
nés de la mer ou sur son bord. Ils brûleraient
encore: si les matières inflammables qui les ont
élevés, n'étaient pas réellement éteintes et con-

lsumées.Tel est le -volcan d'A,ce en Langue-
doc(10C telles sont tant d'îles volcaniques qui ne
jettent plus de feux depuis un teins immé-
morial.

Dans ses lettres écrites du Pérou, M. Hum-
boldt parle des volcans qu'il a visités ; mais ce
qu'il en dit n'est point assez précis pour qu'on
puisse , d'après ce récit , s'en faire une idée
juste. Il représente le Chimboraço comme étant
composé de porphyre depuis le pied jusqu'à la
Cime , et le porphyre ayant jusqu'à 1900 toises
d'épaisseur. Plus bas il remarque qu'il est pres-,
que vraisemblable que le Chnnboraço , ainsi
que le Pichincha et l'A ntisana , est de nature
volcanique. cc La traînée sur laquelle nous mon-
tâmes, dit-il, est composée d'une roche brû-
lée et scorifiée , mêlée de pierres-ponces, qui
resemble à tous les courans de laves de ce
pays-ci ».

Voilà deux caractères bien différens. Si le
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Chimboraeo est de porphyre depuis le pied jus-
qu'à la cime, il n'est pas composé de roches
brûlées et scorifiées , mêlées de

pierres-ponces,ets'il est composé de ces roches brûlées., il ne
doit .pas l'être de porphyre. Cette expression
.de roches brûlées et seoriliées n'est pas même
exacte, parce qu'elle présente l'idée de roches
naturelles altérées surplace par le feu, et bien
certainement elles sont des laves sorties du vol-
can. Mais la vérité doit être , que le (Ibn bo-
raço et tous les autres volcans du Pérou, depuis
leur base prise 'au niveau de la mer , jusqu'à
leur sommet , sont composés de matières vol-
caniques.

Je'viens de lire dans le 17e. cahier des Annales
du Muséum d'Histoire naturelle, une lettre
du même voyageur, écrite du Mexique , étant
de retour du Pérou , où , parlant des volcans
du Popayan , de Pasto , de Quito, et d'autres
parties desAndes , il dit : cc De grandes masses
» de ce fossile ( l'obsidenne ) sont sorties des

cratères, et les parois de ces gouffres , que
» nous avons examinés de près, consistent en

porphyrés , dont la base tient le milieu entre
D, l'obsidienne et la pierre de poix (pechstein)-».
_Ainsi M. Humboldt considère l'obsidienne .ou
verre noir compacte, comme un fossile ou roche
naturelle, et non pas, comme un verre volca-
nique.

Le Père Della-Torre , qui demeurait à Na-
ples, et a écrit sur le Vésuve , croyait aussi que
l'intérieur de sa bouche était composé de roches
et de couches naturelles côrrune toute autre mon-
tagne; il les appelait strati naturali , sassi na-
turali, quoique. tout y soit l'ouvrage du feu.
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Si M. Humboldt eût été témoin de la nais;
sauce et de la formation des cratères dont
parle , il les aurait bien vite cédés en entier à
l'empire volcanique. Le fracas des feux, des
explosions, des laves ardentes , avec lequel cet
empire les aurait réclamés, eût bientôt fait taire
toute prétention neptunienne , et constaté que
ces masses qu'il appelle porphyres, et leurs ba-
ses , tenant le milieu entre 'l'obsidienne et la
pierre de poix, sont des laves et des vitrifica-
tions appartenant à Vulcain.

M. Humboldt tire son objection contre l'opi-
nion que l'obsidienne est un verre volcanique',
de ce _qu'elle se gonfle et devient spongieuse
et fibreuse au moindre degré de -chaleur d'un

'fourneau , d'où il conclut qu'elle ne peut pas
être .le produit du feu.

.Une étude suivie des produits volcaniques
fait reconnaître que leur état et leur appa-
rence dépendent de la nature des matières que
les feux ont traité , du degré de leur chaleur,
du moment et du lieu où elle s'exerce. Ainsi tel
degré de chaleur qui a pu- réduire une subs-
tance quelconque en un verre compacte, ne
suffisait pas pour le mettre en ébullition , et
ne pouvait être porté dans ce moment-là à une
chaleur suffisante pour produire cet effet ; l'ab-
sence de l'air libre peut encore y contribuer.

Mais il est des circonstances, même assez fré-

'queutes,
où les feux volcaniques ont donné

un verre fibreux et boursoufflé. Je possède une
vitrification de lipari , don t le centre est un
verre compacte, et l'intérieur est en lames ,
bulles et filets comme une pierre-ponce. J'en
possède un autre qui alterne en verre à-peu-
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prés compacte et en verre très-boursorifflé.
trouvé sur le bord de la mer, près de Messine,
deux morceaux de quatre à cinq pouces de dia-
mètre , formés uniquement de laines vitreuses
allongées et tourbillonnées, et pleines de bour-
soufffures. J'ai deux morceaux d'obsidienne ou
verre noir compacte d'Ischia , dont l'une des
faces dans son intégrité. montre évidem-
ment , par les ondulations circulaires de ,
et les inégalités arrondies et brillantes comme
le verre de l'autre , qu'ils ont été eri. fusion.
J'ai vu sur place àVulcano une coulée vitreuse,
d'où je rompis un grand morceau , dont le
verre est - compacte en quelques endroits , et
plein de grandes et petites boursoufflures
d'autres. Tel est encore le verre noir compacte
des volcans d'Islande.

Une autre objetion de M. Humboldt, est que
l'obsidienne se trouve en si grande masse, qu'on
peut la comparer à une carrière. Pourquoi se-
rait - ce une objection ? Une lave vitreuse ne
diffère de toute autre lave que par une vitrifi-
cation plus parfaite ; et quant à là grandeur
des masses, on peut dire qu'elle n'a point de
bornes , puisque l'Etna , volcan moins considé-
rable que ceux du Pérou, vomit des laves de
plusieurs lieues d'étendue et d'une très-grande

.

épaisseur.
Ainsi l'obsidienne ou verre noir des volcans

du Pérou, est aussi certainement un produit de
leurs feux, que la lave qu'on voit sortir du
pied de tout cratère.

M. Humboldt considérant les basaltes de for-
mation aqueuse, attribue la même origine à.
l'obsidienne , et à ce qu'il 'appelle .porphyres

' f

t.



basaltiques. Si tous les produits volcaniques,
qui au premier coup d'oeil ne paraissent pas
avoir été traités par le feu, devaient être con-
sidérés comme des roches naturelles il est peu
d'anciennes laves qui fussent reconnues pour
un produit du feu. C'est ainsi que le comte de
Borch , qui avait cependant visité l'Etna., a dit
que. sa pierre fondamentale est un granite mêlé
de jaspe, et que M. Kirwan. , d'après lui et
le Père Della-Torre, s'était persuadé que le Vé-
suve et l'Etna ne sont pas des produits du feu,
leurs bases , dit-il , étant de pierres neptu-
niennes

Je remarquerai encore , que si l'on se re-
fusait de regarder comme produits du feu toutes
les matières des volcans que nos fourneaux vi-
trifient dans un plus haut degré' qu'elles ne le
sont, il en est peu qui ne pussent être consi-
dérés comme neptuniennes , puisque nos fbur-
n eaux les réduisent en une vitrification beau-
Coup plus parfaite.

Les porphyres basaltiques cités par M. Hum-
boldt , pourraient bien être la source de tous
les porphyres dont il parle. Il est même dans le
doute si le Chimboraço est un volcan. Il est
presque roraisenzble , dit-il, qu'il est de na-
ture volcanique. Si ce n'est à ses yeux tout- au
plus qu'une vraisemblance, il n'est pas éton-
nant que les matières qui le constituent ,
aient paru des porphyres ou toute autre roche
naturelle.

J'ai ramassé sur le bord de la mer à Portici,
plusieurs fragmens de laves roulés, qui, avec
la disposition de voir des porphyres, paraîtraient
aisément autant de- variétés de cette roche

c( Les
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cc Les porphyres des environs de Riobamba
et de Tunguragua , dit M. Humboldt, ont

» 2080 toises d'épaisseur ».
D'après les mesures prises au Pérou par les

Académiciens Français ( dont, j'aurai occasion
de parler encore ), le Tun.guragua a 2623 toises
de hauteur sur le niveau de la mer, et le sol
de Quito, situé dans la même Vallée que Rio-
bamba, 1462. Il reste donc 1.161 :toises pour
l'élévation du Tunguragua sur la vallée. Sa
forme est un cône régulier, qui est celle de
tous les volcans, et ce cône qui se prolonge
en dehors fort au-dessous de la vallée, ne peut
être composé que de matières volcaniques car,
ainsi que je l'ai déjà remarqué , tout volcan,
quelle que soit sa hauteur, est une accumula-
tion de matières lancées successivement par une
ou plusieurs bouches. Dans cet état de choses,
-on aurait de la peine à trouver place au Tun-
guragua et ses environs, pour une épaisseur de
porphyre de-208o toises.

Il y a trois années que M. Hergen, profes-
seur de ' minéralogie au Muséum de Madrid,
dont parle M. Humboldt , eut la bonté de
m'envoyer entr'autres trois échantillons .des
matières du Tungura,gua , nommés Sur les éti-
quettes Turungagua.. L'un de ces échantillons
est d'une lave presque compacte, l'autre d'une
lave spongieuse, le troisième est une pierre-
ponce. La lave compacte contient plusieurs
petites lamelles cristalines blanchâtres , qui
ressemblent beaucouplà celles des laves de
l'Etna , et donnent à- cette- lave- un-coup d'oeil
de porphyre , qui pourrait bien être une des
origines de ces apparences porphyriques vues

;Volume /6.
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comme telles par M. Humboldt.' Ce volcan est
à l'Est vis - à--vis dut Chimboraço , à quelque&
lieues au nord de Riobamba.

M. Bougner, l'un des Académiciens envoyés
-au Pérou pour y mesurer les degrés du méri-
dien, donne une idée mieux déterminée des
matières qui composent les volcans de ce pays-
là. De retour de ce long et pénible voyage, il
en rendit compte à l'Académie des b,ciences le
14 novembre 1744, et l'on trouve dans son dis-
cours les observations suivantes (1).

cc On a la faculté au Pérou , dit-il , de voir
l'intérieur de la terre jusqu'à une grande pro-
fondeur, parce que tout y est coupé de ravines.
On en trouve fréquemment qui ont 200 toises
de largeur et de 66 à 8o de profondeur il y
en à même quelques-unes deux fois plus gran7-
des. Il suffit d'y descendre pour voir toutes les,
qualités des différentes couches; on n'y dé-
couvre aucun fossile. On y voit beaucoup de
ce sable noir qui est attiré par l'aimant , et
l'on reconnaît en général que les couches qu'on
y remarque, et dont les nuances sont très-dis-
tinctes , bien loin d'être l'effet de différentes
alluvions, sont plutôt l'expansion des matières
vomies par les volcans ; presque tout y paraît
être l'ouvrage du feu. Quelques-unes de ces
montagnes, jusqu'à une assez grande profon-
deur, ne sont formées que de scories, de pierres-
ponces et de fragrnens de pierres brûlées de
toutes les grosseurs , et quelquefois le tout est

(i) Mémoires de l'Académie des Sciences année i744
liage 2.7o.
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caché sous une couche de terre ordinaire qui,
porte des herbes et même des arbres. J'ai vu
des lits de pierres brûlées réduites en très-pe-
tites parcelles , avoir jusqu'à cinq ou six hau-
teurs d'hommes d'épaisseur, principalement au
pied du Cotopaxi, qui es devenu un cône tron-
qué parfait, dont le sommet a été emporté. Le
bas de ce volcan a 'été arrondi et a pris une
forme régulière, par l'épanchement de toutes
ces matières qui n'ont pas été poussées avec
assez de force, ou qui étaient trop légères pour
recevoir assez de mouvement Si l'on de-
vait compter les différentes éruptions du Co-
topaxi par la multitude des différentes couches
de pierres brûlées qui s'ont à son- pied , sans
même avoir égard aux lits inférieurs qui sont
rompus et bouleversés, le dernier incendie se-
rait au moins le vingtième ; mais apparemment
que chaque éruption fait sortir des matières de
différentes couleurs et de différentes espèces,
et qu'elles sont lancées successivement selon
qu'elles sont diversement arrangées dans le
sein de la montagne )).

. Sans avoir plus de connaissances en litholo-
gie et en géologie qu'on .en avait de son teins,
l'Académicien porta son attention sur les ma-
tières de ces montagnes dont il fut frappé, et
.d'après ce qu'il en dit, et la manière dont
s'exprime, on ne peut méconnaître que tout y
est volcanique dès leur base jusqu'à leur som-
met. Ce sable noir attiré par l'aimant représente
le sable ferrugineux des rivages de Naples, et
ces ravines profondes dont les coupes montrent
l'ouvrage du feu, sont semblables à la face es-
carpée du Mont-Somma, dominant sur la vallée
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étroite qui le sépare du Vésuve actuel, où tout
est aussi l'ouvrage du feu.

Boug,uer fut dans le cas de voir de près les
faces -rapides des ravines dent il parle ; il en
traversa un .-rand nombre en montant depuis
Caracol , situé au pied de la Cordelière, jus-
qu'à-la vallée de Quito. Les montées et les des-
centes furent si fréquentes qu'il employa sept
jours à franchir une distance qu'il n'estime que
de huit à neuf lieues en ligne droite. Il aboutit
enfin à une gorge fort élevée au. pied de la
partie du. Clihnboraço qui domine isolement
au-dessus de la vallée. Ces ravines nombreuses
qui sillonnent la pente de la Cordelière dès ses
hases , creusées par lés torrens que produisent
les pluies abondantes qui tombent dans ce pays-
là, indiquent que les matériaux. , dont ces pen-
tes sont formées , sont sans liaison , comme
'tous les entassemens des matières volcaniques.

Les Académiciens mesurèrent dans cette
haute région , trois, degrés du méridien de-
puis Cuenqa au Sud , jusqu'à la ligne équi-
noxiale, au nord de Quito, Non loin du grand
volcan Cayamburo. Lette vallée étant bordée
de part et d'autre , dans toute sa longueur,
de volcans très-élevés, son sol doit être com-
posé uniquement d'une accumulation des ma-
tières qu'ils ont vomies ; elles ont comblé l'es-
pace qui séparait dans l'origine les deux lignes
de volcans, et élevé la vallee au point où elle
est aujourd'hui. Il n'est pas étonnant dès-lors
que M. Humboldt n'y ait trouvé ni ardoise, ni
schiste micacé, ni gn.eis , ni aucun vestige de
_granite , ce qui l'étonne sur-tout ,le granite
occupant, dit-il , les plus hautes parties due
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globe dans les zônes tempérées. Il n'a donc pas
reconnu que dans cette partie de la Cordelière,
tout y étant l'ouvrage des feux souterrains
ne doit y paraître aucune couche de roches na-
turelles. C'est vraisemblablement ce qui l'a fait
recourir au porphyre, d'après l'apparence por-
plryroïde de plusieurs laves. Et voilà les erre:tire
dans lesquelles ont peut tomber ,. lorsqu'un a
adopté ce système neptunien qui méconnakles
pro-duits du feu.

En dehors des deux lignes de volcans, leurs
pentes se sont réunies par l'extension sussessive
de leurs bases, et doivent montrer un entas-
sement des mêmes matières ; ce que l'obser-
vation de l'Académicien indique d'une einae
fière très-précise. Ces talus extérieurs étant
fort anciens, et descendant dans la région de
la végétation , ils sont couverts d'herbes et de
forêts, partout où les torrens n'ont pas creusé-
de ravines. La base de l'Etna est aussi couverte
de forêts, et celle du Vésuve de bosquets et
de vignobles, souvent détruits par de nouvelles
éruptionseYeut - être quelqu'une des couches
au travers desqUelles les volcans de la Corde
hèrese sont fait jour , paraît- elle à .l'exté-
rieur ; ce :dont je doute cependant; leurs nom-
breuses éruptions doivent _les avoir -couvertes.
Le pied4és cônes qui.s'élèven t sur la vallée ne
doit pointe-être considéré comme étant la base
du volcan. Leur base est au niveau de la mer
et leur -foyer fort arl-desous.

.Bouguer, peu initié.danS la,connaissance des
volcans et des matières volcaniques , n'a vu
dans les différentes couches de laves et de sco-
ries du Cotopaxi que des pierres simplement
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brûlées de couleurs diverses, comme les Acadé-
miciens de Naples et le Père Della-Torre, n'a-
vaient vu au Vésuve que des pierres naturelles
ou seulement rôties et calcinées de différentes
coulenrs. Aussi ne doit-on considérer dans le
récit de l'Académicien Français que ses expres-
sions, qui rendent très-bien tout le désordre et
toutes les apparences qu'on observe dans lcs
montagnes volcaniques.

Une preuve incontestable que les foyers des
volcans qui bordent la vallée de Quito, Cuença,
Riobamba et Popayan , ont leur origine au-
dessous du niveau de la mer, sont les fréquens
et terribles tremblemens de terre qu'on ressent
sur la côte, qui; S'ont dûs à la. même cause qui a
élevé tous ces volcans, et qui donne naissance
quelquefois encore à de nouvelles éruptions.
Malheureusement pour le pays , les matières
inflammables, sources de tous ces désastres
ne sont pas consumées ; mais quand on réflé-
chit à tout ce qui doit être arrivé ancienne-.
inént::pour élever ces énormes et nombreux
volcans , il est évident que la cause qui les a
produits a beaucoup diminué.

J'ai souvent souhaité bien fortement de pou-
voir visiter ce pays-là, le plus intéressant peut+
être à bien connaître de la surface du .globe.
Lorsqu'il sera observé avec soin par des natu-
ralistes exercés dans la connaissance des vol-
cans et des produits volcaniques, ils reconnaî-
tront , je n'en doute pas, que-l'état des choses
est tel .que je viens de l'exposer. Ce -qui, expli-,
que encore pourquoi les voyageurs Français"
et Espagnols n'ont trouvé dans cette vaste par-
tie de la Cordelière aucun fossile marin ; tout
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y étant l'ouvrage du feu, il ne peut point y en.
avoir.

Ainsi la hauteur de ses pics , qui surpasse si
fort les cimes les plus élevées des autres chaînes
de montagnes , ne doit pas être considérée
comme un monument de la hauteur où a été
la muer, chacun d'eux ayant été. éle vé à ce point
depuis sa retraite , par l'accumulation des ma-
tières sorties du volcan. On ne peut même dou-
ter que ces énormes volcans s'étaient déjà ma-
nifestés sous les eaux de l'ancienne mer.

Ulloa , dans son Discours XVI , qui traite
des fossiles et des pétrifications du Pérou., con-
clut , d'après les pétrifications marines des
hautes montagnes de Guancavelica , qu'il doit
y en avoir aussi dans les autres montagnes éle-
vées du pays. Il n'avait pas mieux remarqué
que les autres voyageurs , que les montagnes
de Guancavelica étant neptunienn es , il peut y
avoir des fossiles marins.,. mais que la Corde-
lières- des Andes étant composée de volcans,
dont plusieurs brûlent encore ,,il ne peut point
y avoir de dépôt de la mer. Il serait très-inté-
ressant de connaître les .limites de ces deux
classes de montagnes si différentes les unes des
autres ; en quel lieu les unes finissent et les au-
tres commencent, et de quelle manière elles se
joignent. On peut conjecturer avec fondement
que lés volcaniques s'appuient contre les nep-
tuniennes.

Une opinion que j'ai constamment soutenue
avec M. Dolonneu et quelques autres natura-
listes , savoir , que les basaltes sont une pro-
duction des volcans, est confirmée de la ma-
nière lu plus certaine par les observations que
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M. Daubuisson a faites en Auvergne. Ainsi se
Vérifie ce que j'annonçai en terminant mes ob-
servations sur les basaltes. cc Le tems viendra,
disais-je , que les naturalistes neptuniens ne
contesteront plus l'origine volcanique des ba-
saltes ; car plus il y aura d'observateurs, plus
les observations se multiplieront et en lieux
différens , plus on acquerra la démonstration
que les basaltes sont un produit du feu". ( Tour-
nai de Physique, cahier de fructidor an 9).

M. Kirwan avait cité en preuve que les ba-
saltes sont de formation neptunienn.e , des ba-
saltes qui renferment, dit-il, des coquilles ma-
rines. J'étais persuadé que c'était une méprise,
et je l'exprimai dans les observations que je
viens d'indiquer. Dès-lors ma conjecture s'est
complètement vérifiée.

J'ai vn qùelques morceaux de cette pierre
contenant des coquilles, supposée basalte ap-
portés d'Irlande par M. le professeur Pictet,
qui les a pris sur les lieux. Cette pierre n'est
:pas un basalte. Elle est disposée par couches
horizontales au bord de la mer, sur la côte
d'Antrim , et les basaltes de cette côte n'ont
rien de commun. avec elle que la couleur qui
est à-peu-près la- même. Les coquilles qu'elle
renferme sont des cornes d'ammon ; coquil-
lage inconnu dans la nature vivante , .qu'on
ne trouve que dans les prerniers dépôts argi-
o-ileux ou calcaires de l'ancienne mer.

Un rait géologique important qu'indiquent
les montagnes volcaniques, c'est qu'elles ont
été autrefois beaucoup plus nombreuses qu'elles
ne sont aujourd'hui. La surface de *nos conti-
nens en est couyerte en plusieurs endroits. La
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Péninsule de l'Italie et les îles voisines en mon-
trent un très-grand nombre , dont quatre seu-
lement brûlent encore , et ce sont les seuls vol-
cans .en activité à six ou sept cents- lieues à
la ronde, y en ait eu beaucoup dans
les terres et les m" ers comprises dans cet es-

. pace. Ce fait est si connu aujOurd'hui , que je
ne citerai qu'un exemple qu'il l'est moins, pour
éviter les répétitions. Je le tire du voyage de
M. Hornemann dans l'Afrique septentrionale-.

Il remarqua sur sa route, entre Audjela et
Moursonk , plusieurs montagnes qui ont tous
les caractères d'anciens volcans. Cette classe de
montagnes lui était peu connue, c'est pourquoi
son récit manque de précision , mais les ex-
pressions qu'il emploie ne laissent aucun douté:
- Ce sont, dit-il, des chaînes amoncelées dé
montagnes noires et stériles. 11 en remarqua
une qui. avait la forme d'un cône tronqué. Il
vit des basaltes , des pierres de couleur rou-
geâtre semblables à des briques cuites , des
pierres poreuses et spongieuses qui ressem-
blaient 'aux scories des métaux, des pierres
lourdes et pesantes , et d'autres remplies de
trous et de cavités. Caractères où l'on ne peut
méconnaître les volcans et leurs 'produits.
M. Hornemann apprit encore à Moursoulc. ,
qu'il y avait des montagnes noires sur la route
qui conduit de cette ville à Bornon vers le
Sud-est.

Les Petites - Antilles , les Mariannes j les
Aléoutes, entre le Kamchatka et l'Amérique,
les îles -Fer° , les nombreuses îles des mers du
Sud , sont toutes volcaniques, et peu d'entre
elles brûlent encore.
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C'est là une des preuves que les causes qui
ont apporté des changemens sur notre globe
ont beaucoup diminué, et qu'il tend constam-
ment vers un état plus staUe. ar quoique les
'montagnes i/olcaniqnt s de l'intelieur (es terres
n'aient Lrf lé que sous les eaux de l'ancienne
ruer, et qu'il fnt Possible que quelques-unes
d'entre elles eussent des eruptions si la mer les
baignait de nouveau ; il est Lors de doute,
d'aprrs les exemples nornb..eux que montrent
lés mers actuelles, qu'un grand nombre ne brû-
laient plus quand la mer s'est retiree.

lorsque M. Dolomieu , qui a si bien vu et
décrit plusieurs phénomènes volcaniques , a
dit, au début de son catalogue raisonné des
laves de l'Etna , que les volcans ont joué un
trop grand rôle dans l'histoire ancienne de no-
tre globe, pour que ce qui dépend d'eux n'in-
téresse pas également le physicien et le natura-
liste , il a eu parfaitement raison ; mais quand
il a ajouté, que les volcans ont, trop contribué
à lafbrmeztion de nos continens et ae nos mon-
tagnes , pour ne pas intéresser aussi sous ce
rapport , il leur a attribué un effet auquel ils
n'ont aucune part. Les couches de nos conti-
rens et de nos montagnes existaient avant les
volcans , tous les pheuomènes l'indiquent. Ils
se sont fait jour au travers des couches déjà
formées, et ont 'élevé des montagnes très-dif-
férentes des montagnes et des couches qui doi-
vent leur origine aux dépôts de la mer. Celles-
ci sont les prernires et l'ouvrage de l'eau ; les
volcans sont postérieurs et le produit du feu.

3.)5

HISTOIRE DU CANAL DU MIDI.

(CANAL DE LANGUEDOC),

Co iv' s ID _é .rtZ. sous les rapports d'invention,
d' art , d' adnzinistration /etc. avec des cartes,
plans et_profils des principaux ouvrages.

Par lé 'G éneal-' ÉossY , Grand-Officier

de là Légion d'Hônnerir, étc. (0.

LE projet de joindre les deux mers par une
navigatiou)artificielle , rernOnte à une époque
très-reculée. L'histoire nous apprend que Char-
leinag,ne eut-lédessein d'opérer dette jonction:
l'idée en futireproduite sotisFra«ois I. , sous
Henri IV , sims Louis , à tou-
tes les époques où l'on s'occupa de ce, qui pou-
vait contribuer à,da richesse et à la splendeur
de la France. Les prodiges en ce genre étaient
réservés au siècle de Louis XIV ; ce fut sous ce
règne immortel, c, Que M. Riquet osa se charger
» des travaux et de l'exécution de ce canal,
)) sur les plans et les mémoires de M. Andreossy,
)) profond mécanicien, son. ami (a) )).

Se trouve à Paris , chez Courcier , Libraire , quai
des Augustins , n.. 71 ; prix 42 francs.

Encyclopédie , article LANGIJED9C ( canal de).
Description de la France , par Piganiol , tom. VI , p. 25,
édit. 1753, etc.
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F. Andreossy (1) , qui s'était spécialement

occupé des canaux, et avait visité et étudié ceux
de l'Italie , à cette époque les plus beaux de
l'Europe, fit, dès 1760 , la première ouver-
ture de son projet de canal de Languedoc à
M. Riquet, auprès duquel il était établi. Ri-
quet saisit avec empressement ces premières
idées. Andreossy s'occupa de suite des détails;
il fit les nivellemen.s convenables , et termina
son premier projet en 1664. M. Riquet en pro-
posa et pressa l'exécution auprès de Colbert; il se
chargea de l'entreprise: Andreossy la dirigea :
et le canal fut terminé en 1681 , après 14. ans
de travaux.

Ce canal aboutit d'un côté à la Garonne
près de Toulouse, de l'autre au port de Cette
sur la Méditerranée: sa longueur est d'environ
65 lieues ( 275237 éti es ) ; le .point de partage
de ses eaux est à près de 6Do pieds ( 189 mè-
tres ) au-dessus du niveau de la mer. Il pré-
sente cent bassins d'écluse ( de 35 mètres de
long sur 11 de large ) ; il traverse trois rivières
sur de grands ponts, et 56 ruisseaux ou tor-
rens plus ou moins considérables sur des aque-
ducs ; il passe sous un côteau par une percée
souterraine : ses parties supérieures sont ah-

(i) F. Andreossy naquit à Paris en 16.33 ;-il étaitd'urie
famille patricienne de Luques , laquelle avait encore place
dans le Sénat de cette petite République jusqu'au moment
où la Constitution de cet Etat a été changée : les droits de
noblesse avaient été confirmés, par Louis XIII , à la bran-
che établie en France.
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nientées par les eaux de la Montagne-noire
qu'on a rassemblées dans un vaste réser-
voir , qui contient seul presqu'autant d'eau

en faut pour remplir le canal en en-
tier , etc. etc.

Nous ne pouvons donner une idée plus exacte
du mérite de ce grand ouvrage , qu'en rappor-
tant ici le jugement , que le juge le plus com-
pétent , le savant Bélidor, , en a porté dans
son Architecture hydrazdique. cc De tous les
» grands travaux, dit-il , qui ont été exécutés

sous le règne glorieux de Louis XIV , il n'y
en a point eu de plus utile , deplus magnifi-
que , et qui fasse plus d'honneur à l'esprit
humain que le canal de la jonction des

ToutesMers , par le Languedoc
les nations regardent ce canal comme au-
dessus de tout ce qu'a jamais présenté l'Ar-
chitecture hydraulique, ( tom. IV, p. 359,

» 365) ». *

Arrière petit-fils de l'auteur de ce grand ou-
vraobe le Général Andreossy en est devenu
l'historien. Né en quelque sorte sur le canal,
entouré de pareils. qui. étaient employés à son
administration, le canal est le premier objet..
qu'il ait vu , le premier objet dont il ait en-
tendu parler. Du moment qu'il fut en état de
l'étudier , il fut frappé du rapport qu'il y avait
entre son -Lacé- et la topographie du terrain :
dès cette époque , la simple considération du
cours des rivières, dans le midi de la France,
lui rendit raison de toutes les circonstances
du tracé ii s'occupa dès -lors à développer

DD

)3

D)

)3
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ses idées à ce sujet. Il y a plus de dix-huit ans
qu'il a donné connaissance de ses manuscrits
aux personnes dont les avis pouvaient lui être
utiles dans la rédaction d'un travail auquel il
consacrait les loisirs que lui laissaient les de-
voirs de son état : il lit imprimer , en 1791
une Noticeà ce sujet. La guerre qui survint, et
la part active qu'il y prit, le détournèrent de
cette occupation, qu'il ne perdit cependant pas
de vue ; il profita, en l'an VIII, d'un instant de
repos pour donner sa première édition de L'HIS-
TOIRE DU CANAL DU MIDI ; niais ce n'était là
qu'un prélude au grand ouvrage que nous an7
nonçons.

Nous sommes fâchés que les bornes qui nous
sont prescrites ne nous permettent pas de le
'faire connaître dans toutes ses parties : nous
nous attacherons au chapitre second, dans le-
quel l'auteur déduit les principales circons-
tances du tracé du canal , de la topographie
du terrain, qui lui a été indiquée par le cours
des rivières.

Lorsqu'un canal ne peut être alimenté par
une de ses extrémités, et tel devait nécessai-
rement être un canal de navigation entre deux
mers , il faut d'abord déterminer le point de
partage , et se procurer à ce point une quan-
tité d'eau suffisante pour alimenter au moins
les parties supérieures ; cela fait, on conduit
le canal vers 'ses deux seuils, c'est-à- dire > aux
deux points cà ses extrémités doivent aboutir,
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Ces trois objets forment la matière des trois
paragraphes du second chapitre.

5. I. cc La fixation du point de partage dépend
)) de deux considérations essentielles : il faut
)) prendre ce point le plus bas possible ; il faut
» en second lieu que le point de partage four-
)) nisse ( inimédiatement ou médiatement ) la
» quantité d'eau nécessaire pour alimenter le
» canal ». Voyons comment la considération
du cours des eaux, dans le midi de la France,
peut conduire à la détermination, de ce point.
Nous allons suivre l'auteur dans cette re-
cherche.

Il est d'abord évident que puisqu'il s'agit d'un
canal qui doit communiquer de l'Océan à la
Méditerranée , le point de partage doit être
sur l'arête ou ligne qui sépare les eaux cou-
rantes qui se rendent dans chacune de ces
deux mers: Pour tracer cette ligne, observons
que dans une étendue de pays dont les eaux
se rendent à une même rivière ( étendue qui
forme le bassin de cette rivière ) , celle - ci'
occupe la partie la plus- basse ; et qu'à mesure
que le terrain s'éloigne de son embouchure et
de ses bords, il s'élève et remonte jusqu'aux
sources les plus élevées des affluens : an-delà
il redescent , et les eaux, qui coulent sur cette
nouvelle pente , se rendent à une autre ri-
vière et appartiennent à un autre bassin.
Ainsi, entre deux bassins de rivières limitro-
phes , il existe une arête ou un faîte .pbis
moins élevé , qui forme la séparatiOn .de leurs
eaux : il existera un semblable faîte entre la suite
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des bassins du midi de la Fran.ce , dont les eaux
vont à l'Océan, et la suite des bassins lhnitro-
plies qui versent dans la Méditerranée ; si l'on
mène, sur le terrain ou sur la carte, une ligne
entre les sources des rivières ( et de leurs af-
fluens ) qui appartiennent à chacune des deux
classes de bassins , cette ligne sera sur le faîte
et sera la ligne de partage des eaux entre les
deux mers. Nous voyons ici cette ligne com-
mencer près du faîte dés Pyrénées , entre les
sources de l'Aude et de l'Arriège : descendre
vers le Nord; en suivant la crête des Corbières;
se plier ensuite autour des sources du Fresquel ;
passer sur le col de Naurouse ; monter un ins-
tant sur la montagne de Saint -Félix ; puis ,
tournant tout-à-coup vers l'Est, descendre dans
la plaine de Revel ; monter bientôt après sur
la Montagae-noire , dont elle fait le fait,
pour aller se continuer ensuite dans les Cé-
vennes , etc.

On ne peut aller directement de l'Océan à la
Méditerranée sans franchir cette ligne ; et, tou-
tes choses égales d'ailleurs, c'est au point le plus
bas qu'il fallait la fairefranchir au canal : c'est
encore la considération dit cours des eaux qui
va indiquer ce point à l'auteur de l'Histoire
du Canal du Midi. En examinant les rivières
qui se rendent à l'Océan , nous voyons celles
qui sont dans la partie orientale du Langue-
doc , telles que

l'Agoût'
le Tarn , l'Avey-

ron , etc. descendre vers l'Ouest, et nous in-
diquer ainsi , dans le terrain de cette partie
de la France, une pente vers ce point de l'ho-
rizon; les autres, telles que l',Arriège , la partie

supérieure
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supérieure de la Garonne, etc. descendent des
Pyrénées, et nous indiquent une pente vers le
Nord : or il est évident que c'est au point où
la ligne de partage rencontre l'intersection de
ces à.eux plans de pente qu'est- son point le
moins élevé ; ce pomt de rencontre se trouve
au col de Naurouse : et effectivement nous
voyons la ligne de partage descendre sur le plan
des Pyrénées jusqu'à Naurouse , et de là se re-
lever sur le plan qui monte vers les Lévennes.

Après avoir trouvé le point le plus .bas de la
ligne de partage , il fallait voir si ce point con-
venait sous les autres rapports c'est-à-dire ,
1°. si on pourrait y réunir une quantité d'eau.
suffisante pour alimenter le canal : br, ce-point
se trouvant presqu'au pied de la Montagne noire
et sur la continuation de son faîte , on pouvait
y amener les eaux de cette montagne ; ainsi il
convenait à cet égard : nous allons revenir sur
cet objet. 20. Il fallait encore voir si le canal
pouvait être conduit facilement de ce point à
ses deux destinations, l'Océan et la Méditerra-
née : cela se pouvait ; car le col de Naurouse
était formé par la jonction de deux vallées op-
posées par leur sommet; l'une , celle du Fres-
quel ; aboutissait à l'Aude, et de là à la Médi-
terranée ; l'autre joignait celle du Lers , et en-
suite la Garonne : de manière que de Naurouse
on allait presqu'en ligne droite vers les deux
mers (1). Ainsi Naurouse réunissait tous les

(i) J'ajoute une observation. La ligne de partage est l'in-
tersection entre la pente vers l'Océan et celle vers la Médi-

Volume .16. A a
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avantages que doit avoir un point de par-
tage.

s. H. Le point de partage étant décidé-
ment fixé, il l'allait le pourvoir d'eau. Il était
d'autant plus nécessaire d'y en conduire une
grande quantité , qu'il n'y avait .à ce point
qu'une petite fontaine ; et que cependant les
parties supérieures du canal ne pouvaient être
alimentées que par les eaux qu'on pouvait y
.mener : ces eaux devaient même servir pour

terrauée. Nous avons en outre dit que la pente vers l'Océan
présentait deux plans de pente particuliers ; l'un , celui des

Pyrénées , ircliné au Nord ; l'autre, celui des Cévennes,

incliné à l'Ouest. Vers la Méditerranée , on a également
deux plans de pente ; celui des Pyrénées orientales et des
Corbières , qui incline vers l'Est ; et celui de la Montagne-
noire et son prolongement, incliné vers le Sud (S. S.
Le point de partage est dans chacun de ces quatre plans ; il

est àleur intersection commune. De plus, les eaux qui cou-
lent sur les plans tournés vers l'Océan , doivent se rendre

en suivant la ligne de plus grande pente , à l'intersection de

ces' deux plans: c'est par conséquent à cette intersection que
doit être le récipient principal des eaux des deux plans : ce

récipient est la vallée de la Garonne , à partir de Toulouse.
De même , n.tersection des deux plans de pente vers la

:Méditerranée, est , en quelque sorte, la goutière qui con-
duit à la mer les eaux de cette pente. Ainsi ces deux der-
nières intersections représentent deux grandes vallées op-
posées au sommet, ayant chacune une extrémité au point
de partage , et se rendant directement , l'une à, l'Océan

l'autre à la Méditerranée : c'était donc dans ces deux val-
lées , en suivant les deux intersections , qu'on devait con-
duire le canal vers ses seuils. On voit encore ici comment
la considération de la topographie du terrain indiquait la

direction à donner au Canal. Voyez pour cette topographie
la pl. III de l'ouvrage que nous annancons.
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les parties inférieures, qui ne pouvaient pas
être, en tout teins, entretenues pleines parles
rigoles et ruisseaux qu'elles reçoivent. De plus,
le canal était, en partie dans un pays sec, oit
l'on voit assez souvent des saisons entières sans
pluie ,; l'ardeur du soleil , la sécheresse des
Vents 'du midi, en donnant lieu à une grande
évaporation , enlevaient encore au canal une
quantité d'eau considérable : il fallait en outre
le mettre à sec toutes les années pour des ré-
parations et recuremens indispensables ; ainsi
on devait, de toute nécessité, se procurer et te-
nir en réserve une grande masse,d'eau pour le
remplir promptement. Tout cela exigeait non-
seulement une quantité considérable d'eau pour.
tous les teins, niais encore la construction de,
grands réservoirs, qui pussent fournir dans les
teins de sécheresse et pour le remplissage.

Le point de partage étant en quelque sorte.
au sommet de l'angle formé par les monta-
gnes des Corbières et la Montagne -noire ,
lesquelles se terminent à ce point (1), on pou-
vait y amener une partie des eaux qui coulent
sur ces montagnes. Le côteau qui l'orme, près
de Naurouse , l'extrémité des Corbières, est fort
petit , nu et aride ; il ne pouvait presque rien
fournir. Il n'en était pas de même de la Mon-
tagne-noire qui s'étend à une distance Consi-
dérable, s'élève à 5oo mètres, est peuplée de

(1) Nous faisons pour un moment abstraction des mon
tagnes de Saint-Félix ; ce qui ne change rien 'à l'état de la
question.

A a 2
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belles forêts et possède un grand nombre de

sources abondantes : c'était elle qui devait don-

ner les eaux qu'il fallait rassembler et conduire
à Naurouse , pour en faire, comme dit très-
élégamment l'auteur, le château d'eau d'où l'on
fournirait au point de partage les eaux néces-
saires à la navigation du canal.

La Montagne-noire peutêtre regardée comme
rine grande masse fort longue, étroite, com-
prise entre la vallée du ,Fresquel et celle de la
Tord: ses deux versans , et son extrémité vers
la plaine de neve', sont profondément ravinés
et sillonnés par des vallées où coulent les ruis-

seaux dont il fallait se rendre maître. Il reste
en saillie, entre ces vallées , de grands massifs
ou contre-forts qui en forment les parois , et

c'est en barrant un ou plusieurs de ces vallons
'qu'on pouvait se procurer les réservoirs dont
on avait besoin. Examinons le parti qu'on a tiré
des localités.

La. montagne Noire se fourche à son extré-,
mité en plusieurs branches, qui comprennent
entre elles les vallées de Massaguel , de Mont-
cape!, du Sor et du Laudot (1). Ces branches ou
Contre-forts s'avancent d'autant plus dans la

(,) L'auteur remarque ici, avec beaucoup de justesse
que puisque le Sor, , le Landot , ont la même direction (de

l'Est à l'Ouest ) que la Montagne-noire , ils indiquent,
d'une manière certaine , que la montagne se termine dans
cette partie : parce que, dans le cours de sa direction , une
montagne ou chaîne de montagnes , ne peut laisser couler
ses eaux que par des gorges latérales , c'est-à-dire à-peu-

près perpendiculaires à sa direction.
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_ plaine , qu'ils sont pins an , midi les uns des

autres ; la vallée du Laudot étant la plus mé-
ridionale, est la plus avancée , par conséquent
la plus voisine de Naurouse : c'est en la bar-
rant, dans un endroit où elle se resserre
par une digue d'environ 800 mètres de long et
30 de hauteur, qu'on a formé le fameux bassin
de Saint-Ferreol le plus grand et le plus ma-
gnffi'que ouvrage, dit. Bélinor,, qui ait été exé-
cuté par les modernes) (tom. IV, p. 364.). Il
contient près de sept millions de mètres cubes.
On le remplit avec les eaux du Landot et avec_
celles qui coulaient autrefois sur le versant mé-
ridional dc la Montagne-noire , comme nous.
l'allons dire dans un instant. Au-dessus de ce
réservoir, on en a pratiqué un autre, celui de.
Lampy,, qui est fermé par une digue revêtue
d'une superbe maçonnerie en granite : sa ca-
pacité est environ le, tiers de celle du bassin de,
Saint-Ferréol.

Les eaux du versant méridional que l'on a-
conduites dans ce dernier bassin sont celles de

,. la
Bernassone'

le Lampy,, etc. mis,
seaux qui. se rendaient dans le lit du Fresquel ,
fort au-dessous du point de partage. On a barré
leur cours, et on a reçu leurs eaux dans un ca-
nalpresqu'horizontalcreusé vers le haut des.
contre-forts : ce canal_ porte le nom de rigole
de la montagne. Cette rigole étant moins in-
clinée que la crête defla montagne, on l'a faite
passer sur l'autre versant, près de Conquet ,
où_ , à l'aide d'un déversoir, elle jette son trop-
plein dans le Sor qui coule au pied du ver-
sant., Elle continue ensuite son chemin 'vers=

A a 3
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Saint - Ferréol ; mais comme elle est -sur le
versant septentrional, elle ne peut porter ses
eaux dans le bassin , qu'en traversant, le con-
tre-fort qui en- ferme la paroi septentrionale
elle le traverse par 'a.-voûte des Cammasez qui,
a été percée à cet effet.

Les eaux du versant septentrional (i) tom-
bent dans le lit du Sor, qui entre dans la plaine
de Revel, près de Sorèze. A un quart de lieue
de cette ,dernière ville, au pont Crouzet , ces
eaux sont détournées et reçues dans un canal de
dérivation, que l'on nomme rigole de la plaine,
et qui les -conduit jusqu'au. lit du Laudot , au-
dessous de Saint-Ferréol. Elles y sont 'jointes
par les eaux qui sortent du bassin. Mais connue
l'on se trouve encore ici sur le versant septen,
trional , si on aban.dennait ces eaux à elles-mê,
mes , elles suivraient le lit du Laudot , se por-
teraient vers le Nord, et iraient se jeter dans
l'Agoût,.et de là dans le Tarn : il a donc , encore
une fois , fallu détourner leur cours naturel :
a creusé une nouvelle rigole, quiest le prolon-
gementde celle de la plaine, que l'on a con-
duite jusqu'à Naurouse par"

'
la plaine de Revel,,

et sur la contre-pente des montagnes de Saint-
Félix , Où l'on a- été obligé de lui faire faire de
nombreux circuits,

S. HI. Le point de partage étant ainsi con-
venablement fixé et pourvu d'une quantité
d'eau suffisante, il fallait conduire de ce point

(,) Nous ne parlons que de l'extrémité de la Montagne-
noire comprise entre la vallée du Sor et celte du Fresquel,
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le canal vers chacun de ses deux seuils. Dans
le premier projet l'on devait se servir 'des lits
même du Fresque', de l'Aude, du Lers et de
la G-aronne : mais il aurait d'abord fallu rendre
navigables ces rivières , la Garonne exceptée.
Outre que l'exécution de ce projet présentait
des difficultés presqu'insurmontables , le canal,

c ayant occupé alors la partie la plus basse des
vallées, -eût été continuellement sujet à des
crues et à des ensablemens qui auraient sans
cesse gêné la navigation, et fort souvent l'au-
raient rendu impossible : à chaque instant l'exis-
tence même du canal était compromise. Pour
obvier à cet inconvénient, on a conduit le ca-
nal à mi-côté dans les vallées du-Fresquel , de
l'Aude, du Lers. Mais comme il y avait, sur les
côteaux qui bordent ces vallées, des ruisseaux
dont il barrait le cours, et qu'on ne voulait pas
recevoir dans son sein , afin d'éviter les in con-
véniens qui avaient forcé à s'élever au-dessus
du foncl des vallées , on a été obligé de cons-
truire 9 grands ponts , et 5e aqueducs plus
petits , à l'aide desquels on lui a fait franchir
cesruisseaux et rivières. Dans quelques en-
droits, les rivières ont été reçues dans le canal
par un de ses bords, et reversées par l'autre ;
quelquefois même, sans que leurs eaux se mê-
lassent , ainsi qu'il est pratiqué pour le tor-
rent du Libron. Ailleurs il a fallu s'élever tout-
à-coup sur un plateau de plus de 6o pieds de -

haut , et l'on voit aujourd'hui les vaisseaux
monter et descendre tranquillement cette pente
escarpée sans danger, sans effort, sans le se-
cours d'aucune machine.

A a 4
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En voyant de pareils prodiges , des tra-
vaux si grands et si bien entendus , on ne sera
pas surpris lorsqu'on entendra Zendrini dire,
cc Qu'il cite le 'canal de Languedoc polir mon-
), trer jusqu'à quel point l'esprit humain s'est

élevé dans la conduite des eaux (i) )) : et
lorsqu'on verra le célèbre Vauban cc s'étonner
» de ne pas avoir aperçu en Languedoc les

statues de Riquet et d'Andreossy auteurs
)) de cette grande entreprise (2) ».

.Avant de quitter le second chapitre, nous fe-

rons encore remarquer qu'il coniient un grand

nombre d'observations qui prouvent, dans son
auteur, des connaissances profondes en géogra-
phie-pilysique nous en citons une : cc Les con-

)) tre-pentes qui ne peuven.tparticiper à la pente

)) générale du terrain , sont 'brusques et rapi-

D) des et donnent aux rivières qui les sillon-
)) nent le caractère de torrens (p. 31) , ou, en
d'autres termes , toutes les' fois qu'une mon-
tagne, ou chaîne de montagnes, se trouve sur un
plan de pente ( tels sont le Jura, les Cévennes,
sur la pente qui descend des Alpes à la mer )

Je versant qui incline vers la partie supérieur()
du plan est le plus abrupte. L'auteur le nomme

0 litre p e nte (de la montagne ) par opposition
-à l'autre versant, qui étant incliné dans le sens
de la pente générale du terrain , porte le simple
nom de pente. Les observations de Saussure

(i) Histoire du Canal du Mid , frontispice.

F : (2) Encyclopédie méthodique, art militaire , Art. Canai

de Languedoc...
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dans les Alpes confirment cette remarque du
Général An dre ossy : cc Les chaînes intérieures,
>) dit le naturaliste Genevois tournent le dos

à la partie extérieure des Alpes, et présen-
tent leurs escarpemens ( contre-pentes ) à la

D) -ch e centrale (i) ». Après avoir remarqué
qu'il se présente cependant quelques excep-
tions, ce judicieux observateur ajoute : cc Mais

suffit que la structure de la plus grande
partie des montagnes soit conforme a cette

pour qu'elle mérite l'attention des géo-
logues , et nous en verrons dans la suite

3) des confirmations très-nombreuses ».

La méthode analytique avec laquelle le se-
cond chapitre est traité, se retrouve dans tous
les autres : nous allons dire un mot de leur
contenu. Pans le premier, l'on trouve l'ex-
posé des diverses tentatives qui ont été faites
pour joindre les deux mers par une naviga-
tion artificielle. Le troisième renferme l'analyse
des ouvrages d'art que présente le canal : dans
le quatrième , il s'agit des débouchés du ca-
nal , savoir, du golfe de Lion et de la Ga-
ronfle: dans le cinquième, l'auteur compare
les produits et les consommations des sources
avec les prises d'eau du canal du midi : dans
Je sixième il examine divers moyens d'aug-
menter la masse d'eau qu'on peut admettre
dans le canal : dans le septième, il considère

(i) Voyages aux Alpes, 282.
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le canal comme pouvant servir de canal d'ir-
rigation : dans le huitième, il examine ses rap-,
ports avec les étangs de l'intérieur des terres
qui l'avoisinent : dans le neuvième , il fait con-
naître les détails de son administration dans le
dixième , il fait une courte dissertation sur le
véritable auteur du projet : clans le onzième, il
donne deux tableaux présentant les dimensions
de ses diverses parties ; enfin le douzième ren-
ferme -une courte et intéressante notice sur le
..Languedoc. Le premier volume est terminé par
une vingtaine de notes et pièces justificatives
qu'on ne lira pas sans intérêt ; et par une table
raisonnée des matières, qui est tout à la fois l'ex-
trait de l'ouvrage et un Dictionnaire de l'Art
des Canaux.

Le second volume contient vingt-neuf plan-
ches d'une très-belle exécution, représentant,
entr'autres objets , la topographie du terrain
sur lequel on a conduit le canal ; le premier
projet de la communication des deux mers
donné, en 1664, par F. Andreossy ; des plans
et profils du canal , et d'un grand nombre
d'ouvrages d'art qui y ont rapport , tels en-
tr'autres , l'écluse ronde, près d'Ag,de , l'é-
cluse de Moussoulens , l'aqueduc de Saint-
Agne , le pont de B_épudre , la voûte du Mal-
pas , l'épanch oir à siphon de Venten ac , etc. etc. ;
les plans et coupes du bassin de Saint-Fe,rréol
et de Lampy , ainsi que de leurs digues ; di-
verses cartes relatives à la côte de Cette, aux
irrigations et aux desséchemenS. Lié de pa-
renté ou d'amitié avec presque tous les in-
génieurs employés sur le canal du midi , il
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a été facile- à l'auteur d'obtenir d'eux tous
les dessins des ouvrages dont nous venons de
parler, ainsi que tous les ren.seignemens dont
il avait besoin pour compléter ce qu'il avait
finit d'après ses 'propres observations , ou.
qu'il avait trouvé dans les papiers de sa fa-
mille.

L'attention du lecteur doit particulièrement
se porter suries huit premiers chapitres. Les di-
vers moyens imaginés par d'habiles ingénieurs,
pour porter à la perfection les ouvrages d'art, et
peur en assurer la durée, pour faire passer un.
cours d'eau sur un autre cours d'eau, pour di-
minuer les incon.véniens des filtrations et des
in on dations , pour mesurer l'écoulement par de
grands orifices, pour calculer la dépense d'eau
des bateaux dans les écluses, pour déterminer
le déchet des filtrations et de l'évaporation
sur une étendue donnée de la ligne navigable,
pour déterminer la portée des rivières, pour
expliquer les ensablemens des ports du golfe
de Lion, pour les prévenir ou pour y remé-
dier-, pour obtenir une navigation fluviale
pour opérer le desséchement des terrains bas
et inondés , pour arroser les pays arides, etc.
sont successivement passés en revue avec net-
teté et précision : les détails d'administration ,
qui forment la matière du neuvième chapitre,
complètent ce qu'on pouvait dire sur le canal
du midi.

En voyant, dans le dixième chapitre, quel fut
le sort de l'auteur de ce grand ouvrage, nous
n'avons pu nous empêcher de faire une triste ré-

, et d'accuser l'injustice des hommes, ou

;11
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si l'on veut, celle du sort. F. Andreossy a don-
né la première idée du' canal de Languedoc ;.il
en a fait le plan ; il en a dirigé la construction ;
c'est lui, en un mot, qui est l'auteur et le vrai
ingénieur du monument le plus 'utile fait dans
le dix-septième siècle , de celui qui fait le plus
d'honneur à l'esprit humain , suivant l'expres-
sion de Bélidor. Quelle est la récompense qu'en
a reçu cet homme de génie ? Kix fuma ,nulla
renumeratio , a-t-on mis, avec raison, au bas de
son portrait. Il passa sa vie dans le travail et la
peine; le chagrin avança le terme de ses jours ;
et il ne laissa d'autre héritage à sa postérité
que la mémoire de ses services et de ses ver-
tus. Cet homme simple, modeste, croyant faire
des choses ordinaires alors même qu'il faisait
des prodiges, n'avait pas seulement pensé aux
moyens de s'assurer la gloire de son travail. Ses
contemporains, et ceux qui, voisins de son age,
écrivaient sur l'art qu'il venait d'illustrer ,
ont rendu la justice qu'on lui, devait. Mais
peu après la tradition s'affaiblissait ; le public
perdait de vue l'auteur du canal, pour ne plus
voir que le propriétaire que son rang éminent
et sa fortune tenaient en évidence : dans les
livres Même , la vérité s'altérait insensiblement ;
et si l'auteur de l'ouvrage que nous annon-
çons n'eût, par ses services , rétabli le lustre
de son nom ; si, par cet ouvrage il n'eût
réintégré l'auteur du canal dans se S droits
et ne les lui eût assurés à jamais, il est dou-
teux que le nom de celui à qui la France doit
un de ses plus beaux et de ses plus utiles mo-
numens, fût parvenu à la génération prochaine
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Un pareil oubli, une pareille injustice n'est que
trop souvent l'apanage du vrai mérite : l'histoire
du Canal de Bourgogne en offre un nouvel
exemple. Abeille , auteur du projet de ce ca-
nal ,-est mort presqu'ip,noré et réduit à une dé-
tresse extrême : M. de Kéralio a rétabli, dans la
sui te , les titres de sa gloire. L'historien du ca-
nal de Languedoc, dit à ce sujet , avec autant
d'élégance que de modestie.: ,cc En attirant sur

Abeille l'honorable mais tardive justice de
la postérité , M. de Kéralio a plaidé une
cause à-peu-près semblable à celle que nous
défendons : nous aimons à croire que le
Succès en sera le même, quoique l'un ait
ici sur l'autre un avantage, dont M. de Ké-
ralio , s'il vivait , refuserait seul de con-

,
venir ),
L'ouvrage que nous annonçons, n'eût-il que

le seul mérite de donner des dessins et détails
aussi authentiques et aussi précis , que ceux
qu'il renferme, sur les principaux ouvrages d'art
du plus beau canal de navigation de l'univers,
son utilité serait incontestable. Mais si à cet
avantage il joint celui de donner des descrip-
tions raisonnées de ces mêmes ouvrages , s'il
rend raison de toutes les constructions que le
canal présente, tant dans son ensemble que
dans ses détails ; s'il indique les erreurs et les
défectuosités qui peuvent s'être glissées dans
le tracé, et que l'expérience a fait connaître ;
s'il expose les perfectionnemens dont certaines
parties sont susceptibles , alors il devient d'un.
intérêt général ; il devient un véritable traité
sur les canaux navigables ,; et en effet il ne

D)

>D
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peut y avoir de meilleur et de plus utile traits
en ce genre , que celui qui est une analyse
exacte et raisonnée du plus grand et du plus
beau canal de navigation qui existe. Aussi
l'histoire du Canal du Midi, par le Géné-
ral Andreossy, , sera-t-elle regardée comme un
des ouvrages les plus utiles et les mieux faits
qui aient paru depuis long-tems. J. F. D.

OBSERVATIONS
SU R la variation diurne de l'Aiguille

aimantée.
Extrait de divers Auteurs.

375

Par M. DAUBUISSOZG

DE toutes les variations auxquelles l'aiguille
aimantée est sujette, aucune n'est peut-être
d'une plus grande conséquence pour tous ceux
qui se servent de la boussole dans les déter-
minations de géométrie-pratique, que celle qui
est connue sous le nom de variation diurne ;
c'est celle en vertu de laquelle une aiguille
magnétique s'avance vers l'Ouest le matin,
jusques vers midi ou peu après-midi, pour
reculer ensuite vers l'Est dans la soirée. 'Per-
sonne n'a peut-être plus d'intérêt de connaître
la grandeur de cette variation, et les lofs aux-
quelles elle est assujétie , que le mineur; afin
d'être à même d'apprécier le degré de con-
fiance qu'il doit avoir dans la boussole dont il
se sert, indépendamment de l'imperfection de
construction dans l'instrument, et de toute
perturbation locale et accidentelle. AiriSi nous
croyons que l'exposé succinct des principales
observations qui ont été faites dans ces derniers
tems , sur la variation diurne, pourra l'inté-
resser.

En 1777, l'Académie des Sciences proposa
pour sujet de prix , diverses recherches sur
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l'aiguille aimantée, et sur sa variation diurne
le prix fut partagé entre MM. Coulomb , aujour-
d'hui membre de l'Institut, et Vansvvinden
professeur de physique en Hollande leurs Mé-
moires sont insérés dans la Collection des Sa-
vans étrangers, tom. VIII et IX.

M. Coulomb a trouvé, que depuis le mois de
mars jusqu'à la fin de juillet 1776, la variation
diurne avait été quelquefois de 18 à mi-
nutes , mais plus souvent de 8 et 12. Il y a eu
pendant ces cinq mois trois variations irrégu-
lières sensibles : le 28 Mars à dix heures du
soir la déclinaison de l'aiguille était de 61'
moindre qu'à une heure après-midi : le 5 avril
à sept heures du matin, la déclinaison de l'ai-
guille était de 4i' plus grande qu'à l'ordinaire
le 8. avril la variation a été de 44 : pendant
les deux premières observations le teins était
couvert et orageux : pendant la troisième on
aperçut une aurore boréale. M. Coulomb ob-
serve que l'aiguille marche plus rapidement,
lorsque le soleil s'approche du méridien.

M. Vanswinden a fait sur la marche diurne
de l'aiguille une suite d'observations , avec
une patience et une assiduité dont l'histoire
des sciences offre peu d'exemples. Depuis 1771
jusqu'en 1776 , il a observé l'aiguille d'heure
en heure ( à huit jours de maladie près ) : il a
fait pendant ce teins 44364 observations. Quoi-
qu'elles portent l'auteur à conclure que ces
variations sont en général fort irrégulières,
qu'on ne peut les réduire à une loi simple, que
différentes aiguilles placéçs dans des lieux peu

éloi gn és;
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..éloignés ne suivent pas exactement la même
marblie; cependant elles donnent quelques ré-
sultats généraux.

1°. Les variations diurnes , totales, et les va-
riations/horaires, sont beaucoup plus grandes
en été qu'en hiver. Voici le terme moyen de
cinq années d'observations ( 1771-1776), re-
lativement à la variation diurne :

(i) M. Vanswinden , en dressant cette table , ainsi que
toutes les autres , a négligé les 'observations faites les jours
où l'aiguille paraissait vivement agitée et sortait de ses li-
mites ordinaires , de manière à ce qu'on pût regarder ses
rnouvemens comme l'effet de quelque cause extraordinaire:
malgré cela, le terme mojten de la variation, dans le mois
de juillet 1772, a été de 26,46'; le maxinzum a été de 46';
en août 1773, le terme moyen a été de 24,26. Le niinimun&
des termes moyens se trouve en décembre 1771 il a étti
de 3,63.

Volume 16. B b

Janvier. 4,66 minute.

Février 8,15
Mars . 11,18
Avril. . ... 10,93
Mai. 11,69
Juin 12,56
Juillet. 14,22
Août 17,16
Septembre. 12,66
Octobre. . . . 9,69
Novembre. -. 7,57
Décembre. 4,91 (1).
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L'on voit que la variation va en augment.
tant assez graduellement de l'hiver à l'été ,. et
redhninue ensuite de l'été à l'hiver.

.2'. L'heure du maximum est entre deux et
trois heures : en hiver, elle est quelquefois en-.
tre une et deux, mais jamais en été.

3°. La variation d'heure en heure est sujette
de grandes inégalités : elle est qn&quefois

plus grande d'une heure à l'autre que dans
tout le reste de la journée.

40. On ne retrouve pas le matin l'aiguille au
même point oit on l'avait laissée le soir précé-
dent. La. différence est appelée variation noc-
turne: elle offre de grandes irrégularités : les
variations occidentales surp a ssent les orientales
en hiver : le contraire a Ben en été. Voici le
terme moyen des observations

Janvier. 1,54 mi"`"'
1,6zFévrier
2Mars ,31

Avril 3,11
Mai. . . . . . 2,7/
Juin. 3,65
Juillet. 3,62

3,98Août
;Septembre. . 2,61
Octobre. 1,91

Novembre. 3 2,07
Décembre. . 1,15
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de Cassini a fait ensuite des observations
'sur le même objet, mais avec des instrumens
plus parfaits que ceux que l'on avait précé-
demment employés..

Voici les résultats,
Aiguille, lame de ressort posée de champ.

Longueur totale ,=---- 8'0. 91. ( 0,561 mètres);
longueur du point de suspension à l'extrémité
boréale 1P. J.P° . 61. ( o,365 mètres).

Variation diurne moyenne -= 14'. Le plus
grand écart de l'aiguille vers une heure après-
midi : à-peu-près fixe pendant la nuit.

Variation diurne ordinaire de 5 à 7' : le
plus grand écart était entre 2 et 3''. :

s'avançait depuis le lever du soleil jusqu'à
deux ou trois heures vers l'Ouest elle ré-
trogradait lesoir , et vers dix heures elle était
au même point que le matin.

B. Le 19 décembre, il y eut un grand
vent du Nord-Est , et la variation fut de 17',

Le 23, on aperçut, le soir, une aurore boréale; 29

l'aiguille parcourut , de midi à neuf heures du septembre
soir, un arc de 73'. Le 25 une seconde aurore 7

boréale ne produisit qu'une variation de 35'.
Les jours oit il n'est pas survenu de fortes
irrégularités, la variation n'a été que de 13
à 18'.

Deux aiguilleS , l'une JO rtement , l'autre
faiblement aimantée. Longueur totale 1P,
7P°. ( 0,437 mètres). Longueur depuis te

B b 2,

là 16
août 1780.

3 déc.1780
janv.

1781.
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3 avril , 3o
avril

14 juin
25 juillet.
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point de suspension jusqu'à l'extrémité
réale 0,291.

Aiguillefortementainzantée. Variation, tan-

tôt de icke, 17'. Le zo mars de 8'. Le premier
avril de 3'. La présence de l'observateur pro.;-
duit quelque mouvement sur l'aiguille au bout
de quelques minutes d'observation.

'Aiguille.faiblement aimantée. Aucune mar-

. Che suivie : toujours oscillante : le vent, l'ap-

proche d'une bougie la dérangent : l'approche
du corps huinain la met quelquefois très-

promptement dans un grand mouvement : le

28 mars, elle a eu, par extraordinaire , les

mêmes mouvemens que celle fortement aiman-

tée. ( Le rapport des. forces magnétiques était
de i à io).

15-26 illémes aioziilles, mais
mai 1782' l'observatoire.

Aiguilleibrtement aimantée. Variation assez
régulièrement de 12e. Le plus grand écart vers
une heure après-midi : fixe pendant la nuit.
I.?oint autant d'oscillations que dans les al)-

. partemens ; nullement sensible à l'approche
du corps humain.

Aiditille faiblenzent aimantée. Marche plus
régulière que dans les appartemens , mais ayant
encore quelques mouvemens singuliers.

Le 17 , fixité, depuis dix heures et demie du

matin, jusqu'à onze heures du lendemain. Le

, fixité, depuis huit jusqu'à cinq heures. Les
12, 21 et 23, fixité pendant toute la journée

dans les caves de
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le tems était fort beau et très-chaud. La va-
riation a été le plus souvent de 5 à 9 '. Les ora-
ges ont été sans influence. La nuit du 19 au 20
l'aiguille fut repoussée de 36' vers le Nord :
elle resta près de quinze jours à retourner à

sa première direction.

Aiguille faite d'une lame de ressort de 11,
(0,326 mètres) de long : la distance du point
de suspension à l'extrémité boréale était
0,246 mètres. Elle a été-fortement aimantée et
placée, sur un dez de pierre, dans une boite
de plomb.

La variation moyenne a été de ti à 12e. Le
matin la marche de l'aiguille était très-régu- fe"783'

hère; le soir elle éprouvait de fréquentes ir-
r-éPlarités. Le 20, l'aiguille étant très-fixe, le

tcorps humain a agi sur elle au bout de 4,.

IV. B. M. Cassini conclut que les aiguilles
trop legères ne prennent pas assez de force ma-
gnétique , et que par conséquent leur marche
est moins régulière.

Deux aiguilles d' acrierfondu , aimantées le
plus' fortement possible. Longueur de chacune
o,328 mètres; distance du point de suspension
à l'extrémité boréale 0,246 mètres ; poids
4 onces 2 34. gros.

- La variation moyenne a été de 13 ;Les
deux aiguilles ont eu une marche très-régu-
lière et en tout semblable, à l'exception du
24 mai, Une aiguille avait 17' de variation,
tandis que l'autre n'en avait que 8' : le i4,

B b 3

jr,. mai
6 juillet.
1733.
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NOTICE
Su ze quelques Mines soumarines , notanzment

sur le HUEL-WERRY en Cornouailles.

383

Par M. HAvvsx. ri-s.

Traduit par M. D a. tr S u 1850N (I).

JE m'étonne qu'Horace , qui, au sujet d'un
voyage par mer de son ami Virgile, a peint
d'une manière si poétique les entreprises har-
dies des hommes, n'ait pas fait mention du
travail des mines ; ce sujet 'prêtait bien autant
à une peinture poétique, que quelques-uns de
ceux dont il est question dans cette Ode su-
blime (2). Il eût très-bien pu en parler après
ces vers

Expertes vacuum Daeda lus aera
Pennis non ltomini datis.

Sénèque, qui a considéré le travail des mines
sous ce point de vue, le peint avec infiniment
d'éloquence , et de la manière suivante.

(c Ante Philippum Macedonem Reges fuere,
» qui pecuniam in altissimis usque latebris

(1) Cette Notice est imprimée clans le Journal des Mines
de Freyberg ( Neues Bergnzannisches Journal) , tom. 4,
rage 163 et suiv. 1804. Elle est extraite d'une Lettre de

M. Hawkins, Genti!homme Anglais et Minéralogiste dis-

tingué , élève de M. Werner.
(z) Hoa. Lila. 1, Ode 3,,

13 b 4
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eu contraire, cette dernière en avait 16' et
la première 8'. Au bout de Io' le corps hu-
main n'avait produit aucun effet sur elles.
Le 12 mai, un bandeau d'aurore boréale pro-
duisit une variation de 28' : le 14 la variation
fat de 4o, le tems était très-beau : lorsqu'il se
Couvrit, les aiguilles reprirent leur direction.
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sequerentur, et relicto spiritu libero in illOg
se demitterent specus ; in quos nullum noc-

>) tium.dierunique perveniret discrimen , et a
tergo lucem relinquerent : qua tanta spes

D) fuit ? qua tanta neeessistas hominem ad si-
dera erectum incurvavit , et defodit , et in
fundumtellurisintim mersit, ut erueret au-
rum ,non minore pericrdo qurendum, quam
possidendum?Propter hoc cuniculos egit, et
circà prdam lutulentam incertamque repta-
vit , oblitus,dierum , oblitus nature melioris
a qua. se avertit. Nulli ergè mortuo terra
tam gravis est quam istis supra quos avaritia
urgens terrarum pondus injecit , quibus abs-
tulit clum , quos in imd ubi illucl malum
virus letitat infodit. Illo descendere ausi sunt,
u.bi novam rerurn positionem terrarmnque
pendentium habitus, ventosque per ccum-
inane expirerentur et aquarum nulli fluen-
tium horridos fontes et altam perpetuamque
noctem. Deiude cum ista fecerint , inferos
metuunt (1)! »
Mais qu'auraient dit les poètes et lés philo-

sophes , s'ils eussent connu les prodigieux et
immenses travaux des mineurs modernes, s'ils
.eussent pu s'en faire une idée exacte, et voir
par combien d'adresse , d'industrie et de cons-
tance , ils ont pu atteindre de si grandes pro-
fondeurs. Qu'ils 'eussent seulement pu citer
une des mines sounaarines dont je vais parler,
et ils auraient eu un beau sujet de s'emporter
avec véhémence contre l'avidité de l'homme,

D>

>D

D)

D)

(i) Seneca Quaestiones naturceles V, c. XV.
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et de nous faire une peinture terrible de son
audace téméraire.

Le premier essai qui ait été fait pour poursui-
vre et d'arracher des minerais dans -l'empire de
Neptune, et dont la connaissance soit parvenue
jusqu'à nous , est rapportée dans ce livre de
merveilles attribué à Aristote (i) : ce qu'on en
dit est aussi court que vague. Il paraît que dans'
une des îles Démonesiques (2), près de Byzance ,
un filon ou couche de minerai se poursuivait
sous la nier, et que le minerai en- était enlevé
par des pêcheurs. D'après un grandas de sco-
ries , je conclus que ce travail se faisait dans
l'île de Chalciz2s , aujourd'hui Kalke.

Les habitans de l'île de Siphnzts , l'une des
Cyclades , étaient , dit Hérodote , les plus ri-
ches de tous les insulaires : ils possédaient des
mines d'or et d'argent , dont le produit était
tel , que la dîme seulement formait un trésor
considérable, qu'on portait à Delphes. Ces mi-
nes devaient être exactement sur le bord de la
mer , et s'avancer même sous son lit : car
Pausanias nous apprenti, que lorsqu'on eut
cessé de payer à Apollon la .dîme de leur pro-.
duit, elles furent inondées et ruinées par la
mer.

Tournefort vit, ou crut voir, les traces de ces
mines , dans son voyage au Levant. Il fait une
peinture effrayante de leur position, et parle
de quelques nouvelles tentatives faites dans les
derniers -Lems , pour en reprendre l'exploita-

(i) APIISTOTEAOYI 1"-h ?,1 ONYMAI:InN AKOn.:MATSIN.
(2) Ces îles étaient Chalcitis et Pityusa.

ii
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lion. Dans mon voyage de l'Archipel ( en 1787),
je .n'ai pu être assez heureux de les voir; je me
rendis à Syphnus dans cette intention ; mais
la politique des habitans ne me permit pas de
les visiter ;. ils inc refusèrent des guides et des

chevaux, etc.
Voilà tout ce que j'ai pu trouver de relatif

aux travaux soumarins des mineurs anciens.
Deux exemples que je vais citer de pareils tra-
vaux chez les modernes, montreront combien
ils ont devancé les anciens dans les sciences
mécaniques, et combien , à plus juste titre,
ils ont encouru le reproche d'audace et de té-
mérité que le moraliste Sénèque faisait aux mi-

neurs de son teins.
Le premier de ces exemples est tiré de la

..Mineralogia Cornuhiensis de Pryce.
La mine de Huet-Cok , dans la commune de

Saint-Just, et dont la profondeur est de 8o
brasses, s'étend en avant sous le niveau de la
mer même au teins de la basse marée. Dans
quelques endroits les ouvriers n'ont pas plus
de trois brasses d'épaisseur de roc, entre eux
et le sol de la mer, de sorte qu'ils entendent
très-distinctement le mouvement et le bruit des

vagues. Ce bruit est quelquefois terrible et
d'une force extraordinaire ; l'Océan Atlanti-
que ayant en cet endroit plusieurs centaines
de lieues de large. Dans l'intérieur de la mine,
on entend le roulement des pierres et des ro-
chers que la mer roule sur son lit. Le bruit,
en se mêlant au mugissement des vagues , fait
entendre dans la mine, comme une suite de

coups redoublés de tonnerre , et remplit les
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curieux qui y descendent d'admiration et d'ef-
froi. .Dans un endroit, où le filon était fort
riche, on l'a exploité avec imprudence, et on.
n'a laissé que quatre pieds de rocher, entre
l'excavation et le lit de la mer. Dans la haute
marée, le mugissement des vagues s'y fait en-
tendre d'une manière si terrible , que les ou-
vriers qui sont dans le voisinage prennent sou-
vent la fuite, croyant que la mer va enfoncer
le faible toit et pénétrer dans la mine.

Le D'. Stuckley raconte, que dans une mine
de charbon à ehitehafen , il s'est avancé si
avant sous la mer, et à une profondeur de
15o brasses ( profondeur plus considérable
qu'aucun des points du canal, entre l'Angle-
terre et l'Irlande ) , que les Vaisseaux passaient
par-dessus sa tête. Entre lui et la mer , il y
avait encore un massif considérable.

Une chose bien étonnante à Huelcok , c'est
que quoiqu'en quelques endroits, sous le lit de
l'Océan, il n'existe qu'une bien petite épais-
seur de rocher, qui n'est même que de quatre
pieds en un point, il n'entre dans la mine, par
les filtrations, qu'une très-petite quantité d'eau
de nier : lorsque les ouvriers aperçoivent quel-
ques fissures, qui lui livrent passage, ils les
bouchent avec de la glaise ou de l'étoupe. On
emploie le même moyen dans les mines de
plomb de Parrau-Zabuloe , dont les exploita-
tions s'avancent sous le lit de la mer.

Il y a environ quinze ans que la mine de Huet-
cok a été abandonnée, à cause du danger qui de-
Venait de plus en plus menaçant.

Mais une entreprise bien plus hardie que
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celles dont n oris avons parlé, c'est d'ouvrirune
exploitation au milieu même de la mer; et c'est
ce qui a été exécuté, il y àun siècle, dans le voi-

sinage de Penzana, port de mer dans:Je pays
de Cornouailles. Lorsque la mer était basse
elle laissait à nu, dans cet endroit, un sol ro-
cailleux , dans lequel on découvrit une multi-
tude de petits filons de minerai d'étain , qui se
croisaient en tous sens. La roche adjacente
même contenait une quantité considérable de
ce métal : on exploitait ce roc dans le in ornent
que la marée, le tems et la saison le permet-
taient : on continua jusqu'à ce que la profon-
deur devenant considérable , on crut ne pou-
voir pl-us continuer ce.tra.vail , et on renonqa
à ce trésorlbrunarin. Je n'ai pu savoir d'une
manière positive , combien de teins cette ex-
ploitation avait duré, à,quelle profondeur -on
était parvenu , et à combien de reprises ce tra-
vail avaitété continué depuis.

Mais il -y a environ quinze ans, qu'un pauvre
'mineur de la paroisse de .Bréage qui est voi-
sine reprit de nouveau dette exploitation ,- et
la .poursuivit avec une intelligence et une per-

sévérance: qu'on ne saurait assez admirer. Avant

d'exposer le plan qu'il avait-formé, et le succès
avec lequel il l'a suivi, je vais essayer de donner

une idée des difficultés qu'il-a eues à vaincre,
et dés Otstacles que la nature semblait lui op-

poser.
Le lieu où se trouve le minerai d'étain est,

dans la hante -marée , à enViron 200 mètres de

distance du rivage; et comme le bord de la mer
est escarpé et profond en cet endroit cette
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.distance n'est guère moins considérable au mo-
ment de la basse marée. La haute mer recouvre
ce lieu d'une hauteur de six mètres ; et comme
le sol est très-rocailleux dans ces parages et hé-
rissé de rochers, -les vagues y .sont -fort agitées
et s'élèvent à Une grande hauteur, sur-tout par
certains vents. Cet inconvénient a lieu pendant
tout l'hiver , et il avait toujours fait échouer
les divers essais que l'on avait faits antérieure-
ment pour l'établissement des machines d'épui-
sement et de transport. Dans la basse mer,
surface du rocher s'élève un peu au-dessus
niveau de l'eau: cependant sur douze, mois , il
n'y en a guère que dix. où le rocher soit réelle-
ment à découvert.

C'est contre:, toutes ces difficultés qu'avait à
combattre une créature humaine, dont toute
la fortune ne s'élevait peut-être pas 'à cinquante
écus. Le courageux mineur emplo-ya trois étés
à foncer un puits : pendans ce teins id ne pou-
vait guère travailler que. deux heures par jour ;
et toutes les fois qu'il -se rendait au travail il
trouvait son excavation pleine d'eau. Il fallait
la vider avant de pouvoir atteindre la roche,
et là de bien plus grandes difficultés l'atten-
(laient , lorsqu'il s'agissait de faire sauter la
roche à coups de poudre.

Dans les premiers tems , il n'eut besoin que
'd'être fort et patient ; mais à une plus grande
profondeur il fut ingénieux. Il éleva, sur son.
puits, une tourelle en, charpente imperméable
à l'eau et il put de cette 'manière prolonger
le tems qu'il travaillait sur la pierre : il cher-
cha absolument à empêcher l'eau d'entrer dans
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son puits , en élevant cette tourelle au-dessus
du niveau de la plus grande hauteur que la ma-
rée pût atteindre.

Ici l'on eut de nouvelles difficultés à vain-
cre ; il fallut, ici. rendre cette tourelle absolu-
ment imperméable à l'eau ; 20. l'étayer de ma,
Bière à ce que le flux et reflux, ainsi que le
choc des vagues ne pussent point la renverser.
Le hardi mineur avait prévu ces difficultés : par
bonheur la roche était un porphyre fendillé,
mais solide. Il tailla , unit, et disposa les fen-
tes d'une manière régulière ; il y enfonça l'ex-
trémité inférieure de sa tourelle', boucha et
calfata avec des étoupes et du goudron tous
les interstices qui pouvaient se trouver entre le
bois et la pierre, de sorte que cela ne fit plus
qu'un tout , une seule masse. Le puits , ainsi
rue tous les puits de Cornouailles, fut 'revêtu
ce madriers ; toutes les jointures turent bien
calfatées , et la surface enduite de goudron.
Lorsque la charpente fut ainsi élevée, il la sou-
tint par des arcs-boutan.s en fer. Il disposa au-
tour de l'orifice du puits une plate- forme en
madriers, laquelle reposait sur quatre arbres
(grands piliers ) : il y établit un treuil qui était
mn par quatre hommes.

Ce travail, ainsi qu'on se l'imagine , ne put
être fait sans qu'on y employât beaucoup de

tems , et sans qu'on n'éprouvât beaucoup de
contre-teins dans l'exécution. Mais la persévé-
rance et la présence d'esprit de l'entrepreneur,
le firent triompher de tous les obstacles ; le puits
et la tourelle furent achevés. Alors il recueillit
le fruit de ses peines et de son industrie : il éta-
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Mit un travail réglé en Stokwerke , retira en
peu de teins une quantité considérable d'étain,
et mit son exploitation sur un très-bon pied.

Je ne sais si cet homme s'était jamais flatté
de pouvoir réellement venir à bout de ses pro-
jets , et de surmonter tous les obstacles que de-
vait éprouver son exploitation soumarine ; cela
est à présumer : car l'ayant consulté, en 1789,
au sujet d'une entreprise aussi hardie , celle
d'établir un fanal sur le terrible écueil appelé
krolfroek, qui est bien en avant dans le canal,
vis-à-vis la pointe la plus avancée de Cor-
nouailles , et qui ne paraît à la surface de 1 eau.
que dans la basse marée, et contre lequel va
se briser la fureur de tout l'Océan Atlantique;
il ne me parut avoir aucun doute sur sa possi-
bilité ; et il proposa même un moyen plus
efficace, pour prévenir les naufrages qui y sont
fréquens ; c'était de faire sauter, à coups de
poudre, tout cet énorme rocher, dont l'éten-
due est de quelques arpens , et qui n'est abor-
dable qu'en tems de calme parfait : il s'offrit
lui- même de s'en charger, en déposant préa-
lablement un capital fixé : mais il ne voulut
pas s'expliquer .sur les moyens qu'il comptait
employer. Vraisemblablement le succès de son
exploitation lui aura donné de la confiance, et la
certitude qu'il peut vaincre toutes les difficultés.

Cependant il y a quelque teins que l'exploi-
tation n'était plus en aussi bon état. Ses de-
vanciers avaient fait quelques excavations dans

- le haut ; lui - même , pour faire le moins de
frais possibles , et abréger le teins du travail,
avait conduit une exploitation de pillas- e, et

ii
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avait attaqué les parties superienres de sa

de sorte que dans le tems de la haute
marée les eaux pénétraient à travers les fissures
de la roche. Il était en outré obligé de soutenir
le tpit qui était large en plusieurs endroits,
avec un plancher et de forts étais , afin que
la grande masse d'eau qui pesait dessus ne
vînt pas à bout de l'enfoncer. De plus, malgré
ses peines et ses moyens , il ne lui était pas
possible de tenir , dans l'hiver , sa charpente
imperméable à l'eau : et dans les gros tems ,
lorsque la nier était très - houleuse , il lui
était impossible de charger, dans son canot,
le minerai qu'il avait arraché. Pendant tout
l'hiver , il était obligé de chômer , et il ne
reprenait son travail qu'en avril. Dans l'au-
tomne de 1790, tems auquel j'ai visité ce pays
peur la dernière fois, la chainbre creusée dans
l'intérieur du rocher, avait :

Plus grande profondeur. 361ied' (11,34mètres. )

- Profondeur jusqu'au ni-
veau du cloaque 26 -- (8,19)

Plus grand diamètre de
la chambre 18 -- (5,67)

. Plus petit ( au faîte ). 3 (0,94)

. L'exploitation était dans l'état suivant
douze ouvriers enlevaient l'eau, à l'aide d'un
treuil , en deux heures de tems , à. quatre
tonnes en poids par minute , pendant flue
vers, la fin du travail six hommes puisaient
du fond du puits et versaient dans le cloa-
que. Après avoir tiré l'eau ils travaillaient

encore
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encore six heures sur la roché. D'une .marée
l'autre , ils enlevaient environ 3o sacs de mi-
nerai d'étain ; le sac contient 14 gallons (681 li-
tres) , ce qui fait environ 2,05 mètres cubes de
minerai. Les ;-,; de ce minerai étaient Si riches,
que le sac donnait 1,6 quintaux d'étain ; et peur
l'autre *un quintal. De sorte que dix honunes
avaient exploité , en six mois, pour 6ôo livres
sterlinc,s ( 14550 francs) de minerai d'étain.

Comme la plus grande quantité de minerai
était disséminée dans une roche très-dure , et
par conséquent très-difficile à bocarder ,
trepreneur fit griller le minerai dans unfour à
chaux ordinaire , ce qui lui réussit parfaite-
ment. On n'a dans le pays de Cornouailles au-
cun autre exemple d'un pareil procédé.

Voilà ce que j'ai vu moi-même de cette sin-
gulièreexploitation connue S911S -le iioni de
Huet- Feherry. :le mes amis, qui est dans
ce pays, m'écrivait en 1792: ccNouS avons l'es-,

pour que l'exploitation du filon de porphyre
imprégné de minerai d'étain, deviendra un
jour très-importante. On l'areconnue, de part
et d'autredu puits, dans une longueur assez
considérable ; l'on continue dans l'ancienne
exploitation , et la mine y est encore riche.
Une maison voisine du rivage , et qui était
construite avec des pierres ramassées antre
fois sur le

rivage'
ou avec les débris du toit

du filon, va être démolie, vient- on de me
dire, à cause du riche contenu en étain de
ces pierres ; on lui en su bstituera une autre
bâtie avec d'autres matériaux : un des ac-
tionnaires m'a dit que dans l'été dernier,
Volume 16.

. C c

)3
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D)

D)

33

3)
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, on avait exploité pour 3000 livres sterling8
74000 francs ) de minerai ),. Cette même

personne m'écrit dans une autre lettre :cc On
construit maintenant une machine à feu sur

D) le rivage, -vis-à-vis la 'mine : un pont de bois
servira pour aller an rocher, jusqu'à ce que

» le puits de 'la machine à feu, et une galerie
souterraine qu'on va pousser jusqu'à la mine,
soient terminés
En finissant cette Notice , je dirai : que

l'homme extraordinaire, qui a conçu et exé-
cuté les travaux dont j'ai rendu compte, est
mort dans l'hiver de 1791 , âgé de 70 ans.

EXTRAIT
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lju Rapport fait au Conseil des Mines, le 9
pluviôse an XII, sur la partie financière
des Mines du Hartz , à compter du 12
messidor an XI , jusqu'au io nivôse
an XII.

Par M. 11;,RON DE VILLE FOSSE, Ingénieur des mines,
et Commissaire du Gouvernement, par les mines et usines

du Hartz (1).

TOUTES les finances relatives aux mines du
Ranz , passent par la Chambre commerciale des
mines, dite Berghandlung (commercé des mi-
nes) , séante à Goslar ville du Bas-Hartz.

(1) Au moment où les armées Françaises,pénétr'èrent
dans le pays de Hanovre , le Gouvernement , sur la
proposition du Conseil des Mines , nomma Crmritnis'saires
sur les mines et usines du Hartz , M. Héron de Ville-
fosse, Ingénieur des mines , et M. Beurard ancien Agent
du Gouvernement sur les mines de mercure du Palat;nati.
Cette mesure sage a déjà prodhit les plus heureux effets.
Les travaux relatifs à l'exploitation des mines, et aux arts
métallurgiques qui en dépendent, loin d'fprouver aucune
interruption funeste , ont été constamment suivis avec vine
activité d'autant plus grande , que les Généraux ont se-
t'ondé de tous leurs moyens les opérations de l'Ingénieur
Franpis et de son Adjoint. L'Administration des mines

C c 2,

hambre
comm,rcia-
le des mi -

nes.



396 SUR LA PARTIE eINANCI±RE

Les Administrations des mines sont obligées
de livrer leurs produits à cette Chambre qui leS
paie , d'après un ancien tarif, à un prix fort
inférieur à celui du commerce.

La Chambre vend ensuite ces mêmes pro-
duits de la manière qu'elle juge le plus profi-
table. Les prix de vente éprouvent des hausses
et des baisses, comme tous les objets de com-
merce : ceux d'achat restent toujours les mê-
mes. Les prix sont indiqués dans le tableau sui,

du Hartz , en témoignage de sa reconnaissance , et pour
perpétuer le souvenir de la bienveillance et de la protec-
tion particulière que lui a accordées S. M. Impériale , a
fait frapper, à cette occasion , une médaille avec l'argent
même extrait des mines du Hartz,

Les Commissaires Français , dont on ne saurait trop
louer l'activité , ne négligent rien pour remplir la mission
qui leur a été confiée d'une manière qui justifie pleinement
le choix du Gouvernement 3 ils ont déjà fait passer en
France une riche collection de minéraux provenant des mines
du Hartz , et ont adressé , tant au Ministre de l'Intérieur
qu'au Conseil des Mines, différens Mémoires , qui sous
les rapports de l'administration et de l'art des mines , mé-
aitent de fixer toute Pattention. Ils s'occupent actuellement
de rédiger un travail complet sur les mines et usines du
ifiartz : le résultat de ce travail sera nécessairement du plus
grand intérêt. Il ne peut être indifférent de bien connaître
des établissemens , qui , comme ceux dont il s'agit ici , sont
d'une telle importance, que par les travaux auxquels ils don-
nent lieu, ils subviennent à la subsistance de plus de 24 mille
individus. Nous continuerons d'insérer dans ce Recueil, soit
?par extrait, soit en entier , tous les Rapports ou Mémoires
qui seront relatifs à la mission de MM. Héron de Ville-
fosse et Beurard : nous sommes persuadés d'avance que la
satisfaction que nous éprouverons à donner de la publicité
à ces Rapports , sera partagée par nos lecteur. ( Note des
eéducteurs ).

DES MINES DU HARTZ , etc. 37.
vant : ceux de vente sont le terme moyen. pour
le dernier trimestre ( de l'an 1803 ).

a

NATURE DES PRODUITS.

Plomb
Litharge .
Soufre
Zinc
Plomb d'écumage. .

Vitriol blanc
Potasse
Cuivre
Plomb en feuilles. .

Plomb en grenaille. . .

La somme provenant de la différence entre
le prix de l'achat et celui de la vente, ne doit
pas être regardée comme un bénéfice net : sur
cette somme, la Chambre doit

1. Combler le déficit des mines qui exploitent avec perte.
2°. Faire certaines avances aux mines qui en. ont besoin.
30. Fournir à un prix inférieur à celui du commerce , la

poudre, le suif, etc. nécessaires dans les travaux des mines.
Payer les transports , frais de bureaux et tous ceux

qu'entraîne un commerce quelconque.

La Chambre commerciale rend ses comptes
à la Chambre des Finances de Hanovre, qui

..

TARIF D'ACHAT,

le myringramme.

.

7.
20.

15 C. .
15.
54.

(1) Les poids et monnaies employés dans le rapport, sont
ceux en usage au Ha.rtz : les réductions ont été faites en pre-
nant la livre du Hartz =0,487 kilogr. le quintal de plomb,
de litharge , de vitriol blanc est de 116 livres , celui de
zinc de 110 ; celui de soufre , de potasse de 112 , et celui
de cuivre de 113 : le rixdaler de convention égale 4,132 fr. 3.

et celui de caisse est plus grand dans le rapport de 933 à x
000 ainsi qu'il est énoncé dans le rapport.

C c 3

PRIX DE VENTE

le myriagramme (1).

5 fr. . 070.
4. 44

6.t
13. 93

6. 24
47

9. . . . 09
24. 6o

6. 79
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dispose du bénéfice net. Suivant l'arrêté de
M. Durbach , Commissaire général, toutes les
caisses devant conserver leur marcheordinaire,
Cet ordre continue de subsister depuis l'entrée
de l'armée Française.

Les Commissaires du Gouvernement Fran-
çais, près l'Administration des mines du Hartz,
confOrMément à leurs instructions , ont de-

mandé à la Chambre commerciale un compte
de i'état de sa caisse. La Chambre , pour ré-
pondre à cette demande, a été obligée de s'in-
former elle-même des comptes de toutes ses
factoreries ; de sorte qu'elle n'a pu encore
présenter ses états de dépense et de recette
que jusqu'au 2.3 octobre 1833 ( 3o vendémiaire
an ), et ce à compter du premier juillet
( 12 "Messidor an XI), époque de l'installation
:des Çorumissaires.

'CèS états , tels qu'ils ont été remis, sont consi-
gnés dans le rapport de l'Ingénieur - Commis-
saire Héron de Villefosse , en voici le résultat,

Produits livrés d Li Chambre commerciale, par les mines
du Hartz (partie Hanovrienne) , depuis le 12 messidor

an XI, jusqu'au 3o vendémiaire suivant.

4
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On a vendu environ les deux tiers de ces mar-

chandises: le reste est partie en magasin, par-
tie livré aux factoreries à crédit et a-compte.

Compte en numéraire.

Recette.

Somme existante en caissse au i`r. juillet
( 12 messidor an XI ) . 37794 fr. 40 Co

Pour marchandises vendues. 427453. . Io
Pour avances faites par les négocians de

Leipsic. 252648. .. 9-%
Pour lapoudre et le suif fournis aux mines 24123. . 15

Somme 643706. . 39

Recette
Dépense.

742019 fr. 57 C.
643.706. . 39

98313 fr. 18 c.

37794.. 40

Produits

Plomb. .

Myriagr. . ou. Quint. ( de France).

90151,2'48. 18416
Li th arge 15981, 08 32,1
Soufre 2874, oz 587

Zinc 65, 35. 13

Vitriol blanc. . . 5551, 47 1133
Plomb d'écumage. 21, 4, 4
Potasse 438, 3o 88

Cuivre 4250, 04. ...... 847
Plomb en feuilles. 1556, 48 317

_:Plomb en grenaille. 4 492 91 643

Somme. 742°15' 57

Dépense.

Payé aux mines pour marchandises reçues. 354190 fr. 58
Indemnités , secours accordés aux mines. 189606. . 47
Ponr ach a.t de la poudre fournie aux mines. 33698. . 2 t
Pour achat du suif. 11270. .

Pour transport, frais d'usines. 397556.. 32
Pour change des pièces
Frais généraux, frais de bureaux 653o. . 69

Différence ou produit net. . . 98313. 18

La Chambre commerciale avait dote eii
caisse, le 23 octobre ( 3o vendémiaire
rn ), un bénéfice de

Et comme le premier juillet 12 messidor )

Il s'ensuit gille les mines du Hartz ont don-
elle avait déjà

né au fisc, en 16 semaines de tems , un
bénéfice de. , ....... . . . . 6o518. 78

c c
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Observa- : M. Héron, Ingénieur-Commissaire , enpr'é-

:lieeLn- .sentant les comptes de la Chambre commer-
c....issai- ciale , fait les observations suivantes--;

La Chambre recevant de ses Couesnon-
dans , tantôt plus , tantôt moins qu'il, ne lui
est , à raison des marchandises qu'elle leur
a livrées , déclare qu'elle ne peut savoir, avec
la dernière précision , à une époque fixe de
combien sa recette excède sa dépense. Les Coni
missaires ne pourraient la forcer à un compte
rigoureuSement exact sans interrompre la mar-
che ordinaire du commerce. Au reste, M. Hé-
ron s'est convaincu, par ses propres calculs
qu'il ne peut y avoir qu'une très-petite diffé-
rence entre le résultat indiqué. par la Chambre,
et celui qu'on pourrait obtenir en poussant le
calcul jusqu'à la dernière précision ; et il dit,
à ce sujet : cc Qu'il ajoute une foi entière à. l'état
de finances fourni par la Chambre cemmerciale
des mines, depuis le 12 messidor jusqu'au 3à
vendémaire (i)

Les avances faites à'la. Chambre des mines
ont été nécessitées par celles que la Chambre
elle -même est continuellement obligée de faire
aux mines, avant de pouvoir attendre l'entrée
des paiemens pour les objets qui sont dans le
commerce.

re sur ce
Compte
xend.e.,

Vérifica- CO Pour vérifier jusqu'à quel point - le compte remis par
tion du la Chandire pouvait approcher de la vérité , M. Héron a
compte Par pris , dans les registres des mines , la nature et la quantité
lcuonenni si es au ir _-

des marchandfiès livrées-à la Chambre ainsi que ce que les
mines avaient reçues en avances et fournitures , pendant les
mois de juillet, août, septembre et octobre. D'après le tarif
d'achat, il a. vu combien ln Chambre avait dépensé pour le

DES MINES/ DU HARTZ 7 etc. 401
3°. Au reste, ces avances sont plus que com-

pensées par la valeur des objets qui ne sont pas
encore vendus. La valeur de ces objets se monte :

40. Les Commissaires ont été étonnés de ne
trouver encaisse, au 12 messidor,qu'une somme

paiement de ces marchandises ; il a ensuite examiné ce
qu'elle pouvait les avoir vendues , d'après le prix actuel
du commerce. En suivant cette marche , et après des cal-
culs aussi longs que fastidieux , il a trouvé les résultats
suivans

Passif.

Payé aux mines pour
marchandises. . . . 35730o, y8

Payé en avance aux
mines , . 202887, 55

Perte sur la poudre et
le suif livrés. . . .

Pour transport , frais
généraux

22148, 46

57736,90

eomme. 640573, 69

Actif.

Reçu ou à recevoir
pour marchandises.

En caisse au premier
juillet

711451,31

37794, 40

Somme de l'actif. . 749246, 21
Ci passif 640573,-69

Différence ou produit
net. 108072, 52

D'après le compte de
la Cnambre , on a. 98313,18

Différence 10359> 34

L'Ingénieur-Commissaire observe , au sujet de cette pe-
tite différence entre son calcul et le résultat présenté par la
Chambre , 10. qu'il a calculé jusqu'au 3o octobre , et que
la Chambre n'a donné ses comptes que jusqu'au 23. 20. Que
la somme qu'a a portée reçue pour la vente des marcha.n-
dies; ne doit être regardée que comm.e une approximation',

Pour ceux livrés à crédit, à 205605 fr.
Pour ceux en magasin 5702 1

Somme 262626
L'avance est de 252649

Différence 9977
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de 37794 francs , tandis que trois mois après
cette somme de réserve s'est accrue jusqu'à
93313 francs. cc Mais, dit l'Ingénieur-Commis-

saire, les mouvemens qui avaient eu lieu
)) dans le Hanovre , avant l'arrivée .de

suée Française, dans un tems où les mineurs
ne pouvaient pas prévoir la conduite géné-
reuse que le Général Mortier tiendrait à leur

D) égard, et parlaient déjà d'abandonner leurs
travaux portent à penser qu'on aura rassem-
blé à la hâte tous les fonds disponibles pro-
venant de. l'exploitation des mines. Ce qui
me fonde dans cette opinion, c'est que, sui-
vant ce qui m'a été déclaré, les registres de
la Chambre commerciale ont été soustraits.
Quoi qu'il en Soit, je n'ai à rendre compte
que de ce qui s'est passé depuis le premier
juillet ( 12 messidor an XI) : depuis Cette
époque je inc suis assuré plusieurs Ibis da
l'exactitude des registres. Avant ce teins , la
Chambre des Mines n'a eu à compter qu'avec
celle des finances de Hanovre, et dans tous.
les cas les fonds qui ont pu appartenir à
cette Chambre ont été appliqués en définitif
à l'entretien de l'armée
Le Gouvernement Francais , en se faisant

rendre compte du produit des mines du Hartz

vu qu'il ne sait pas au juste combien toutes les marchan-
dises ont été réellement vendues. 3.. Qu'il a supposé qu'au
premier juillet, la Chambre d'un côté, et les mines de l'au-
tre , étaient entièrement quittes , tandis qu'il existait réel-
lement quelques reliquats de compte, auxquels la Chambre
a eu et dû avoir égard dans les états qu'elle a livrés. Il con-
clut que ses calculs , bien loin d'infirmer le dompte rendu
par la Chambre, en démontrent au contraire l'exactitude.-
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peut admettre- que le produit net existant en
caisse le 23 octobre 18°4 ( 3o vendémiaire an.
XII), était de 98313 francs. Si à cette époque
l'exploitation des mines eût cessé, cette somme
eût représenté le bénéfice provenant des mines,
et le Souverain du pays en aurait pu disposer à
son gré. Mais on ne doit plus le regarder comme
disponible, du moment que l'exploitation des
mines se continue ; car ii faut payer exacte-
ment tous les samedis les mineurs : les tra-
vaux d'exploitation exigent quelquefois et sur-
le-champ des avances considérables : la Cham-
bre commerciale- doit continuellement être à
même de fournir sans aucun délai à tous ces
objets. D'un autre côté , les fonds provenant
de la vente des marchandises livrées au com-
merce , mie lui parviennent qu'au bout d'un
certain tems , de sorte qu'elle a indispensable-
ment besoin d'une somme en caisse pour le ser-
vice courant.

Les 98313 francs qu'elle avait le 23 octobre
n'ont pas même suffi aux avances qu'il a fallu
faire pendant les mois de novembre et de dé-
cembre , ainsi qu'on peut le voir dans l'état
suivant dressé d'après les registres des mines.

Pavé par la Chambre aux mines pour mai-chan-

'dises rques
176006 fr.

Pour secours fournis aux mines. . . . . 125966

Perte sur la poudre et le suif livrés 41453-

Somme de la dépense. . 343425
Recette pour les marchandises vendues ou à ven-

dre. 358577

Dépense , 343425

Différence ou produit net des deux mois. . . 15152

D)

D)

D)

D)

D)

D)
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D>
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D)

D)
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Ainsi pendant ces deux mois le produit a
été proportionnellement .moindre qu'il avait
été dans les quatre mois précédens. La raison
en est que les mines ont un peu moins rendu
dans l'hiver, que les denrées ont renchéri, et
que le commerce a éprouvé quelques petits em-
barras , suites inévitables de l'état de guerre
dans lequel est le pays. Au reste , les dépenses
et les recettes des mines sont sujettes à des
variations, et l'on se tromperait si on voulait
conclure d'un trimestre pour l'année entière.

Les mines et usines à fer du Hartz n'ont au-
cune relation avec la Chambre dont nous ve-
nons de parler. Leur Administration avait en
caisse le 5 novembre 1804 (i3 brumaire an
XII ) , une somme de 84892 francs', laquelle
représentait le produit net appartenant au fisc.
Les demandes qu'a déjà faites l'armée Fran-
çaise consommeront la plus grande partie de
cette somme , environ 18871 francs.

Ces demandes consistent :

i. En 200 essieux en fer pour le service de
l'artillerie.

2°. En 5oo feuilles de tale pour la même des-
tina Lion.

3°. En 5 phloscopes pour l'armée et les ca-
sernes de 'Hanovre.

La fabrication *des essieux en fer était incon-
nue au Hartz : c'est l'Ingénieur-Commissaire
Héron qui l'y a introduite, sur le modèle de ce
qu'il avait vu à l'usine Française de Halberg ,
près de Sarrebriick.. C'est également lui qui a
introduit et dirigé la construction de phlos-
copes.

Autres Il y a encore an Ranz deux usbies métallur-
nes.

Mines et
Àsines à fer.
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gigues : l'une est la fabrique du laiton, près de
Goslar ; l'autre celle de poteries de cuivres ro-
sette , près d'Uslar. La Chambre commerciale
des mines , qui les tient en firme, n'en doit
compte qu'à la Chambre des finances de Ha-
novre.

Je rendrai, dit, M. Héron , un compte par-
ticulier de la Saline de Julius -halle, qui est
sous- l'inspection des mines du Hartz , et en
communauté entre l'Électeur de Hanovre et
le Duc de Branswich. Je me. contenterai de
faire observer que dans le trimestre avant l'ar-
rivée de l'armée Française, le produit net n'a-
vait été que de 827 francs pour la partie Ha-
novrienne, et qu'il a été de 1331 francs dans
le trimestre suivant.

C'ONCLUSION..

cc L'activité des mines et usines du Hartz ,
» dit l'ingénieur-Commissaire, s'est soutenue,

depuis que le pays de Hanovre est. occupé
par l'armée. Française , comme avant ; et le
Gouvernement Francais a ajouté à ses au-

» tres titres de gloire celui d'avoir spéciale-
» ment protégé le Hartz, cette patrie de l'in-

dustrie , qui, dans les siècles passés , avait
quelquefois été troublée par le bruit des
armes. Le Général en chef Édouard Mor-
tier , a écarté du Hartz tous les dangers
auxquels la guerre pouvait l'exposer : il a
été témoin de la reconnaissance que le Hartz
lui a vouée, ainsi qu'au premier Consul,

» qui avait lui - même demandé l'envoi d'un
Ingénieur des mines de France en qualité

fut des
mines de-
pnis l'arri-
vée de l'a,
rnée Fran.-
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de Commissaire, et d'un Commissaire - Ad-
joint, chargés tous les deux de veiller à la
conservation des mines et usines du Hartz,
de surveiller la comptabilité et de recueillir
les objets d'art : une partie de ces objets est
déjà. à Paris ».

suit LA PARTIE EINANCIERE

Produit Les mines du Hartz ont livré depuis le
pdelnalinntes, premier juillet (12 messidor an XI) , jusqu'au_
six premiers premier janvier ( 1 o nivôse an XII) , et par
r ,,a,,,,,des conséquent en six mois , pour la partie Ha-mois , après

troupes novrienne
Franaises.

ou. . Quint. ( de France ).

Or o,m 05936. . 21'425} mar.
Argent. 4,8, 6743 it07, 000
Plomb. . . . . 127604, 00 .. 2.6068 quintaux.
Litharge. . . 45131, .46. . 9220
Cuivre. 60,4, 89 1572
Soufre. . . . 3768, 90
Vitriol blanc. 526o, 5- 1074
Potasse. . . . -436, 35 89

N. B. Pour les objets suivayis , le compte n'est fait que
4 depuis le 12 messidor jusqu'au 13 vendémiaire seulement.
. ,

Produits Myriagr. ou. . Quint. ( de France ).

Fer forgé. . . 63019,m75 12374 quintaux.
Fontemoulée. 25129, 68. 5133
Tôle 2o3o, 55 412
Fil-de-fer. . 1489, 23 304
Acier.. . . . 600, oo 122

Les objets en fer pour le service des mines,
tels que les chaînes de puits, les outils, la fonte
granulée, ne sont pas compris dans les quan-
tités que nous venons d'indiquer.

Produits. . . Myriagr

77°
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.L'or et l'argent sont monnoyés au Hartz mê- ,dDitéiDestination

me ; ils sont donnés en paiement a
et livrés ainsi de suite à la circulation. La

aux mineurs,
2triirs

somme résultant de ces deux métaux, pour les mAinveas-
six mois , se monte à environ 827215 francs. que lenstanglie-s

Le plomb, Ja litharge , le cuivre, le soufre,
11 ee )u° c a -sont principalement acquis par des négocians Harts.

de Leipsic et de Hambourg-; ce qui apporte une
nouvelle quantité de numéraire dans le pays.

Le vitriol blanc est presqu'entièrement *des-
tiné pour les Indes orientales, où on l'emploie
dans la teinture. Il augmente ainsi la masse
des exportations, nouvel avantage pour la ba,
lance du commerce du Hanovre.

Les fers sont presque tous consommés dans
le pays : ils soutiennent la concurrence avec
ceux que l'on pourrait y apporter du grand
nombre de forges qui sont clans les États cir-
convoisins du Hanovre : ils empêchent ainsi
la sortie du numéraire que l'on serait autre-
ment obligé d'employer à l'acquisition d'un
objet de première nécessité.

Les mines du Hartz procurent donc, dans le
pays, une circulation de plus de trois millions
en numéraire ( de France) par an.

Outre .cet avantage , qui est certainement
réel , II en est un autre de bien plus grand ,
celui de faire subsister une population de vingt:
quatre mille âmes qui habitent les montagnes
du Hartz. Deux à trois mille ouvriers sont di-
rectement employés à l'exploitation des mines.
D'autres travaillent les matières premières qu'on
en retire. Les autres enfin vivent indirectement
du produit de ces mines, Sans.elles , les monta-
gnes. du Hartz, qui ne pprtent que des forêts de

D)

DD

D)

D)
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sapin, ne sauraient être habitées, et le Hano-
vre aurait de moins une population de vingt-
quatre mille individus.

L'armée Française a ressenti les avantages
que procurent à ce pays les mines du Hartz.
Chambre de Hanovre s'est chargée de faire
face aux besoins de l'armée. La quantité de nu-
méraire , mise en circulation, par l'existence
des mines , contribue beaucoup à. lui en fournir
les moyens. Si ces mines n'ont pas, et ne peu-
vent niême pas livrer sur-le-champ une grande
quantité d'argent, il n'en est pas moins vrai
qu'elles procurent du crédit 'à la Chambre de
Hanovre et la mettent plus à même de faire
des emprunts pour fournir:à l'entretien de l'ar-
mée. Celle-ci en tire en outre une utilité di-
recte : les fournitures qu'on lui a faites en es-
sieux de fer , en tôles , sont de la meilleure
qualité, et elles se continuent avec activité : le
Directeur du parc d'artillerie de Hanovre ,
écrit à l'Ingénieur-Commissaire, qu'il était fort
satisfait des objets déjà livrés.

.

Après avoir exposé les avantages que le Han-
novre retire de ses mines, M. Héron dit: cc Qu'il

lui parait que tout Gouvernement sage doit
envisager l'utilité que l'on peut retirer des
mines sous le même rapport, et non comme

» des trésors Oit il ne s'agit que de puiser de
l'argent pour le fisc. Elles doivent être re-
gardées comme un moyen d'augmenter, par
l'industrie, la prospérité publique, et de faire
fleurir le commerce ainsi que les arts dans un
pays, en mettant à profit les matières pre-
mières tirées de Son propre sol.

DESCRIPTION

D)

D)

DESCRIPTION ET USAGE
D'UN PIQUET A THERMONI±TRE,

POUR connaître et comparer facilement le.s
difjërens degrés de température des terres ,,
des sables, etc. à diverses profondeurs.

Par E. REGNIER, membre de plusieurs Sociétés
savantes.

LEs savans dont les recherches ont eu pour
objet de suivre avec attention la propagation
du calorique, sur-tout dans la végétation, ont
employé des. thermomètres ordinaires pour ob-
server la différence qui existé souvent entre
l'état de la température de l'atmosphère et
celle de la terre, à diverses profondeurs ; mais
la fragilité de l'instrunient a dû nécessaire-
ment apporter dans ce genre d'expériences ,
des obstacles qui pourront facilement être .sur-
montés , si l'on fait usage du piquet à ther-
momètre que nous allons décrire.

Description.

A fig. 1 ,pi. XII, piquet vu à l'extérieur
formé d'un tuyau en bois de chêne d'environ
27 centimètres de long (io pouces ).

B, virole conique, en laiton, terminée par
une pointe d'acier. Cette virole, fixée au tuyau,
forme in récipient dans lequel e trouve dis-

16. d

))
])
D)

D)

))
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posée la boule du thermomètre. Cette virole
est criblée de petits trous , pour laisser un pas-
sage libre au calorique même, ensorte que le
thermomètre peut prendre facilement le même
degré de température que celui des corps qui
environnent le piquet.

C, couvercle en 'fer-blanc vernissé, qui re-
Couvre l'orifice du piquet, afin que la pluie
et l'air extérieur , ne puissent pénétrer dans

Sur la partie supérieure du piquet , on a
pratiqué des espèces de petites cannelures, qui
présentent des aspérités à la main_, et qui ai-
dent à enfoncer l'instrument. Toute la partie
du piquet qui est destinée à entrer en terre, est
noircie au feu pour la conservation du bois.

Figure 2, coupe qui donne le développe-
ment du thermomètre disposé dans son piquet.

Cette coupe fait voir
10. Que re thermomètre est construit comme

les thermomètres ordinaires , mais avec un tube
isolé pour recevoir plus promptement les im-
pressions du calorique.

20. Que l'intérieur du piquet est garni vers
sa partie supérieure d'une enveloppe de drap
épais , afin d'adoucir le frottement du ther-
momètre quand on l'introduit dans le tuyau.

3.. Enfin qu'une petite boulette de crin au
fond de la virole, forme une espèce de coussi-
net, sur lequel repose le tube du thermomètre.

Par cette disposition, le thermomètre, ne
peut pas être cassé, comme cela arriverait s'il
tait mis à nu dans la terre , puisque le piquet
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et la virole le garantissent des corps durs qu'il
pourrait rencontrer.

2.°. Il ne peut recevoir que les impressions
de la température de la terre, ou de différens
corps dans lesquels il est enfoncé, attendu que
la partie supérieure du piquet est bouchée her-
métiquement.

3.. Il facilite l'observation , puisqu'on peut
le retirer pour le regarder et le remettre aisé-
ment sans déranger le piquet.

Ainsi, en enfonçant le piquet, soit dans di-
verses

terres'l
soit dans des sables, etc. à des

profondeurs- déterminées, on peut coilhaitre
exactenient le degré de la température des
différens Corps dans -lesquels le thermàmètre
est placé.

Cet instrument, bien simple dans sa. cons-
truction , offre un excellent moyen de régler,
la chaleur des couches, et de connaître- par
l'usage celle- qu'on doit déterminer dans telles.
et telles. circonstances..

Le naturaliste et le cultivateur auront, de
cette manière, un moyen. sûr pour observer
et indiquer les températures qui conviennent
le mieux aux différentes plantes.

Ils pourront déterminer le rapport entre les
températures des terresfi-oides et celles qui sont
plus productives ; ils pourront aussi apprécier
la différence qui existe souvent entre la tem-
pérature de l'atmosphère et celle de la terre.
Pendant l'hiver , par des froids excessifs , ils
seront à portée de savoir , à l'instant, si leurs
semailles en auront été atteintes d'une manière.
préjudiciable.

D d 2,
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Enfin, on voit que le piquet à thermomètre

peut être employé utilement dans Une infinité
de circonstances. Son usage sera sur-tout avan-,
tageux aux progrès de l'agriculture. L'empres-
sement que plusieurs propriétaires instruits
mettent à se procurer des instrumens de .ce
genre , nous a déterminé à les faire con-
naître (1).

-Nota. On peut, pour se procurer des ther-
momètres à piquet , s'adresser 'chez l'auteur,
au- Dépôt central de l'Artillerie , , rue Saint-
Deminzpe ,faubourg Saint-Germain.

(i) La Société d'Agriculture du département de Seine-
et-Oisé , ayant reconnu que le thermomètre à piquet, in-
venté par M. Regnier, , est susceptible par sa construction
simple et peu dispendieuse , de conduire les agriculteurs à
des observations importantes , a accordé à l'auteur un prix
d'encouragement. Nous savons aussi que le savant M. P ic-
tet , de Genève , qui s'est occupé long-teins d'expériences
thermométriques dans la terre , a trouvé l'idée du piquet,
proposé par M. Regnier, , fort ingénieuse et fort utile.

PIQUE TA TinctivinmETRE
du Ce-,11esnier.

at,
.4yewal Ar Diveribr .127
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DE M. DE HUMBOLDT, aux Membres
composant le Conseil des Mines de France.

J'AI lu avec le plus grand intérêt le Mémoire
de M. G. A. Deluc , sur les Volcans et les
Laves, dont vous m'avez donné communica-
tion au moment où vous veniez de le faire im-
primer pour le n0 95 du Journal des Mines;
je suis très - fâché que mes occupations ac-
tuelles ne me permettent pas d'éclaircir les
doutes que ce minéralogiste, aussi distingué
par ses connaissances, que zélé pour les pro-
grès de la géologie, a énoncé sur 'mes ob-
servations. Les ouvrages que je prépare pour
le public, sur-tout l'Atlas géolop,ique et phy-
sique de la Cordillère des Andes, et le troi-
sième et quatrième volume de mon Voyage au
Tropique, mettront les minéralogistes en état
de juger de la nature des volcans enflammés
du Pérou et du Mexique.

Je ne m'étonne pas que M. Deluc ne trouve
ni précis ni exact ce que l'on a publié de
mes Voyages dans l'hémisphère austral; je n'ai.
fait rien imprimer depuis cinq à six ans ; tout
ce que l'on a publié de moi sont des Lettres
amicales, écrites à plusieurs savans de France ,
d'Allemagne et d'Espagne, et dans lesquelles
on ne trouve que des faits isolés. Cependant
en géologie il n'y a que l'ensemble du gisement
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et de la nature des roches qui puisse guider
notre jugement. J'aime d'ailleurs à séparer la
description géologique du globe, qui est une
science certaine , des doutes que l'on ose se
permettre sur Son histoire et sur l'origine des
roches. Plus grande .est l'étendue du globe
que j'ai examiné de mes yeux, et plus il me
semble prudent de rester en suspend sur un
grand nombre de choses qui paraissent très,
décidées à d'autres naturalistes. Il m'a paru -

xnême que les sciences y gagneraient, si l'on
ne laisse pas entrer des idées historiques dans
la dénomination des fossiles. C'est pour cela
que je me sers des mots obsidiennes , basal-
tes etporphjires, au lieu de verres volcani-
ques , laves compactes et porphyritiques. . .

cc J'ai dit dans une de mes lettres, que les
D) porphyres des environs de Riobamba et du

Tun guragn a avaient 2080 toises d'épaisseur
Je trouve dans mes notes rédigées sur les
lieux, que cette assertion se fondait sans doute
sur le calcul Suivant: le Tunguragua n'est pas
situé dans une vallée de 14.62 toises d'éléva-
tion. Il s'élève au contraire d'un terrain si
bas, que l'on y cultive la canne .à sucre. A
soi' pied , du côté de Penipe à la rivière
Puela ( à ii8i toises sur mer.) , j'ai vu repo-
ser le porphyre sur de la syénite. Ce porphyre
suit par les plaines de Tapa et de Lican , jus-
qu'àla cime du Chimboraço, qui a 3267 toises.
Or 3267 1181 2086 toises.

Dans le royaume de la Nouvelle-Espagne,
au Nevado de Toluca , un porphyre à base
argileuse encUssant du feld-spath vitreux et
de l'amphibole descend de la cime du Fraile
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( à 2364 toises ) , sur laquelle nous avons porté
des instrumens , jusqu'à 240 toises d'élévation
sur l'Océan Pacifique. La grande épaisseur des
couches est un phénomène très-frappant sous
les Tropiques. Le grès secondaire , près de
Cuença au Pérou, a 700 toises. Un antre
grès plus ancien , celui de Yanaguanga ,
.145o toises d'épaisseur.

On a révoqué en doute -l'existence de la
pierre calcaire à Pile de Ténériffe , que j'a-
vais annoncé , je crois , dans une lettre à
M. de la Métherie. Comme il s'agit d'un fait,
il sera utile d'observer qu'il y a des roches
calcaires dans la Montana - de -Roxas , près
d'Adexa , près de Saint-Juan-de-la-Rambla ,
et sur-tout près de Rialexo-de-Abaxo , o la
roche contient un monde de poissons et co-
quilles pétrifiés.

M. Deluc assure cc Que lorsque le Péroa
aura été observé avec soin par des natura-
listes exercés dans la *connaissance des vol-

. cans , ils reconnaîtront que l'état des choses
( aux Andes ) est tel qu'il l'a exposé dans son
Mémoire Je n'oserais pas me flatter de

cette espérance, même dans des pays que j'ai
vu de mes propres yeux. S'il est si difficile de
bien juger de l'état des choses étant de près,
que de difficultés n'a-t-on pas à vaincre dans
un éloignement aussi immense ! Je désire d'ail-
leurs aussi ardemment que M. Daine, que de
savans minéralogistes étudient et nous décri-
vent cette haute chaîne de montagnes dans
laquelle j'ai voyagé avec M. Bonpland pen-
dant deux à trois ans. Ils ne manqueront pas
de rectifier un grand nombre des erreurs que



416 LETTRE, etc:
j'ai commises , et cette belle science, aux pro.
grès de laquelle nous travaillons tous, y ga-
gnera infiniment.

Vous, Messieurs, qui avez daigné jeter les
yeux sur les collections géologiques , et les
dessins que j'ai rapportés de mon expédition,
vous aurez vu au moins, que si la géologie ga-
gne si peu par mes travaux, ce n'aura pas
été par manque d'activité et de sacrifices de
tout genre.

NOTE
DES RÉDACTEURS.

LE Programme suivant nous a été adressé au
moment même où ce Numéro devait parait:1:e.

Xous nous empressons de le joindre à ce cahier,
par S'zipplérnent , pour qu'il parvienne le plus
promptement possible à la Connaissance des

Artistes -Français.

La Commission nommée pour suivre et diriger tous les
'détails relatifs au Monument que l'armée de Bouloune a
voué à Sa Majesté, invite , d'après l'autorisation de Mon-

sieur le Maréchal - Commandant en chef, les Artistes de

l'Empire , à lui adresser, d'ici au io nivôse , des projets
d'une Colonne , d'une Statue colossale , et de trois bas-re-
liefs faits d'après le Programme suivant

Il sera érigé sur un piédestal quadrangulaire , une Ca-

lonne pleine ou creuse, avec escalier, au choix de l'Artiste,
'surmontée de la Statue colossale de Sa Majesté :la hauteur
totale du Monument sera de 5o mètres.

La Statue de Sa Majesté doit être en bronze, reve..tue des

ornemens impériaux ; elle aura le sceptre et la couronne.

Trois des faces du piédestal présenteront

La première , Phommage que l'armée fait de ce Monu-

ment à Napoléon , premier Empereur des Fiançais; le
sujet sera allégorique et par inscription.

La seconde , la cérémonie de la distribution de l'Aigle de

la Légion d'Honneur, par Sa Majesté, au milieu de l'ar-

mée , le 2 8 thermidor an sa.
La troisième , la vue perspective .(1e la Ratine , à Pers-
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41.8 NOTE DES RiDACTEURS;
bossage des trois ports de Bonlogne Wimereux et Amble.
teuse ; celle des camps et de la Colonne.

La quatrième restera sans sujet déterminé , et sera pro-
visoirement recouverte d'une table de marbre. Les tables des
autres faces du piédestal , seront de bronze , et représente-
ront en relief les sujets prescrits ci-dessus : les localités de-
vront être exprimées avec toute la ressemblance possible.

Les ornemens du piédestal offriront, dans une proportion
exacte , les divers batimens de la llotille , et des trophées
d'armes de toute espèce.

L'entablement du piédestal et le chapiteau seront en mar-
bre blanc statuaire, etia colonne en marbre du Boulonnais:
les carrières de ce pays fournissent des blocs d'environ un
mètre cube.

Dans l'intérieUr du piédestal, il sera pratiqué une dam.
lire d'archives.

Les Artistes qui auront le mieux rempli les conditions du
Programme, seront chargés , chacun en ce qui le concer-
nera, de l'exécution des projets adoptés.

La Commission désire que les Artistes joignent à chaque
projet un aperçu de sa dépense.

Signé, F. A NDRÉOSSY, SUCHET, BERTRAND,
FRANCESCHI, COMBIS, ARCAMBAL.

Pour Expédition.

ARCAMBAL, Secre'taire.

JOURNAL DES MINES.

96. FRUCTIDOR AN 12.

DE LA PRÉPARATION
E S Briques de laitier dans les Fonderie

de Suède (1).

Traduit par J. F. DAUBUISSON.

Tous» les laitiers de haut fourneau, lorsqu'ils
sont pies et exempts de particules ferrugineu-
ses, sont en général très-réfractaires : ceux qui
proviennent de certains minerais surpassent
les autres en cette qualité, et ils résistent assez
aux intempéries de l'air, lorsqu'ils sont con-
venablement préparés. Ces propriétés font que
l'on peut s'en servir avec le plus grand a-van-

(I) Cet article est extrait de l'ouvrage sur les Hauts
Fourneaux , par M. Garney ,--Directeur-général des Ibn-
deries de fer eu Suède.

M. Jars avait déjà fait mention des briques de laitier:, et
de leur emploi dans la construction des hauts fourneaux
mais comme il n'entre point dans les détails de la fabrica-
tion de ces briques, et que cet objet nous a paru devoir inlé-
rç:sser plusieurs propriétaires d'usines à fer, nous avons cru
devoir le publier tel qu'il est clans l'ouvrage de M. Garney.
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420 TRIPARATION DES BRIQUES DE LAITIER

tage , non-seulement dans la construction des
parois de hauts fourneaux (1) , mais 'encore

pour d'autres lAtimens qui sont exposés à l'ac-
tion du feu et autres, tels que des murs de
caves, de granges lesquels n'ont pas besoin
de crépissage, car leur surface lisse et vitreuse
ne retiendrait pas le mortier. Aussi l'Ordon-
nance de 1766 enjoint expressément aux fon-

deurs de faire des briques de laitier, lorsque
le laitier est de nature convenable. : d'après

cette Ordonnance les directeurs des usinés de

D)

(1) Voici comme s'exprime M. Garney, dans le chapitre
de son ouvrage , qui traite des matériaux à employer dans

la construction des chemises des hauts fourneaux. Après
avoir parlé de diverses roches et giès que Pou peut employer
,à cette construction, il ajoute : cc iln haut fourneau cons-

truit avec des briques dé laitier ,,que l'on peut employer
aussi avec un plus on moins "grand avaiitageà.Eleur revê-
tementintérieur , offrent tant de différences , qu'on ne
peut le comprendre dans cette classification. Quelques

D)unes de ces briques sont si réfractaires, notamment lors-
qu'elles proviennent de ces minerais que l'on fond sans

DD addition notable de castine , qu'elles surpassent en bonté

n la plupart ,des pierres que l'on emploie ordinairement

n dans la construction des parois de fourneaux : dans le dis-
triet de Danernora et deLindes , on voit de pareils four-

]) neaux -qui soutiennent huit et dix fondages , sans pres-
n qu'aueuee réparation. D'autres .de ces briques, au con-

traire , fondent assez facilement. Dans les endroits où
l'on s'en Procure de refractaires , il ne faut pas négliger

» de s'en servir; car on ne peut rien avoir de meilleur mar-
cbé, Aussi j'engage tous ceux qui auront un laitier assez

n boù. pour cet usage à remployer ; car les briques que
l'on ehrfait ont, à certains égards, plus d'avantages que
les autres matériaux ; mais on ne doit pas s'en servir, à

n l'exception d'un cas dé nécessité, pour le gueulard, parce

que l'alternative du froid et du chaud les y clitruit bien-

tôt n.
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l'arrondissement, de concert avec le grand-
maître des fourneaux , doivent indiquer les
fourneaux où l'on 'doit faire de pareilles bri-
ques , et la quantité que l'on doit en faire par
semaine : le prix du cent est de 16
(1,93 fr.) : le garde du jour et celui de nuit
partagent ce prix. Les briques dont on se sert
pour les parois de hauts fourneaux sont beau-
coup plus grandes et se vendent beaucoup plus
cher.

La bonté de ces briques dépend en partie de la
nature des Minerais, et sur-tout de la gangue,
en partie de la manière dont le fourneau tra-
vaille. Avant de passer à la description du mou-
lage des briques il est à propos d'examiner
quelle est l'influence des deux circonstances
dont nous venons de parler, sur la bonté des
briques, afin que l'on puisse savoir quels sont
les cas où l'on peut employer ou non un laitier
à cet usage.

Quan t à ce qui est de la nature des minerais, nrs mine-
l'expérience a suffisamment prouvé que les bri- "ais propre''a cet usage.ques de laitier les plus réfractaires , celles qui
résistaient le plus à l'influence de l'air, prove-
naientde minerais de nature froide ( dont la.
fonte et le laitier ne sont pas de nature corro-
sive et dissolvante, tels que les minerais pyri-
teux , très-calcaires, ceux des lacs , etc. ), et
qui n'exigeaient pas de fondans , ou de mine-
rais qui fondaient aisément avec peu de castine,
et qui, étant en juste proportion avec le charbon
de la charge , donn aient un laitier dur, compacte
et tenace. Le meilleur laitier (pour en faire des
briques) est gris, compacte, un peu bulleux , ou
bien sa cassure est pailleuse (semblable à un tas

f
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de paille hachée ) et d'un aspect sec : il prii.
'vient de minerais fusibles par eux- mêmes et
sans addition. Après ce laitier on peut mettre
celui qui est blanc, en partie rayonne, en partie
compacte , mêlé d'un peu de laitier vert ; les

minerais qui le fournissent donnent quelque-
fois un-peu de fer cassant à chaud. Tous les lai-

tiers très-vitreux et verts qui proviennent de

'minerais fusibles et de nature chaude ; et

des minerais oligistes qui exigent ' une ad-

dition considérable de castine, ainsi que les

laitiers bleus de cette dernière espèce de miné-
ral , .sont rarement propres à former des bri-
-ques : ceux qui sont jaunes (contenant un peu

.de manganèse et quelquefois du plomb ) , ceux
semblables à de la colophane et les noirs sont
,absolument mauvais. Les minerais dont la gan-

gue est dé Pactinote ( ou épidote ou akanti-
-con ) , avec un peu de chaux, et quelquefois

un peu de grenats rougeâres , fournissent or-
dinairement un bon laitier : il en est de même
de certains minerais, de nature froide etbonne,
qu'on mêle avec une petite quantité de castine:

imais celle-ci doit être réduite en poudre ; car
lorsqu'elle est en gros morceaux elle ne fond

que difficilement et quelquefois point du tout;
ii en reste dans le laitier des parties entières,

qui attirent l'humidité de l'air, et font que les
briques se fendillent et se dilatent. Ces bons
laitiers ne peuvent s'obtenir que lorsque le

fourneau donne de la fonte grise ; ils doivent

être compactes et d'un aspect sec : plus ils sont

vitreux, translucides., plus leur couleur tire sur,

le noir, et plus ils sont fusibles et sujets à se

fendiller en se refroidissant. Le laitier qui sort
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après la fonte, lors de la percée, est en géné-
rai, lorsque les autres circonstances sont favo-
rables , fort propre à faire des briques..

La bonté du laitier, pour en faire des briques,. Ét,t où.

dépend non-seulement de la nature du minerai doit être le-
, fourneau,.

mais encore du mode de travail dans le four-
neau. Le laitier a besoin d'être travaillé par le.
vent et le feu, pour être dans l'état convenable..
Ainsi il faut que le fourneau qui le produit ne
soit pas surchargé de Minerai, il convient même
(pie le charbon soit un peu en excès, et que le
laitier reste assez long-tems sous le vent. Celui
qui provient des .premières charges après la
coulée , s'étant trouvé long-teins trop au-des-
sous du vent, n'est pas assez pur et fluide :iL
en est de même de celui qui se ferme lorsqu'il"
est tombé dans l'ouvrage une trop grande quan-
tité de minerai ( ou de celui que l'on obtient,
par là coulée du laitier lorsqu'il y en a) , ou
du laitier de hallage : le laitier qui coule de.
lui-même en débordant par- dessus la dame,
est le seul qui puisse donner des briques de la
consistance nécessaire.

Ces briques peuvent être plus ou Moins gran- Grand ei.ir

des ; on leur donne communément 12 pouces
des briquec.

(0,3 m.) de long, , 6 ( 0,15 ) de large , et de 4 à
6 (o,1 à 1,5 ) d'épaisseur. Celles pour les creu-
sets des hauts fourneaux ont de 15 à r8 pouces
( 0,37 à o,.45 in.) de 1ong,/9 ( 0,22 m. ) de large
et 6. ( 0,15-) d'épaisseur : pour les parois des
fourneaux, elles doivent avoir 21 (.0,52 ni.) de
long, 7 (o,17 m. ) d'épaisseur, mo ( 0,25 ) de,
large à une extrémité, et 7 (0,17) à l'autre..
Quand on fait des briques pour les parois des.
fourneaux il convient d'en faire de plus étroi,

F f 3



Moule.

Manipula-
tion.
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tes les unes que les autres , en conservant les
mêmesproportions , afin qu'on en ait toujours
de grandeur convenable pour fermer chacune
des assises circulaires des parois ( à-peu-près
comme la clef ferme une voûte).

Quelle que soit leur grandeur, toutes ces bri-
ques sont moulées de la même manière,
seule différence consiste dans la grandeur du
moule. Je vais décrire celui dont on se sert pour
les briques des parois de haut fourneau.

Le fond d'un pareil moule est représenté,
pl . 1. Il est en fonte.

A est la plaque du fond : elle a de 1 à 2
pouces ( o,o37 à o,o5 in.) d'épaisseur, 24 (o,6)
de long, et 14 ( o,35 ) de large.

a b ç est un bord. Il est coulé avec la plaque
du fond ; il a 7 p. (0,173 ) de haut , et de 1
à i 4 (o,o25 è. o,037 ) d'épaisseur. B est un
autre bord mobile de même hauteur et épais-
seur.

On a en outre une plaque de dessus, de mêmes
dimensions que celle du fond-, et dont une des
faces est entièrement lisse, l'autre est pourvue
d'une anse.

Lorsque le laitier est de nature convenable,
et qu'on veut faire la brique, on enfonce la pla-
que du fond dans le sable à l'extrémité de la
dame ; l'extrémité étroite C du moule, tourné
vers le creuset, de manière que le laitier cou-
lant sur la daine, puisse entrer facilement dans
le moule en passant sur le bord. On enlève le
sable qui peut être tombé sur la plaque du fond ,
et l'on place le bord mobile , de manière que
ses extrémités joignent les extrémités de l'autre
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bord, ainsi qu'on le voit dans la A.' . A. En-
suite on remplit le moule du laitier qui est sorti
après la coulée ou de tout autre., mais qui soit
bien pur ; on le brise en morceaux oblongs que
l'on couche dans le moule; puis, àl'aide d'un cro-
chet , on fait une petite échancrure dans le re-
bord de sable ou poussier qui est sur la daine
et qui retient le laitier ; il sort de cette échan-
crure un. filet de laitier qui suit le crochet, que
l'on tire en avant vers le moule, en lui faisant
tracer un petit sillon sur le sable qui recouvre:
la dame. Le laitier suit ce chemin et remplit le
moule : s'il coulait trop lentement, on l'anime-
rait en jetant dessus un peu de poussier sec.
Lorsque le moule est plein, on coupe le cou-
rant de laitier, on pose sur le moule la plaque- .
supérieure ; un ouvrier monte dessus et presse
de tout son poids; la brique en devient plus com-
pacte: on verse ensuite de l'eau sur cette plaque,,
de manière cependant qu'il n'en pénètre rien
dans l'intérieur : cette eau hâte le refroidisse--
ment ; mais elle n'est pas absolument néces-
saire, et même lorsque le laitier est vitreux on,
doit se dispenser d'en faire usage , parce que,
la contraction qu'elle produit rend la brique -
moins tenace ou même la fendille. Cela fait
on enlève la plaque supérieure et le bord mo-
bile; on ôte la brique, et on dispose le moule
pour en faire une seconde. Lorsqu'on moule
successivement plusieurs briques, le moule s'é-
chauffe , et les briques finiraient par s'y coller,.
si on ne les refroidissait : cela se fait avec.
de l'eau, mais il faut le faire avec assez de
précaution, pour que le moule ne se casse ni:

ue se gâte 3 aussi convient - it d'avoir tou-
F 4
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jours un second moule que l'on substitue au
premier, afin que le travail n'éprouve pas d'in-
terruption.

Lorsqu'on veut faire des briques plus étroi-
tes, on se contente de rapprocher le bord. mo-
bile de Celui qui est fixe, de manière que le

- côté a d soit plus proche du côté b c.
Quant aux détails de la manipulation, ils s'ap-

prennent beaucoup plus facilement et mieux,
par un peu d'usage que par une description.
Les deux gardes peuvent aisément faire, en un
fondage de zo semaines, i5oo. briques de pa-
rois de fourneau ; et c'est à-peu-près ce qu'il
en faut pour une simple chemise._

tu+

NOTE

427

Sur le même sujet, rédigée et remise par
C. J. Liedbeck, un des grands Maitres de

Iburneaux de la Suède.

LES mines qui , contenant elles-mêmes une certaine,
quantité de calcaire (carbonate de chaux ) peuvent être
fondues sans addition considérable de cette substance, don-
nent en général un laitier propre aux constructions.

Les minerais qui contiennent trop de calcaire fournissent
un laitier de peu de consistance. Celui provenant des mine-
rais pyriteux est encore mauvais : il s'y forme un sulfate
de chaux qui attire l'humidité de l'air.

Les minerais que l'on fond avec addition de castine (cal-
caire) , peuvent également donner un laitier propre aux cons-
tructions des fourneaux , mais il faut qu'ils soient de na-
ture telle que le laitier qui résulte de la fonte soit bien ho-
mogène , et que toutes ses parties soient intimement com-
binées : c'est ainsi que j'ai vu obtenir un bon laitier de mi-
nerais difficiles à fondre par eux-mêmes, et auxquels on
était obligé d'ajouter un quart et plus de castine.

On emploie dans les usines de Suède les briques de lai-
tier , tant _pour les places de grillages , que pour les parois
intérieures des hauts fourneaux, etc.

Une paroi faite en brique de laitier a plusieurs avantages.

10. Elle dure plus long-tems : j'en ai vu une à Carlsdall
en Westmannie, qui servait depuis dix-huit fendages, cha-
que fondage de vingt semaines.

°. Elle est plus solide : car les briques étantbien unies
sont plus serrées les unes contre les autres que les pierres ;
le mortier qu'on met dans les interstices est en moindre
quantité : ce mortier est ordinairement plus fusible que les

pieTres que l'on emploie 3 il laisse un vide dans les join-
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tares, et c'est ordinairement par - là que la dégradation,
commence.

3.. Elle est bien moins chère : les briques de laitier ne
3revienneut pas à. plus de '2. sous pièce; il en faut i800 pour
1111 fourneau de 9 mètres de haut.

On emploie aussi quelquefois le laitier, pour faire les ou-
rrages et étalages des fourneaux ; l'on emploie de préfé-
rance celui qui se répand sur la gueuse lorqu'on a ouvert
la coulée. Dans ces derniers teins, on s'est eneore servi avec
%marnage des briques de laitier pour la construction des
voiltes. de certains fourneaux à réverbère. Depuis long-teins

les avait employées à la construction des maisons.

LETTRE

.4.29

DE M. DE NATIONE à M. WERNER , sur la
montagne defer, près Taberg, en Suède (1),
suivie d'une note de ce dernier minéralogiste
sur le même sujet.

Extrait par J. F. DAUBITISSON.

JE passe au Mont -Taberg montagne
.bien extraordinaire , et sur laquelle vous m'a-
vez recommandé de faire quelques observa-
tions. Je vais la décrire aussi exactement qu'il
me sera possible. Elle est à un bon mille ( trois
lieues) , au S. S. O. de la petite ville de Joue-
koping , dans le Smaland ou Gothie méridio-
nale ( 7o lieues au S. O. de Stockholm ). Le
terrain qui y conduit s'élève insensiblement
il consiste en granite , mais tellement recou-
vert de terreau, que la roche n'est à découvert
qu'en un petit nombre d'endroits. Le chemin
est dans mie vallée assez large et bien cultivée.
Mais lorsqu'on arrive près du mont, on se trouve
sur une plaine, au milieu de laquelle il s'élève
majestueusement. Je quittai ma voiture, courus
au pied de la montagne, et je fus hors de moi-
même en voyant cette masse de minerai de fer.

(i) Cette Lettre se trouve dans le Journal des .Mines de
Freyberg Berginaennisches-Journal) , 5789 , tome 2.
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Elle présente àson. sommet trois cimes prese
qu'au même niveau, et on estime leur hauteur
à 366 pieds au-dessus du pied de la montagne.
Le côté méridional est abrupte et presque à
pic ; dans le bas ce sont d'énormes rochers de
minerai de fer, dont les ouvriers enlèvent ce
dont ils ont besoin (1). Vers le Levant la pente
est également très-rude ; vers le Nord, au con-
traire , elle est fort douce, recouverte de ter-
reau et de culture (2). On peut dire à la ri--
gueur que cette montagne est entièrement iso-
lée , etant parce que les petites collines qui.
sont dans le voisinage sont très - basses , que
parce qu'elle en diffère absolument par sa subs-
tance.

Avant de monter sur la montagne, je voulus
-réellement voir si elle consistait , dans son em,.
tier,, en minerai de fer : je commençai à en
examiner le pied, mais par malheur- d'un côté-
il-était couvert de blocs de roche , et de l'autre
de terreau. Cependant le premier rocher que
je pus observer près du pied: de la montagne,.
ct en face du haut fourneau , n'est point un
minerai de fer , mais une roche d'une nature
particulière. Sa couleur est d'Un gris noirâtre ;-
elle est très-difficile à casser; ses fragmens
fectent aucune forme régulière ;, leurs bords
sont presque trancb.ans : sa cassure présente
quelques lames vertes qui" paraiSsent être de
l'hornblende mêlé à un peu de mica brun..
Quoiqu'elle soit tenace, -elle se. laisse cepen-
dant attaquer au couteau. : elle donne une ra
dure blanchâtre, et exhale une forte odeur
argileuse , lorsqu'on l'humecte par l'haleine. Se_
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crois que c'est le griinstein de Cronstedte Au
reste, je ne puis dire si cette roche est réelle-
ment la base sur laquelle repose la montagne,
ou si elle ne forme qu'une puissante assise.

'Le minerai est un mélange intime de fer peu.
oxygéné (i) (Mine de fer magnétique) et

ile; 'il s'y trouve une grande quantité de pe-
tits grains de feld-spath. Ses fragmens n'affic-
tent aucune forme : au premier aspect sa cassure
paraît'avoir un éclat métallique ; mais'ee n'est
qu'une illusion d'optique , qui provient des pe-
tites lames de feld-spath qui sont placées sur
un .fond noir, lequehn'a aucun éclat par lui-
même : au reste , la cassure en est compacte,
et inégale à petits grains. Il est senzi-dur, et
par conséquent ne donne point d'étincelles,
lorsqu'on le frappe avec l'acier , à moins de
rencontrer des parties fehl - spathiques : il se
laisse ,difficilement enta-Mei parle couteau, et
dOnne une raclure d'un. gris de fumée. Lors-
qU'on l'humecte par l'haleine , il exhale une
forte odeur argileuse. Il s'en trouve des va-

- riétés dans lesquelles le 10d-spath. est en grains
ronds ou plats. D'après, ce-que M. Engestrom
inc dit, il ne contient qu'environ 24 pour too
en fer. En un mot, cette roche métallifère ne
me parait être qu'unirap très-ferrugineux qui
contient du feldspath , et a ainsi un aspect
porplqrique.

(1) L'Auteur dit: chaux de fer pidogistiqué.Ii a vrai-
semblablement voulu dire' de'roxydedre fer approchant de
rétat métallique.



432 SUR LA. MONTAGNE DE FER ,

La vraie mine de fer magnétique n'y est
qu'en très-petite. quantité, sous la forme de
veines ou de gros rognons.

On peut dire en général que cette montagne
est stratifiée ; mais je serais bien embarrassé de
vous dire quelle est la direction et l'inclinaison
des couches ; car les divers côtés de la monta-
gne présentent trois grandes différences.

Du côté du midi , on voit un fait très-singu-
lier : c'est un vrai filon de schiste argileux d'un
pied de puissance, qui s'enfonce dans la masse
de la montagne : le schiste est un peu ferrugi-
neux et mélangé avec du quartz.. On a poussé
sur ce filon une galerie de quelques toises de
long, je ne sais pour quel objet.

Le minerai de Taberg est rarement fondu seul;
on le mêle presque toujours avec la mine de fer
limoneuse, qui est si commune dans la Gothie
méridionale : le fer qui en résulte est de bonne
qualité. Les bornes d'une lettre ne me permet-
tent pas de vous écrire tout ce que j'ai à vous
communiquer à ce sujet.

Quant à Ce qui est de la formation de cette
montagne, je suis porté à croire que la subs-
tance qui en forme la masse est un sédiment
( ainsi que vous le pensez du porphyre et du
basalte ) qui s'est formé dans le même teins
que les filons et masses de minerais, les mon-
tagnes , couches, et filons de trap qui se trou-
vaient dans toutes les provinces ( de la Suède)
voisines ; car il n'est guère possible de nier
que la majeure partie des filons de la Suède
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ne soit de formation secondaire ; on trouve
presque dans tous du bitume (1).

(I) Note de M. Werner.

Quelque inattendue qu'ait été cette opinion de M. Na-
pion , sur la formation du Mont-Taberg , l'excellente des-
cription qu'il m'en a donnée , d'après la demande que je
lui en avait faite, m'a cependant pleinement convaincu de
sa vérité. Il est hors de doute que le basalte proprement
dit, la eacke , une certaine roche à base d'horublende
(hornblendegestein) et le porphyre schieffer, n'appartien-
nent à une même formation , et qu'elles forment non-seu-
lement des montagnes particulières , mais encore qu'elles
se trouvent souvent en filons très-puissans. Les minéralo-
gistes Suédois ont donné le nom de traps , aux montagnes et
filons de ces roches qui se trouvent chez eux. Mais quand
à ce qui est du Mont-Taberg, il parait que le contenu con-
sidérable en fer, et la mine de fer magnétique qui se trouve
réellement dedans , les ont induits en erreur et qu'ils
l'ont regardé comme une masse , un bloc énorme de mine-
rai de fer quoique toutes les autres particularités qu'A
présente , sa nature ,.et même son voisinage des nombreuses
montagnes de trap de la Gothie occidentale , parlassent en
Faveur de Son analogie avec elles.

La roche à base (Pliorriblende appartenant à la forma-
tion des traps , se trouve en montagnes et en filons dans
les 'contrées basaltiqueS.: je l'ai vu en montagnes dans
sieurs endroits de la liesse, de l'Hanovre, et en filons dans
la Lusace : mais en Suède elle paraît être en plus grande
quantité que le basalte même , dans les montagnes de
trap. D'après la description de M. de Napione , il parait
certain que -le Mont-Taberg est formé par cette roche,
niais qùt s'y trouve chargée de beaucoup de fer , et con-
'tient même de la mine magnétique. L'existence de cette
mine dans le Taberg , m'eût autrefois rendu très-problé-
matique l'origine que M. Napione suppose à cette monta-
gne j'en eusse même fortement douté mais actuellemen!.



(i) Nous allons rapporter ce que Tilas dit de particulier et d'in-
téressant sur cette montagne.

Extrait

trait de la descly" tion donnée par Tilas
Conseiller des mines de la Suède ( 176e ).

Tout le terrain , 'depuis le lac Wetter, , et
,ionekoping , jusqu'au-delà du Mont-Taberg.,
est un sable dont la peofondeur est en quel-
ques endroits de 7 à 8 toises. Le pied du Ta-
berg , vers le Sud et l'Est , est entouré d'une
petite rivière, et ses flancs sont si escarpés de
ce côté , qu'il est imposible de le gravir jus-
qu'à sa cime. Ce n'est pas une montagne ronde ;
sa plus grande longueur est d'un quart de
lieue ; sa hauteur , d'après les mesures du
P. Elvius , est d'environ 2] o aunes suédoises
( --= 384 pieds '= 125 mètres ). On doit re,9,ar4er
cette montagne comme une croupe qui s'élève
insensiblement, à partir du N:, N. O. , et qui
est coupée à pic vers le S. S. E.

Les rochers de la cime ont recouvert par
leurs éboulemens le pied de là face méridio-
nale, d'une multitude de blocs qui ont quel-
quefois la grosseur d'une petite maison -le
tas qu'ils forment s'élève presque jusqu'au trois
quarts de la hauteur de la montagne : ces blocs
sont entremêlés de sable qui y a été porté par
le déluge.

On a commencé en 16io'.à exploiter le mi-
nerai dé Taberg. Cette exploitation consiste à
briser les blocs qui sont au pied de la face Mé-
ridionale : on a fait une fois une- galerie de 4
toises de long , et une autre fois un petit puits
dans le roc, pour voir si l'intérieur de la mon-
tagne ne contiendrait pas un; minerai plus.

Kolume 1.6. G g
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Sue j'ai vu , dans le basalte bien caractérisé de Pflauster-,
hante , près de Marksubl , un assez grand nombre de
veinules de mine magnétique (ce qui avait jusqu'ici échappé
aux regards des minéralogistes ) : je n'éprouve plus la même
difficulté , et rien ne m'empêche d'admettre cette origine.
La mine magnétique en grains se trouve quelquefois en
quantité dans le basalte et la vvacke , principalement dans
-cette dernière substance. La couleur même du basalte in-
dique la présence du fer dans cette roche , 'et- qu'il n'y est
pas entièrement -oxydé.

Quant à ce qui est de.répoque de la. formation des autres
mines de fer de la Suède, qui se trouvent en filons ou plutôt
en couches, et que M. de Napione regarde comme la même
'que celle des montagnes de trap , j'ai encore quelques den-
tes au moins pour ce qui regarde les mines magnétiques
je serais même d'une autre opinion pour celles de Donc-
Mora qui se trouvent- ,avec du calcaire grenu. J'ai des preu-
`Nes certaines qu'elles sont plus anciennes, et qu'elles appar-
tiennent aux terrains primitifs. Le bitume minéral est de
formation secondaire ; mais il peut se trouver accidentelle-
Ment dans les couches supérieures des montagnes primi-
tives. Au reste , M. de Napione ne parle pas expressé-
ment de ces mines magnétiques ; et pour ce qui est des
'autres , il a peut-être; par-devers lui, des preuves de leur
analogie avec le Mont-Taberg.

Tilas a décrit cette montagne dans le 22e. tome des Mé-
moires de l'Académie de StockholM: il dit , etc. (O.

Ceux qui iront par la suite étudier cette montagne inté-
ressante, feront bien de rechercher et d'observer attentive-
menties différens points du Smaland- , où se trouve le grüns-
tein dont parle Cronstedt ( §. 27 de sa Minéralogie), et
de comparer les diverses montagnes , tant entr'elles qu'avec
le Taberg.
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riche : n'en ayant pas trouvé de tel, on s'est dé-
sisté .de ces travaux. Depuis iSo ans ce tas de
blocs de minerai sert à alimenter 12 hauts four-
neaux , sans qu'il ait sensiblement diminué :. il
servira pendant un bien grand nombre de siè-
cles, avant qu'on soit obligé d'attaquer le roc
vif, et à plus forte raison d'avoir recours aux
travaux souterrains : c'est un magasin de mi-
nerai inépuisable.

Ayant fait essayer avec soin et en petit trois
échantillons de minerai de Taberg , l'essayeur
Leijel a trouvé qu'ils contenaient 31 , 31 , 21

de fer pour ioo : celui qui a donné ce dernier
contenu , était moins foncé en couleur, et
contenait de petites taches blanches.

Au reste, le fer de Taberg est de bonne qua-
lité, très-nerveux, et propre à tous les travaux
de la forge (1).

(1) M. Garney dit , dans son excellent ouvrage sur les
liants Fourneaux: cc Je ne connais aucun minerai qui pos-

sède à un aussi haut degré que celui de Taberg la prc-
n priété de corriger, à l'aide d'un simple mélange, ceux qui

donnent un fer cassant à chaud, sur-tout lorsqu'on ajoute

une petite quantité de castine. Le fer très-doux et ex-
trêmement nerveux qu'il rend , masque vraisemblable-

», ment cette mauvaise qualité en outre, l'argile qu'il con-

tient et1 a chaux, absorbent le soufre ; ce qui parait d'au-

n tant plus vraisemblable , que le laitier qui sort du four-

. neau , plongé dans l'eau , produit des vapeurs qui exha-

,3 lent une odeur fortement sulfureuse n. Ailleurs M. Gar-

ney rapporte avoir essayé du minerai de Taberg, lequel lui

avait donné 29 pour soo de fer, et que ce même minerai

traité en grand avec de castine , avait rendu 27 : ainsi

le déchet n'avait été que de 2 pour 100 comparativement
l'essai dociniastique, J. F. D,
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EX TRAIT
De second Rapport sur la partie financière

des Mines du Harz,

Fait par M. 1--Uitox DE VILLEFOSSE , Ingénieur des Mines
et Commissaire du Gouvernement sur les mines et usines
du Hatti:

Clausthal, le premier messidor an XII.

CE Rapport est divisé en quatre parties.
La première comprend le compte de finances

rendu par la Chambre commerciale des mines
pour le trimestre reminiscere , (23 octobre 18°3

21 janvier 1804). -
La seconde contient des observations

compte.
Dans la troisième, on examine le produit que

lé Souverain et les actionnaires retirent des
mines du Hartz , t les avantages que ces mines
procurent au pays.

La quatrième présente un résumé des pro-
duits livrés par les mines du Hartz , dans les
dix premiers mois , depuis l'installation- des
Commissaires ; ainsi que quelques observations
sur les avantages que les Français en orit retiré.

PREMIÈRE PARTIE.
, Les produits des mines ont été livrés à la Compte

.Chambre commerciale des mines (1) , et payés (Te:noZ

(s) Voyez les attributions de cette Chambre dans le pre- b

i é s ree'

/nier Rapport. Jonmal des illipes , N. 95.
icaernem,:bier`relé):.

G g a

sur ce
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d'après le tarif ordinaire (1). Ils ont été ensuite
vendus par la Chambre, à un prix qui, en gé-
néral , a excédé le prix moyen du trimestre pré-
cédent. Le prix moyen de vente est ainsi qu'il
suit

Les: produits de la partie Hanovrienne des
mines du Hartz , livrés pendant le trimestre
consistent en

(1) Voyez ce tard da,ns le premier Rapport; page 397.
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Au commencement du trimestre, les produits

antérieurement livrés n'étaient-pas entièrement
vendus : une partie était encore en magasin, une
autre avait été livrée aux factoreries de la Cham-
bre à crédit ; le restant, en marchandises 'non
vendues ou non payées, était :

De sorte qu'on a vendu plus de marchandise&
qu'il n'en a été livrées pendant le trimestre.

Recette.
On avait .en caisse au commencement du

trimestre. * 98313 fr. 18 c.
On a vendu en marchandises pour 561427 , 64
Bénéfice sur le change des monnaies. . 6459, 24

Total de la recette. 6662oo o6

De'pease.
Payé aux mines, pour marchandises reçues. 244 / oo fr. 22 c.

Compte en
numéraire.

,e1927MILM

NATURE
DES PRODUITS.

Prix de vente du

trimestre précédent.

Le myriagramme.

Prix de vente du

trimestre actuel.

Le myriagramme.

Plomb. 5 fr. 07 C. 5 fr 79C.
Litha.rge. 4, 44. 4, 75
Soufre.
Zinc ... 4' 6. .

13 98.
4, 22

13, 88

Plomb d'écumage. . 6, 6, 24
Vitriol blanc. . . 5, 47. 6, 66

Potasse
Cuivre

9 09. .

24, 6o. .

9 09
24 aS

Plomb en feuilles. . 6, 73. 71
Plomb en grenaille. 6, 79. 8, 56

TI?" fil. précédent. Trim. actuel.

Plomb 90151 myriagr. 67184
Litharge. 15981. 9459
Soufre 2874- -,159

Zinc. 65. 36

Vitriol . . . . 5551 o
Plomb d'écumage. . . 54
Potasse. . . . . . . . 428 o

Cuivre: . ... ... 42.50 2993
Plomb en feuilles. . 1556 o

Plomb cil 'grenaille. . 315o o

Pour avances et indemnités aux mines. 212691 ,
Perte sur la poudre et le suif livrés aux

59

mines 18166, 84
Frais d'usines , transports.

42'8
89

Frais généraux, frais de bureau. . . . . 603350 49
Remboursement d'une partie de la dette. 87654 40

Total de la dépense 61/489 , 43
Recette 6662oo o6
Dépense. 611489, 43

Différence , ou argent cil. caisse. 54710, 63
G g

An commencement du trim. A la fin du trim.
Plomb. . . ..... 28008. 27649
Litharge . * 5943 6125
Soufre. 2156 4035
Zinc. .55. 80
Vitriol blanc. 5521. 4950
Plomb d'écumage. . . . o. 53
Potasse. ,. ....... 4,1 383
Cuivre. 1953 641
Plomb en feuilles. . . . .533 331
Plomb en grenaille. 2282 1934
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Si on compare la recette 'et la dépense de ce
trimestre avec celles du précédent, on aura :

Recette
Dépense.

742020...... . . . 643706

Trim. préce'dent. Trial. actuel,

692873
638/ 52

Différence (ou arg. en caisse). 98314 54721

N. B. Il faut observer que dans le trimestre
précédent, on avait compris dans la recette un
emprunt de 252649 flancs, et que dans le tri-,
mestre actuel on a remboursé 87654 francs; les-
quels ont été portés dans la dépense.

Ainsi la Chambre commerciale des mines ne
doit plus que 164995 francs ; somme qui est
plus que représentée par les marchandises en-
core en magasin ou livrées à crédit. La valeur
de ces marchandises se monte

SECONDE PARTIE,

Observa- En prenant les états des produits livrés par
'ions sur le les mines dans les mois de

novembre'
décem-

Crie ren- bre , janvier ; en admettant les prix d'achat et
de vente, énoncés ci-dessus ; en prenant l'état
des avances faites aux mines pendant ces mê-
mes mois., des rabais sur le prix de la peindre
et du suif livrés , des frais généraux, on :trtouve
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que la caisse de la Chambre des mines a eu,
dans le trimestre, en

Actif 672407 fr.

Passif. 548327

Excès ( en bénéfice ). . . . 124080
D'où il faut déduire la par-

tie de la dette payée. 87645

Ainsi il reste en bénéfice. . 36435

Ce calcul n'est qu'approximatif, et n'a d'au-
tre but que de contrôler le compte de la Cham-
bre, en prenant les données, pour établir la
balance, dans les registres de l'administration
des mines, lesquels sontentièrement différens de
ceux de la Chambre : or comme d'après ces re-
cistres , on trouve que le bénéfice devrait être
ii.-peu-près de 36435

Et que d'après les comptes rendus par
la Chambre, il est de 54721

On ne peut qu'ajouter confiance à ces comptes.
, Au reste, si le restant en caisse est moindre
à la fin de ce trimestre que dans le précédent,
cela vient, en partie , de ce que les avances
qu'il a fallu faire aux mines ( secours accor-
dés) ont été plus considérables ; ils ont été

21,2692 fr.

Et dans le trimestre précédent.. . 189606.

cc Il est fort heureux , dans, les circonstances
actuelles , dit M. Héron , que l'exploitation.
des mines et usines du Hartz se soit parfai-
tement suffi à elle-même depuis l'occupation
du pays par les armées Françaises, tandis
qu'en d'autres circonstances le Gouverne-
ment de Hanovre a été obligé , ainsi que

G g 4

Pour celles livrées à crédit , à. . . 33475 fr.
Pour celles en magasin, à '139138

Total. y',613
Le restant de la dette à payer. . . 164995

Excès ( én bénéfice ) 7618

,)

CC

33,



Aperçu sur
la j,, lance
du trimes-
tre suivant
( février
mars,avril).
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D) me l'a déclaré la Chambre des finances,
D fournir des sommes considérables pour la

continuation et l'agrandissement des tra-
vaux ; car, je le répète, ce n'est pas dans
un produit net immédiat , mais bien dans.
l'activité de l'industrie et du commerce, dans.
une grande circulation de numéraire" indi-
gène, et danseentretien. d'une population
précieuse, qu'il faut voir ,les véritables avan-
tages que l'exploitation des mines du Hartz
procure au pays de Hanovre D,

TROISIÈME PARTIE.
D'après les registres des mines, en exami-

nant les produits livrés à la Chambre , les se-
cours que celle-ci a accordés, les frais géné-
raux , etc. on voit, par un premier aperçu, quo
dans les mois de-février,, Mars et avril,

Cet excès absorbe entièrement ce qui restait:
en caisse ( 54720 ) au. commencement de .ce tri-
mestre. M. Héron observe à ce sujet combien
la sagesse et la prévoyance d'une adrninistation
des mines, comme celle du Hartz , se montre en
évidence. L'hiver s'étant prolongé cette année
au Hartz jusqu'au mois de mai , les travaux
coûteux de cette saison ont exigé des dépenses
et des secours considérables ; il a fallu faire un
achat considérable pour le magasin, de grains
( destiné aux mineurs ) , et cette dépense ex-
traordinaire, mais nécessaire, n'aurait pu .être

Total 419

(1) Des six action:; qui participent au gain , sans parti-
ciper à la perte , quatre appartiennent au Souverain , une

, une à là Ville,

La dépense s'élève à. . 609975 fr.
Et la recette à 553484

Excès en dépense, . . 56491
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faite, Si on n'eût eu en caisse une somme dis-
ponible. Sans cependant conclure que, au boait
de l'année, la dépense excède la recette, M. Hé-
ron s'élève contre ce qui a été publié au sujet
du bénéfice que rapportent les mines du Hartz ,
notamment sur ce qu'on a regardé ce bénéfice
comme appartenant au Souverain, tandis qu'il
appartient réellement aux actionnaires (compa-
gnies de mines ).

Voici ce qu'il y a de positif au sujet de ce bé- Du bé-
néfice.

lice que les
actionnaires

Les mines du. Hartz sont divisées en trois dis- retirent des

tricts ; celui de Clausthal , celui de Zellerfeld
celui du Bas-Hartz. Toutes les années , le Con-
seil des Mines règle ce que chaque mine doit
distribuer aux actionnaires, ou bien ce qu'elle
doit en recevoir à titre d'avance ( Zubusse). On
compte 13o actions dans une mine en gain ,,et
124 dans mie mine en perte (1).

Dans le district de Clausthal il y a 38 mines , District de

6 sont en gain , 5 se suffisent à elles-mêmes ,
et les 27 autres sont en perte.

D'après le bulletin affiché le 21 avril 18o3 ,
les mines en gain rapportent par trimestre :

Nom de la mine. Produit par action.

Dorothea 271 fr. 54 c.
Caroline. . 76, 74

Gabe-Gottes. . . . as, 8t
Nene Benedicta. 5 , 90

Samson. . ...... . . . 35 , 4z
Neufang: ....... , 71

D)

J3

))
D)

'73

>3
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Depuis plusieurs années il.- en est de même
mais il y a soixante ans que l'exploitation était
plus lucrative, tant pour le Souverain que pour
les actionnaires.

Le Bas-Hartz n'a qu'une seule mine appelée
Itammelsbeig ; rés appartiennent à l'Électeur
de Hanovre , et les au Duc de BrunsWich
elle s'exploite au compte de ces Souverains, et
donne un bénéfice considérable. Dans les dix
mois qui se sont écoulés depuis le premier juillet
(époque de l'installation des Commissaires ) ,

jusqu'au premier mai elle a rapporté :

Pour marchandises vendues 423154 fr.

En argent monnoyé. . . . . 141583
75o8En or fin.

Total de la recette

La dépense s'est élevée
En frais d'exploitation ( de la mine ), à.
En frais de fondage et d'usines, à. . .

En appointemens et frais généraux, à.

, 572245

111811 fr.
188278

6782.4

Total de la dépense. 367913
Ainsi le produit net ( en dix mois ) est de 204332 (1).

Les 1 de ce produit appartiennent à l'Élec-
teur de Hanovre , qui les sacrifie au soutien
des exploitations du Haut - Hartz : car il n'a
qu'une caisse pour toutes ses mines du Hartz ,

-
(1) Les mines du Hartz rapportent donc aux actionnaires

dans l'année
Pour le Haut-Hartz
Pour le Bas- Hartz ( environ)

Produit total ( enTiron )

30076 fr.
2.45198

276274.

District du.
Bas- 'farta.
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Ce qui, pour les 13o actions, fàit 217940 fr.
par an.

Dans le tems actuel une action de la mine
Dorotbea coûte 19834 francs, et le rapport an-
nuel étant de 1086 francs, l'intérêt est de près
de 5 .1 pour 100.

On ne peut pas exiger , pour une mine en
perte, plus de 33 francs par trimestre pour une
action : il n'y en a qu'une qui soit dans le cas
de ce maximum : le minimum de ce qu'on de-
mande en avance est de 0,57 cent.; une seule
est dans ce cas. Pour les autres, une paie 2,2$
francs ; une autre , 9,12 ; quatre , 6,8e ;enfin
les dix-huit autres sont taxées à 4,56 francs :
ainsi la somme des avances faites par les ac-
tionnaires, aux mines en perte, se monte, pour
l'année I 8o3, à 7 8376 francs. Depuis plusieurs
années , il en est ainsi. On voit par-là que si
tous les actionnaires des mines de Clausthal fai-
saient bourse commune

Ils recevraient pour les mines en gain. 2 1 7 9 40 fr.
Es avanceraient à celles en perte. . . 78o7.6

Reste ou bénéfice net 139864

Dimfict de Dans le district de Zellerfeld, il y a 41 mines-,
ZellerfeiL- toutes en perte. L'avance à fournir par chaque

actionnaire est, par trimestre, pour 23 d'entre
elles, de 4,56 francs ; pour sept, de 6,84; pour
une de 11,40 : ainsi , pour toutes. , dans l'an-
née, de 109788 francs.

On voit par-là que les mines du Haut-Hartz.
(Clausthal et Zellerfeld pris ensemble ) , don-
nent aux actionnaires

En bénéfice ( Clausthal ) 139864 fr.
En perte ( Zellerftld) 109788

Différenee ou bénéfice net du Han t-Harti 30076
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et nous avons vit que la recette et la dépense
de Cette caisse se faisaient à-peu-près .équilibre.
Cette différence , entre le produit-des mines
du Haut .et du Bas-Han-z, a occasionné, en
1789 un traité entre l'Électeur d'Hanovre et
le Duc de Brunsvvisch ; par ce traité , le Duc
cède à l'Électeur ses droits de souveraineté sur
les villes et mines de Zellerle1d , Lauthentat
et Wilden.mari :11 se restreint à ses droits sur
le Bas-Hartz. L'Électeur de Hanovre a regardé
l'exploitation des mines du Haut-Hartz comme
objet d'une assez haute importance , relati-
vement à la prospérité de ses États , pour lui
faire le sacrifice du produit qu'il retiré du Ranz-
melsber, (1)-

(1) L'exploitation' du Ranunelsberg date du dixième siè-
de, et a été autrefois infiniment plus lucrative qu'elle n'est
aujourdni.. Cependant les minerais qu'on en retire sont pets
riches l'or., l'argent, le cuivre ,. le plomb, le zinc y sont
tellement mélangés entre eux, et tellement combinés avec
du soufre et du fer , qu'on ne peut les séparer qu'a l'aide
d'un grand nombre d'opérations métallurgiques, longues
difficiles , et par conséquent très-dispendieuses. De plus
le minerai ne s'exploite que par le feu ( torrefage) malgré
cela, le Bammelsberg donne un bénéfice de plus de 24cood
francs. Mais si cette mine n'était pas confiée à une admi-:
nistration aussi sage qu'éclairée ,si les travaux n'étaient pas
dirigés par des officiers profondément instruits dans les arts,
Métallurgiques , loin d'être un trésor , qui semble inépui-
sable depuis neuf siècles, elle n'aurait été qu'un- abime
se serait englouti la fortune des plus riches capitalistes

Le minerai du Rammrlsberg n'étant en quelque sorte:
qu'un mélange de divers métaux , qui ne peuvent être sé-
parés que par des opérations métallurgiques, n'a pas besoin.
d'être bocardé et lavé avec le méme soin que celui du eaut-
Hartz cc Et si dans. :ce .dern:er pays , on ne s'était. sérieu,

Fer forgé. . . . .

Fonte moulée.
Tôle.. .. .. . 3668
Fil-de-fer. . . . 2725

La quantité de fer fabriqué depuis le premier
juillet 18°3 , jusqu'au 4 février 18°4 , est en

03,3 myringrammes.

47070

N. B. Les fers employés pour les travaux des
mines et usines ne sont pas compris dans ce état.

M. Héron termine son rapport en faisant ob-
server, 1°. que pendant les dix premiers mois qui
se sont écoulés depuis l'occupation de l'Ha-
novre, on a fabriqué à là monnaie de Clausthal ,
avec l'argent retiré ,des mines pendant ce tems,
une somme de 1478564 francs ; et- qu'il en a été
mis en circulation par les mains de la classe ou--
viière ( des mineurs) , environ une- somme de

n sentent occupé de perfectionner les manipulations impor-
.tanteS du bocardage comme on vient de le faire bientôt

n les manipulations y auraient été- absolument borS d'état,'
de se soutenir n.

En sert
mois pour
le Lr..

Or 869 ___.inyritigrarnmes.

Argent 656,1309
Cuivre. 17043
Plomb. 326747
Litharge 64960
Soufre pur. . -82.46
Zinc 175

Potasse 622
Vitriol blanc. 14439
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QTJATRIÎME* PARTIE.
Les mines du Hartz ont rapporté depuis

lei dprod>premier juillet 18°3 , jusqu'au premier mai "
en di. mois.:

.

1804 ,

Acier 1270
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1475012 fr. ; ce qui n'a pas encore suffi à son
paiement; cc Et que cette mise en circulation
D) de nouveau numéraire a nécessairement eu
)) une heureuse influence sur la situation des

Francais dans l'Électorat.
2'. Que, vu les difficultés qu'éprouve le

DD commerce étranger pendant la guerre, les
métaux et autres produits des mines du Hartz
ont été une ressource précieuse pour l'indus-

» trie et le commerce intérieur du pays de Ha-
» novre que toutes les fabriques secondaires

du pays qui emploient ces produits, ont con-
» tinué leurs travaux comme avant la guerre.

3°. Que l'artillerie française a directement
retiré des usines du Hartz :

200 essieux en fer.
)) Soo feuilles de tôle.

82 quintaux de fer.
zoo livres d'acier raffiné.
8 taques de fonte.
200 demi-essieux.

D) J'espère, dit M. Héron, en finissant, que
les faits réunis dans ce Rapport, .en fixant

D) l'opinion du Gouvernement et du Général en
chef, sur les mines et usines du Hartz , lui
prouveront de plus en plus combien ce pays
industrieux a des droits à la.protection spé-
ciale qui lui a été accordée, depuis le com-
mencement de l'occupation. Ils pourront aussi
servir à faire connaitre sous quel point de
vile on doit envisager en général l'exploita-
tion des mines. Les mines ne sont pas des tré-
sors , mais par les soins d'une bonne adminis-
tration, elles deviennent des sources de pros-
périté publique )).

D)
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DE L'EFFET
Q u r résulte dans la qualité de la Houille,

de la présence ou de l'absence des matières
_animales.
Par L. ilimucAnT DE THURY ingénieur des mines.

PARTAGÉS d'opinion sur l'origine de la
houille , les minéralogistes l'ont attribué , les
uns à la décomposition des substances végéta-
les , les autres à celle des substances animales,
et quelques autres enfin au mélange des unes
et des autres.

Parmi les premiers , Walérius , Bomare
Daubenton , Monnet et Brochant, dans sa
Minéralogie de Werner, regardent la houille
comme le résidu de la décomposition des vé-
gétaux enfouis et élaborés par un agent à
nous inconnu : les fragmens de bois , les bran-
ches , les empreintes végétales, et les produits
que la chimie retire de la houille , sont les mo-
tifs sur lesquels se basent les savans de cette
opinion.

Pallas , Arduino , Demesle et Parmentier,
attribuent la formation de la houille à d'an-
tiques dépôts de matières huileuses ou grais-
seuses des animaux marins ; mais ces mêmes
auteurs cependant ajoutent que certaines qua-
lités doivent leur origine à des végétaux unis
à des substances animales.

Haiiy, , Fourcroy, Dolomieu , de Bournon
Schreiber, , de Born, Brochant, etc. etc. attri-
buent son origine au mélange des débris de

D)

D)

D)

D)

))
D)

D)
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végétaux et d'animaux ; mais ils reconnaissent
que certaines espèces ont pu y être formées
par les uns ou par les autres pris séparément.

Cette dernière opinion, qui paraît la plus vrai-
semblable , est fondée sur le gisement de la
houille , sur les corps qu'elle renferme , et sur
les principes constitna.ns que la chimie y dé-
couvre, tels que l'hydrogène, le carbone, l'oxy-
gène, l'azote, et un résidu terreux, tous prin-
cipes qui appartiennent aux substances végé-
tales et animales , mais qui ne se retrouvent
doint tous également dans la houille--; or,
comme leur présence ou leur absence apporte
une différence remarquable dans les diverses
espèces de ce combustible, en les joignant aux
autres caractères particuliers à chacune d'elles,
je pense qu'il est possible de déterminer la rai-
son de leur bonne ou mauvaise qualité, et les
époques où elles ont été formées relativement à
la création des animaux.

Tel est le but de ce Mémoire, appuyé par
des observations nombreuses et multipliées ; le
département de l'Isère, déjà connu si avanta-
tageuseinent par les substances cristallisées et
variées de l'un ,de ces cantons, celui de l'Oi-
sans , me fournira des exemples de l'effet qui
résulte dans la qualité de la houille, de la pré-
sence ou de l'absence des matières animales,
et ces exemples seront d'autant plus sensibles
que les mines où je les prendrai sont peu dis-
tantes les unes des autres.

PREMIER
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PREMIER EXEMPLE.

Houilles sans hitume ni ammoniaque, Houilles
sèches et incombustibles dites anthracites.

Placées à des grandes hauteurs (i) les unes ,
celles de l'Oisans , se présentent entre des schis-
tes argilo - ferrugineux secondaires , dans les-
quels on voit de nombreuses empreintes végé-
tales de fougères herbacées où en arbres, de ca-
rex, de brome, d'équisette de gallium, etc. etc.
Elles ne donnent pas le moindre atôme de bi-
tume à l'analyse, qui n'y indique que du car-
houe, dont les proportions varient entre o,85
et 0,95 , avec un peu d'argile, de silice et de
terre calcaire.

Tels sont les gîtes de la houille sèche dite
anthracite, dont, 1°. le gisement fut impro-
prement rapporté (2) parmi les terrains pri-
mitifs ; et 20. la formation regardée comme
antérieure à l'existence des êtres organisés,. vé-
gétaux et animaux.

Je viens de dire que le gisement de cette
substance avait été rapporté à tort aux terrains

Celles du pic du Chevdlibt=aux-Chalanches , des Pe-
, tites-Rousses, de la Balme d'Auris , de la montée du dont-

de-Lans , etc. sont à plus de i800 mètres au-dessus de
la mer.

Voyez mon Mémoire sur les gîtes d'Anthracite de
l'Oisans , Journal des. MillCS ). tome 14 , page 161.

Volume 16. H h

1111112111:àw,
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primitifs. Son gîte est bien effectivement dans
leur voisinage ; car les schistes impressionnés
qui la recèlent, sont superposés à des gneis et
à des roches amphiboliques ; mais les strales
dans lesquelles elle se trouve contiennent des
'empreintes végétales; elle-même renferme quel-
quefois des parcelles de charbon -végétal ; enfin
ce gîte est recouvert par des brèches et des
poudings. Or, ces agrégations sont secondai-
res, les schistes le sont également. Cette subs-

tance n'appartient donc point au sol de pre-
mière fbrmation.

Son origine a été regardée comme antérieure
à l'existence des végétations et des animaux.
Les végétaux y abondent, comme je viens de

l'exposer, et cette houille renferme elle-même
des plantes charbonnées ; elle est donc posté-
rieure à la formation du règne végétal. Quant
aux substances animales , elle n'en donne au-
cun indice et n'en offre aucune dépouille (1).

Les empreintes végétales de ces schistes, ou
bien sont en relief, et d'un blanc éclatant mé-
Ialloïde et argentin , sans être néanmoins à

(i) Résultats de trois analyses de la houille sèche appelée
anthracite. La première de ces analyses est dem à M. Pan-
zenberg , la seconde à Dolomieu , quant à la troisième elle
a été faite récemment.

Carbone pur 90. . 72,05. 97525

Silice 4 à 2. . . . 13,19. . . . 0,95

Oz-y-de de fer . . 2 à 3. . 3:0407: .
1,50

:

o,30.Alumine. 4 à 5. 3,29. . .

Perte. .
o,00

100. 100,00.
-------..
100,00
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l'état de pyrites, ou elles sont noires et ter-
reuses.

Dans le premier cas, la houille exposée au
feu est absolument incombustible, quoiqu'elle
contienne de o,85 à o,95 de carbone. Elle clé-
crépite, éclate en frag-mens plats, les projette
au loin avec force, et disparaît ainsi entière-
ment (1).

Dans le second cas elle jouit d'un peu de
combustibilité, mais elle a besoin d'être animée
avec du bois, du charbon, ou d'autre houille
plus combustible (2). Telles sont celles de Ve-
nose , à près d'un myriamètre sud du bourg
d'Oisans , dont la houille forme un brasier
rouge, mais sans flamme ni dégagement de bl-1
turne ou d'ammoniaque.

SECOND EXEMPLE.

Houilles sèches , mais cependant
combustibless.

La seconde espèce de houille est celle des
mines du canton de la Mothe , Notre-Dame de

(i) L'exploitation de ces mines a été tentée à diverses épo-
ques, celle du Chevalier-aux-Chalanches fut entreprise par
le directeur de la mine d'Allernont, mais abandonnée, parce
que la houille n'était d'aucun emploi. Elle a vainement été
essayée par des maréchaux du Pays , ainsi que celles des
Rousses, de Lavai, dans le Graisivaudan et autres.

(2) L'exploitation en est faite Par les habitans de Venose
qui, pour l'employer , sont forcés d'y ajouter près de deux
tien de charbon de bois.

° H b.
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Vaux , Puteville , le Peschagnard , les Bé-

thoux , etc. etc. Les schistes de ces mines sont

jaunes, gris , verdâtres ou noirâtres, et mica-

cés. Ils ne présentent que des empreintes de
fougères et de capilaires , et rarement des

mens. Ces empreintes sont dans un état terreux

et parfaitement tracées sur les deux feuillets du

schiste. La houille en est noire , compacte, lui-

sante, et à l'analyse elle donne de l'acide sul-
fureux plus ou moins abondant avec du car-

bone, de la chaux, de l'alumine et un peu de

Son ;usage est général dans le pays, à Greno-

ble , à la Mure, et dans les départemens voi-

sins : les chaufourniers et les maréchaux s'en
servent avec un grand avantage ; on l'emploie

généralement dans les poëles de fonte, mais
dénuée de bitume, et contenant plus ou moins

de pyrite ; cette houille en brûlant ne forme

qu'une légère flamme bleue, sans boursouffle-

ment et sans agglutination de ses fragmens (t).

Elle a besoin d'un courant d'air très-actif pour
se consumer , et dans sa combustion, quelque
vif que soit' ce courant, elle ne donne jamais

-(1) NOUVelle analyse de la houille de Notre-Dame de

Vaux.

100,00
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qu'un brasier ardent sans flamme, ce qui la fàié
rejeter des manufactures dont les fours à grille
exigent une flamme active et bien soutenue.
Malgré son manque de qualité, cette houille
est devenue un objet de première nécessité
depuis que les besoins des habitans en combus-
tibles sont augmentés, à raison de la rareté et
de l'excessive cherté du bois de chauffage:

Voisines du terrain primitif qu'elles voilent
ces houillères se trouvent dans des schistes ar-
gilo-ferrugineux micacés, à empreintes végé-
tales terreuses. Les strates ont une grande éten-
due; ils sont horizontaux, perpendiculaires
inclinés, repliés et contournés enfin ils parais-
sent avoir éprouvé les plus violentes tourmen-
tes, au point que dans un cercle de deux m-y-
riamètres au plus, il est impossible de trouver
une plus grande variation d'inclinaison et de
direction (1). Un calcaire gris ou noirâtre, con-
tenant quelques oursins etde petites ammonites,
mais rares, recouvre le terrain houiller ; il ne
participe point aux diverses révolutions qu'ont
éprouvés les schistes argilo-ferrugineux; on re-
marque seulement parmi ses couches quelques
ondulations.

(i) Les mines de la Commune de Susville , canton de la
Mure, sont adossées à une roche schisteuse micacée et stéa-
titeuse , et recouverte d'une chaux carbonatée grise , noi-
râtre , veinée de taches blanches. Cette pierre est exploitée
comme marbre , et transportée jusqu'au Rhône, par lequel
elle remonte ou descend dans les pays voisins. Les sommités
des montagnes à houille, séparées les unes des autres par
des vallons plus ou moins profonds , dans quelques-uns des-

n 4 3.

Carbone pur. . . 57_,_ o

'Silice. 400
Alumine 6,8o

Chaux. 2,25
Oxyde de fer. 6,45
Piité . 2,00

, 1_,
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Les schistes argilo - ferrugineux et les grés
micacés qui accompagnent cette houille, ne
contiennent aucun indice de dépouilles ani-
males: le calcaire coquillier qui les recouvre
n'a été formé qu'après le terrain houiller, et
il paraît ne l'avoir même été que long - tems
après. Ce dernier serait- il antérieur à l'exis-
tence et à la création des animaux, ou leur est-il
postérieur ? Je ne déciderai point la question ;
mais toujours est-il vrai que les houilles nom-
breuses de ce pays ne contiennent pas le moin-
dre atome d'ammoniaque ou de bitume.

Ces mines sont généralement mal exploi-
tées (1).

quels on voit le terrain primitif, sont entièrement ou en
partie recouvertes de chaux carbonatée coquillière. Celle de
Pierre-Châtel , qui est composée de schistes argileux et de
grès micacés, nt présente aucun vestige de calcaire ; au Sud
Cependant excepté , et là le calcaire est gris écailleux et
traversé de veines blanches ; il est posé sur le terrain à
houille. C'est près et au-dessus de Puteville que se voit la
pierre percée, monument authentique des grandes révolu,
tions que ce pays a éprouvé. C'est un rocher calcaire courbe
qui est posé surdeux rochers de même nature qui lui servent
de culées , et présentent de loin l'aspect d'un pont construit
sur le sommet de la montagne. Ce singulier monument, qui
aurait pu être placé parmi les merveilles du Dauphiné, est
de pierre calcaire grise renfermant des glandes de chaux car-
bonatée blanche , ;dont la décomposition laisse des alvéoles
donnant alors à. la pierre les facies d'une roche glanduleuse
porcuse

(1) Un des exploitans de ces houillères et peu fortuné ,
engagé par l'abondance et la multiplicité des couches, a ou-
vert deux puits. qu'il a placés dans un chemin public. Ces

puits , d'un mètre carré , restent Ouvere jours et nuits ;

TROISIÈME EXEMPLE.

Houille bitumineuSw avec dégagement d'am-
moniaque lors de la combustion.

Une troisième espèce de houille enfin bien
différente des deux premières, et cependant
peu distante des lieux où on les trouve , ne
paraît être qu'une couche épaisse de matières
animales , dont la dissolution et la nouvelle
élaboration a donné lieu à la formation d'un.
bitume qui s'est consolidé.

Cette houille n'est point dans les schistes ar-
gilo-ferrugineux à empreinte végétale. Le com-
bustible repose sur un grès mollasse verdâtre
micassé, qui recouvre une masse de poudings,
dont le ciment est un gluten silicéo-calcaire.
Cette masse de galets qui a plus de 3oo mètres
de hauteur, est coupée par quelques bancs de
grès qui, d'un à deux mètres d'épaisseur, s'é-
tendent plus ou moins, et se perdent insensible-

sont sans butte , sans entourage , et placés de manière à
former un précipice pour les hommes et les bestiaux. Quoi-
que ces deux puits soient sans échelles , et qu'il n'y ait
d'autres moyens d'y desendre que par des entailles faites da
droite et de gauche , cet homme , avant d'avoir acquis une
baraque qui se trouve située entre les deux puits dont il
eagit , y 4 demeuré plusieurs années avec toute sa famillé..

H h 4 -

Houille de
Pomiers.
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ment entre les strates de galets plus ou moins
fins.

La houille est disposée en trois couches dis-
tinctes 3 l'une de om, 25 est noire, luisante, com-
pacte et très-légère ; sa cassure est conchoïde à
grandes écailles, et présente plutôt celle d'un bi-
tume solide que celle de la houille. Sa partie in-
férieure est entièrement bitume; la partie supé-
rieure offre de nombreuses coquilles marines
plus ou moins bien conservées : elles sont blan-
ches et à l'état de terre calcaire. Dans quelques
fragmens de la partie inférieure , j'ai reconnu
des ossemens d'animaux marins, et j'en pos-
sède même plusieurs assez bien caractérisés,
mais trop engagés dans la houille pour déter-
miner d'une manière précise à quelle espèce ils
ont appartenu.

Sur cette couche est une argile noire un peu
bitumineuse de om,2o d'épaisseur , et sur cette.
argile repose une couche de om,28, appelée char-
/on gris. C'est une terre calcaire coquillière
feuilletée, coupée de nombreux filets horizon-
taux de bitume solide noirâtre. Cette couche
est grise , assez compacte, quoique terreuse ;
'elle est un peu luisante à la cassure , même
dans la partie grise : elle brûle bien, donne
une flamme d'un blanc jaunâtre et très-grasse ,
qui est accompagnée d'une fumée noire très-
épaisse , produite par le dégagement d'une
grande quantité de bitume vaporisé. Après sa
combustion cette couche laisse un résidu cal-
caire feuilleté très-considérable et sans scories
ou mâche-fer.

Au-dessus de cette couche est un grès noirâ-
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tre quartzeux un peu bitumineux de 0m, 13, et
sur ce grès enfin un dernier banc de om,19 de
houille noire luisante compacte , un peu plus
terreuse que celle du premier banc, mais qui
donne comme elle une flamme grasse, ample,
blanche et, assez active, avec une fumée très-
épaisse. La grande quantité d'ammoniaque qui
se vaporise dans la combustion , donne une
odeur un peu fétide à la fumée. Le résidu de
ces deux qualités de houille brûlée est moins
considérable que celui du charbon gris.

Cette dernière couche est recouverte d'un
banc d'argile dure compacte, d'un gris bleu,
contenant des coquilles marines, avec quel-
ques empreintes de roseaux, mais extrême-
ment rares.

Cette houillère, dite de Pomiers, est située
au pied de la grande chaîne calcaire compacte,
qui forme l'entrée des Alpes et le revers occi-
dental des montagnes de la Chartreuse, sur la
rive gauche du Giers-Mort , à 4 kilomètres de
Voreppe, en remontant le torrent de la Roise
( Ruens ).

Cette mine, peu distante des premières qui
nous ont fourni les deux exemples cités, est
eu couches qui n'inclinent que de 3'. du Sud-
est .au Nord-ouest, avec une direction du Sud-
ouest au Nord-est ; elles n'éprouvent dans leur
allure d'autre accident qu'une légère ondula-
tion qui semble indiquer une fluctuation lors-
que le dépôt a été formé.

Cette houillère est discréditée dans le pays ;
on lui reproche son odeur ; on attribue à sou
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emploi des propriétés funestes et pernicieuses..
Cependant j'ai remarqué que les mineurs pré-
paraient leurs alimens au feu de cette houille
-sans en éprouver aucune incommodité. Jour-
nellement exposés à sa fumée, ils habitent une
baraque sans cheminée , dans laquelle des ou-
vertures sont pratiquées pour son passage : qui
plus qu'eux est dans le cas de s'en plaindre ?
cependant ils n'en souffrent point et n'en sont
nullement affectés : ils m'ont tous paru sains et
bien portans. Ce fait peut, je crois, répondre
d'une manière suffisante aux reproches et à
Ta défaveur qu'elle éprouve. J'avoue que la
fumée est épaisse, qu'elle répand une odeur
un peu forte , que la houille laisse un résidu
abondant ; mais elle ne répand point l'odeur
sulfureuse des houilles sèches du canton de la
Mure et de Notre-Dame-de-Vaux dont l'em-
ploi est cependant général dans les poëles de
fonte à Grenoble et à la Mure. je crois même
que dans une cheminée dont le courant d'air.
serait très - actif , elle donnerait un feu plus
agréable, et que le mélange de ces deux qua-
lités de houille, si différentes dans leurs prin-
cipes constituons, pourrait être d'un emploi
très-avantageux : très-abondante en bitume et
point assez riche en carbone pur, elle peut
servir pour forger , mais elle est insuffisante
pour souder. Mélangée avec celle de la IVIothe,
elle réussit mieux à la forge que cette dernière
seule. Elle est employée avec' succès pour le.
cuisson de la chaux. Un chaufournier de Vo-
reppe a eu son fourneau interdit à cause de
l'odeur et de la fumée ; cependant il calcin'
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encore quand le vent lui est favorable , et
porte la fumée dans la gorge du torrent.

L'épaisse fumée et l'odeur que répand cette
houille avait déterminé, il y a trente ans, lors
de la première exploitation, à la soumettre à
la carbonisation. Cette opération, qu'on ne peut
faire subir à celle de la Mothe , fut faite en
plein air , et réussit très bien sur la bonne
qualité dite charbon noir, mais l'épaisse fumée
et l'odeur qui en résultèrent firent faire des.ré-
clamations au Parlement de Grenoble par les
habitans du pays. Un arrêt fut rendu contre
cette opération, et les travaux de la mine ces-
sèrent dès-lors.

Le charbon dont on m'a remis des échantil-
lons était léger, brillant , sonore , friable et
très-boursouffle ; il brûlait bien et sans odeur,
en donnant une cendre fine peu abondante. Ce
charbon n'était .plus que les 0,2 de la masse ;
ainsi la vaporisation du bitume et de l'ammo-
niaque était de o,8. L'ancien directeur m'a dit
qu'il s'en était long-teins servi avec succès pour
la cuisson de ses alimens et le chauffage de
son ménage ; on ne lui en attribua pas moins
des qualités nuisibles et même malfaisantes. Les
ha.bitans réclamèrent' contre cette opération, à
cause des dangers des exhalaisons ; cependant
les ouvriers qui s'étaient chargés de sa confec-
tion ,'-journellement exposés a la fumée et aux
vapeurs, n'en ont jamais éÈé souffrions (1).

(i) L'exploitation a été reprise ces dernières années pour
alimenter la verrerie du Gelinot-de-Foutanil , près de Vo-
seppe 5 mais le peu d'activité de la l'ouille employée seule,



1

a obligé les fabricans de chauffer le grand four avec dei-
tiers de houille de

Rive-de.Gié.'
contre un de Pomiers.Les

fours de recuite pour les boui.eilles est les arches de cuisson
rour les pots, ne consomment que cette dernière. La chauffe.
exige plus de combustible 5 elle dure un peu plus de teins
mais elle réussit bien.
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les coquilles, les vers, les plantes marines et
l'ammoniaque , quelles seront donc les subs-
tances premières qui auront pu .produire des
résultats si différens , et que répondre d'ail-
leurs à la présence des vers et des coquilles qui
existent si abondamment dans les diverses cou-
ches de cette mine ?

Enfin, quoique l'opinion de la décomposi-
tion des végétaux pour la formation de la
houille soit généralement adoptée , je crois
cependant pouvoir avancer, d'après les études
multipliées que j'ai été à portée de faire sur un
grand nombre de houilles de divers endroits de
la France :

Que les houilles sèches, dites anthracites;
sont, 1°. le résultat de la décomposition des
végétaux, et 2°. que leur formation a eu lieu
sans le concours des substances animales, et
peut-être antérieurement à leur création.

Que les houilles grasses, collantes et bi-
tumineuses , sont dûes aux détritus des subs-
tances végétales et animales dans certaines pro-
portions, et que plus les quantités de bitume,
d'huile animale et de carbone sont réciproque-
ment contrebalancées, plus les houilles sont de
meilleure qualité.

Que les houilles trop bitumineuses, telles
que celles de Saint-Laurent-de-Chartreuse , et
de Pomiers ou Voreppe, doivent leur forma-
tion à une trop grande quantité de substances
animales , qui n'est point ou n'est point assez
mélangée du carbone des végétaux.

Enfin; et que d'après des essais déjà COM-
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RÉSUMÉ,

La houille est, dit-on, le résidu de la dé-
composition des végétaux ligneux ou herbacés.
Dans les deux premiers gîtes que j'ai cités pour
exemple , on trouve effectivement une très-
grande quantité d'empreintes et même de dé-.
tritus dé végétaux, sans aucun indice de dé-
pouilles animales ; mais aussi la houille, car-
ione sans bitume, n'est point ou est à peine
combustible. Dans le troisième exemple, les
substances animales sont très-abondantes :
les trouve dans les couches même plus ou
moins bien conservées, et souvent à peine dé-
naturées. L'odeur de la fumée qui a beaucoup
d'analogie avec celles des chairs putréfiées en
combustion, ou de l'huile empyreumatique
et l'ammoniaque qui se dégage si abondam-
ment , jointes aux empreintes des végétaux
marins peu nombreux, il est vrai, ne prouvent-
elles pas d'une manière évidente que cette der-
nière qualité, qui jouit d'une si grande com-
bustibilité, doit son existence à un dépôt abon-
dant de détritus d'animaux marins. Si on n'ad-
met point cette assertion fondée sur tant de
preuves que fournit elle-même cette houille
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mencés avec succès sur le mélange dans diver-
ses proportions de houille sèche et de houille
trop bitumineuse, on pourra parvenir à trou-
ver un moyen précieux d'employer ces deux
qualités avec le même avantage que la houille
grasse, parce qu'alors on obtiendra par l'art
ce que la nature a fait elle-même dans la com-
position de cette dernière.
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NOUVELLE MÉTHODE
Dr faire de l'alun avec des pyrites et de

Par M. LAMPADIUS, professeur de chimie et de métallurgie
à l'Ecole de Freyberg.

Extrait par M. DAUBUISso

DJ A depuis long - teins j'avais l'idée de
mettre à profit les vapeurs d'acide sulfureux
qui se dégagent des pyrites lorsqu'on les grille
ou qu'on les brûle. On sait que lorsqu'on
grille les pyrites, il suffit de les allumer avec
du bois ou un autre combustible , et qu'elles
continuent ensuite à brûler , la combustion
étant entretenue par leur propre soufre ; et

se forme pendant cette opération une cer-
taine quantité d'acide sulfureux , qui se dis-
sipe sans donner aucun profit.

Dans un voyage que j'ai fuit en 1799 , à la
fabrique de -Vitriol de Breitenbrun , dans le
district de Joanhn-Georgens tadt , j'eus le plaisir
de voir que l'on utilisait ces vapeurs. On y grille
les pyrites dans une fourneau de forme coni-
que, ouvert par le liant, et dont les parois
présentent des ouvertures auxquelles aboutis-
sent des tuyaux qui se terminent de l'autre
part, à une grande caisse carrée qui est rem-
plie de pyrites qui ont été grillées et lessivées
et ont ainsi fourni le vitriol. Lorsque les pyri-
tes du fourneau sont allumées , on bouche l'ou-
verture supérieure , les pyrites continuant à
brûler, les vapeurs entrent dans les tuyaux, et
vont se répandre dans la caisse ( appelée con-
denseztr), où elles se portent sur les pyrites
lessivées : celles-ci contiennent encore du fer
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très-oxydé, lequel s'unit à l'a.cide sulfureux et
forme du vitriol. Lorsque ces pyrites ont sé-
journé assez long-tems dans la caisse , on les
lessive de nouveau et l'on en retire encore du
vitriol (1). L'acide sulfu.rique parfait ne rendrait
pas ici le même service que des vapeurs qui ne
sont pas encore entièrement saturées d'oxygène.

Ce fait réveilla mes idées relativement à l'em-
ploi des vapeurs qui se dégagent pendant que
l'on brûle les pyrites : mais avant de rappor-
ter l'essai que j'ai fait relativement à la fabri-
cation de l'alun, je vais dire un mot sur le
procédé employé par M. Chaptal. Ce chimiste
brode le soufre avec le salpêtre, ainsi que cela
se fait dans les fabriques anglaises d'acide sul-
funique , il reçoit les vapeurs d'acide sulfurique
qui se dégagent dans de l'argile cuite , et il
fbnne ainsi un minerai factice d'alun.

Mais ce travail ne serait-il pas meilleur mar-
ché , si on oxydait de suite le soufre des py-
rites par l'air atmosphérique ? Je crois que l'on
peut répondre affirmativement ; car on épar-
gnerait par-là deux opérations dispendieuses,
celle de purifier le soufre, et celle de le brûler
avec du salpêtre , substance d'un prix considé-
rable. Je conviens que dans le procédé que je
vais indiquer toutes les vapeurs ne sont pas mi-
ses à profit; cependant, en disposant convena-
blement l'appareil, on n'en perdrait que peu.

Je dis d'abord un mot sur l'état des pyrites et
de l'argile employées. Les pyrites simplement

(i) Ce que dit ici M. Larnpadius n'est pas entièrement
exact : on fait tomber continuellement et goutte à goutte
de l'eau sur la caisse ; cette eau traverse le tas de pyrites et
es lessive continuellement.

concass.ées
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concassées son.t préférables à Celles qui sonttri-
turées et lavées lorsqu'on doit les amonceler
les unes sur les autres : si on se sert dans ces
fourneaux de pyrites en poudre, il faut les me,.
ler à un quart de glaise, les pétrir et les sécher
en forme de brique. L'arsenic contenu dans les
pyrites ne nuit pas à la formation de l'alun,
parce que l'arsenic étant moins volatil que .les
vapeurs d'acide sulfureux , s'arrête au coin-
niencement des tuyaux, où l'on a soin de ne
pas mettre d'argile. Quant à l'argile à em-
ployer, on peut se servir de toutes celles qu'em-
ploient les potiers, pourvu qu'elles ne contien-
nent pas une trop grande quantité de fer.

J'ai fait construire dans l'ancien laboratoire
électoral ( celui bâti par Henkel) un fourneau
.àréverbère de 4 pieds de long, 2 de large, et
2 de hauteur : la partie antérieure avait -une
ouverture d'un pied carré, par laquelle on in-
troduisait les pyrites. Sur les côtés de la voûte
il y avait des ouvertures de 2 pouces de dia-
mètre ; on pouvait les ouvrir et les fermer à
Volonté. Sur le haut de la voûte il y en avait
une autre de forme oblongue , elle conduisait
à un canal de bois de pied de large, mais
qui n'avait, ( à cause du peu d'espace ) que
pieds de long, et qui aboutissait à une caisse de
3 pieds de diamètre. Tel est l'appareil incom-
plet avec lequel j'ai fait mon. premier essai.

On a pris un quintal de pyrites triturées et la-
vées, on les a mêlées avec moitié. dé leur poids
d'argile, et on en a formé des boules que l'on a.

faitdoucement sécher. On a pris un autre quintal
de cette même argile, on en a également formé
des boules, On les a fait sécher et cuire, mais

Volume 16. 1 i
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seulement jusqu'à ce que l'argile eût perdu son
onctuosité, et fût ainsi plus propre à recevoir
les vapeurs d'acide sulfureux. Les boules de py-
rites furent placées dans le fourneau sur environ
un pied cube de bois destiné à allumer le feu; on
ferma l'ouverture de devant, et on ne laissa d'ou-
vert que les ouvertures latérales : les boules d'ar-
giles furent exposées dans le canal et dans la
caisse aux vapeurs d'acide sulfureux. La corn-
bustion des pyrites dura 14 heures , et il ne se dé-

, posa pas vestige dé soufre ; cette substance se
volatilisa entièrement sous la forme d'acide sul-
fureux. Le canal se trouva trop court, ainsi que
je m'y étais attendu ; la majeure partie des va-
peurs s'échappa ; les arbres et les plantes du jar-
din attenant au laboratoire se fanèrent et les
feuilles tombèrent. Je fils ainsi convaincu que
les pyrites 's'étaient parfaitement oxydées dans
mon appareil. Dès que l'opération fut terminée
les boutes d'argile se trouvèrent recouvertes
d'une efflorescence d'alun qui , mêlée avec 4
pour d'alkali , donna de l'alun.

Cependant, comme la plus grande partie de

l'acide était mêlée à l'alumine sans en être sa-
turée, je laissai les boules exposées à l'action çle
l'air !sous un hangar, depuis le 2 août 1799 jus,
qu'an. 3 avril suivant. Au bout de ce tems j' o btins

une masse terreuse entièrement effleurie et mê-
lée de sulfate d'alumine ; traitée de la manière
ordinaire, elle me donna 3 liv. 2 onces d'alun.

Cet essai m'a montré la possibilité d'obtenir
de l'alun par ce procédé, et cela d'une manière
très-économique ; mais il faut pour cela faire le

tuyau beaucoup plus long que je ne l'avais fait:
les pyrites restantes peuvent .être ensuite utili-
sées pour la fabriçatiou du vitriol.
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EXPÉRIENCES
s UR LES TOPAZES.

Par M. VAUQUELIN.

JE fis en l'an 5 l'analyse de la topaze de Saxe ;
elle me donna pour résultat 31 de silice et 63
d'alumine ; je n'aperçus dans les propriétés que
ces deux substances me présentèrent à l'exa-
men , aucun caractère qui pût y faire soupçon
ner la présence de quelque autre corps. Cepen-
dant , quelque teins après M.. Descostils ayant
fait deux fois l'analyse de la topaze du Brésil,
éprouva la première fois une perte de 18 pour
ioo , et la seconde une de 12 seulement ; ayant
mis beaucoup de soin dans l'une et l'autre expé-
rience, il ne savait à cette époque à quoi at-
tribuer ce déchet ; il avait: le projet de re-
commencer ce travail ; mais son départ pour
l'Égypte l'en empêcha , et nous avions l'un
et l'autre entièrement perdu de vue cet objet.

Dernièrement M. Klaproth a écrit à M. Haiiy
qu'il venait de trouver dans les topazes une
quantité notable d'acide fluorique , et que cet
acide formait un des élémens essentiels de cette
espèce de pierre.

J'étais absent lorsque notre confrère Haüy
,reçut cette nouvelle ; mais M. Laugier, , à qui il
en fit part, regardant la chose comme très-im-
portante , s'empressa de chercher les moyens de
la vérifier ; les essais qu'il fit à cet .égard furent
infructueux, parce que M. Klaproth n'avait
rien dit sur les moyens qu'il avait mis en usage.

M. Laugier soumit i.00 parties de topaze de
Ii
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Saxe à la distillation avec de l'acide sulfurique
concentré, et il n'obtint aucune trace d'acide
fluorique ; il attaqua ensuite cette pierre à l'aide
de l'alkali , et 'en poursuivant l'analyse par les
moyens ordinaires, il trouva un déficit de 16
pour 100, ne lui fût arrivé aucun ac-
cident pendant le cours de ses opérations.

A mon retour ayant moi-même, sur de plus
grandes quantités, répété les essais de M. Lau-
gier , sans plus de succès , je soupçonnai que
Pacide sulfurique n'avait pas sur la topaze suf-
fisamment d'action pour la décomposer, et en
séparer l'acide fluorique qui , suivant M. Kla-
proth , devait y exister.

En. con.séquencé j'attaquai d'abord la topaze
réduite en poudre fine , par la potasse causti-
que, à l'aide de la chaleur; je délayai la combi-
naison dans l'eau, et je fis dissoudre le tout dans
l'acide sulfurique affaibli, dont j e mis un excès.

J'introduisis ensuite la liqueur dans une cor-
nue à laquelle j'adaptai un allonge et un réci-
pient; je distillai jusqu'à siccité.

Cette fois j'obtins dans le col de la cornue un
sublimé siliceux assez abondant, et entièrement
.semblable à celui que produit l'acide fluorique
-préparé dans .des vaisseaux de verre.

La liqueur contenue dans le récipient était
très-acide ; elle .précipitait légèrement le mu-.
riate de baryte , mais abondamment l'eau dé
chaux en une poudre qui se déposait prompte-
ment.

Lorsque j'eus coupé la cornue pour séparer
le sublimé de ce qui était resté au fond, il s'en
exhala une vapeur piquante qui 'forma des
niées blanches dans' l'air , et qui. présentait
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tontes les apparences de l'acide fluorique si-
liceux. Après avoir détaché du col de la cor-
nue, à l'aide de l'eau , le sublimé neigeux
qui s'y était formé , j'y mêlai une certaine
quantité d'ammoniaque, et je fis chauffer pour
séparer entièrement la silice de l'acide fluori-
que : la silice gélatineuse provenant de cette
combinaison, séchée et calcinée, pesait il cen-
tigrammes. Je réunis la liqueur avec le produit"
liquide de la distillation , et j'y versai de l'eau
de chaux qui la troubla abondamment, et y
forma bien-tôt un précipité, lequel, lavé et sé-
ché, pesait 15o centigrammes.

Je fis ensuite évaporer la liqueur pour savoir
s'il n'y restait pas encore quelque chose en dis-
solution , et j'obtins une nouvelle quantité de
matière dont le poids s'élevait à 2 grammes.

Les précipités dont je viens de parler , mis
avec de l'acide sulfurique, exhalaient, sur-tout
à l'aide de la chaleur, des vapeurs blanches et
piquantes, et quand cette opération était faite
dans un verre couvert d'un morceau de cha-
peau mouillé, la vapeur déposait sur ce der-
nier une végétation siliceuse, comme le fait
brdinairement l'acide fluorique.

Ainsi, quoique j'aie reconnu dans ces préci-
pités la présence d'une petite quantité de silice
et de sulfate de chaux , il est constant que la
plus grande partie de la matière qui le formait
.était du fluate de chaux, et que le fait annoncé
par M. Klaproth est très-exact.

Quand j'eus constaté l'existence de l'acide
fluorique dans la topaze- de Saxe, je m'occupai
de la matière sèche restée au fond de la cornue;
je fis bouillir de l'eau dessus, la plus grandee.

I i .3
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partie fut7dissoutte , il ne resta, qu'unipeu
poussière blanche qui troublait légèrement la
liqueur ; je :filtrai cette dernière:, .et je lavai à
(plusieurs ileprises ce qui restait -.Sur le filtre,
Itisqfu'à :n'eût plus du tout de saveur.
Cette 'substance fortementicalcinée , pesait 132
,cerrarrimes. -C'était-de la silice très-pure, ce
-qui, avec les 11 :centigrammes obtenues du su-
blimé, fait ie., et donne 29 pour 100; la li-
queur séparée de la silice, fournit par une con-
centration :convenable et un refroidissement
lent, de très-beaux. .cristaux de sulfate d'alu-
mine. Je fis redissaudre :cet alun .dans l'eau,
et je le:décomposai par l'ammoniaque ; l'alu-
mine lavée et calcinée, pesait 2,5. Cc qui fait
.5o pour ioo

La topaze de Saxe est donc formée d'alumine,
-de silice et d'acide fluorique ; mais dans
quelle proportion ces troiS substances y sont--
elles -unies ? Les opérations, que nous ;venons -de
décrire ne sont pas propres à faire décider cette
question d'une manière rigoureuse, parce que,
10. il est-impossible de recueillir complètement
et sans mélange l'acide .fluorique qui se dégage
pendant la décomposition de la topaze : 2°. il
est probable qu'il emporte toujours avec lui une
certaine quantité de la silice de la cornue, qui
se joint à celle qu'il enlève à la pierre, ce qui
fait une complication difficile à estimer.

Cependant , si l'on fait attention que l'acide
trouve dans la pierre même la silice très-div.i-
sée, puisqu'elle y est, en dissolution ,ii ne doit en
enlever qu'une très-petite quantité à la cornue,
ce que paraît confirmer son poli presque pas
altéré , 'et les quantités de silice et d'alumine
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que j'ai trouvées, ne doivent pas s'éloigner sen-
siblement de celles que contient réellement la to-
paze s'il en était ainsi, la proportion de l'acide
fiuorique serait de 18 à 20 sur lao de la pierre.

Si l'acide fluorique est un des principes essen-
tiels à la topaze, comme M. Klaproth l'a any-
nonce à notre confrère M. Haiiy, , je devais en
retrouver la présence dans les autres variétés
de cette pierre, puisque celles de Sibérie et .du
:Brésil ont le même élément pour forme primi-
tive; c'est ce qu'en effet l'expérience a con-
,firmé. Je n'en connais point encore la quan-
tité, mais je suis certain de son existence. On.
me demandera peut-être en quel état de com-
binaison se trouvent les trois élémens des to-
pazes; si l'acide, par exemple , est uni aux deux
terres en même-tems, Ou si d'abord et plusin-.
timement uni à l'alumine, ils forment une com-
binaison secondaire avec la silice, ainsi que la
chimie en offre des exemples à l'égard de quel-
ques autres matières ?

Sans prétendre résoudre cette question, je
dirai d'abord que ces trois corps existent dans
une combinaison intime ; car leurs proportions
sont les mêmes dans toutes les variétés de to-
pazes, et ensuite qu'il me paraît plus raisonna-
ble de croire que la silice et l'alumine sont liées
à l'acide fluorique par une force égale, que
d'admettre deux combinaisons différentes.

On sera donc désormais forcé de regarder les
topazes comme des espèees de matières salines,
si l'on a égard à la définition que l'on a donnée
de ces matières, et l'on ne verra sans doute pas
sans une certaine surprise , une combinaison
où il entre tant d'acide fluorique , présenter-

i 4
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une dureté et infusibilité si grandes, sur-
tout quand on réfléchit que toutes les autres
'combinaisons connues de l'acide &Torique sont
si tendres et si fusibles.

Je terminerai cette Notice par examiner la
causequi m'empêche de reconnahre l'existence
de :j'acide Hutu-igue dans la topaze de Saxe.
Lorsque j'en fis l'analyse en l'an 6, j'attaquai
:cette pierre par la potasse à l'aide de la chaleur;
je fis dissoudre ensuite dans l'acide muriatique
-et j'éVaporai. Mais .probablement 'que dans la
'crainte de décomposer le muriate d'alumine
je nè chauffai pas suffisamment pour volatiliser
'acidefluorique qui, comme je éprouvé, ne

cède que difficilement sa place à l'acide muria-
-tique , sur-tout lorsqu'on n'a mis de ce dernier
-que ce en faut pour saturer les bases ; en-
-sorte que la totalité , ou au moins la plus grande
partie de l'acide Humique restant dans la ma-
tière , je le précipitai avec l'alumine par l'am-
moniaque , et j'eus du sulfate d'alumine au lieu
d'alumine pure.

Ainsi , les chimistes qui , depuis moi , ont
éprouvé une perte en faisant l'analyse de la to-
paze, auront sans doute employé une plus grau de
quantité d'acide nmriatique, et poussé plus loin
la dessiccation de la matière ; au moins je ne vois
que cette manière d'expliquer la différence des
résultats. L'acide sulfurique convient beaucoup
mieux pour ce treail , parce que formant avec
l'alumine une combinaison beaucoup plus forte
que l'acide muriatique , on peut chauffer suffi-
samment pour volatiliser l'acide fluorique sans
risquer de décomposer le sulfate d'alumine.

SUR LA COURBURE DES BOIS (i).

LA courbure des bois peut être exécutée, soit
sur des bois vivans , soit sur des bois morts ; les
procédés employés diffèrent en raison de l'un
ou de l'autre de ces deux états.

iO Courbure des bois vivans.

Les bois vivans ont une élasticité naturelle,
qui varie en raison de leur nature, de leur
irrosseur et de leur âge: plus ils sont gros et
agés , `moins ils sont élastiques.

On courbe les bois vivans pour les redresser,
pour leur donner une forme dépendante de la
décoration à laquelle on -les destine , ou de
l'usage que l'on se propose d'en faire , après
les avoir coupés. C'est ainsi que l'on peut à
l'avance plier des arbres que l'on veut em-
ployer à la construction des vaisseaux, ou que
l'on destine à. faire des jantes de roues d'une
seule pièce.

Lorsque les arbres sont encore jeunes et ten-
dres, on assujettit leur tige, soit par des cor-
;dès, s'oit par des perches, des piquets , ou des
;châssis. On les maintient dans cette situation
'jusqu'à ce que, dégagés des obstacles qui les
retiennent, ils conservent la courbure qu'on
-leur a fait prendre.

475

(1) Cet ar[icle est extrait du Traité de l'Art de Char-
pentier par J. H. Hassenfratz.
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De toutes les manières de courber les arbres,
la plus commode et la plus facile est celle que
l'on applique à de e bois jeunes ,et vivans ; leur
souplesse et leur élasticité permettent de leur
faire prendre toutes les formes que l'on dé-
'Sire ; il en est- peu, lorsque l'on y met du.
Soin. et que l'on prend toutes les précautions
nécessaires, auxquels on ne puisse donner les
formes les plus bizarres ; mais aussi on con-
trarie leur manière d'être , on retarde leur
végétation, et souvent on les met dans un état
de gène et de maladie préjudiciable à leur dé-
veloppement.

a.°. De la courbure des bois morts.

La courbure des bois abattus et morts, quoi-
ue difficile, est cependant plus en usage,

'Parce que l'on peut choisir ceux qui sont les
plus propres aux objets auxquels on les destine,
et leur donner de suite la courbure qui leur
convient.

Lé procédé que l'on emploie généralement
est fondé sur la propriété qu'a le calorique
d'augmenter l'élasticité des bois en les péné-
trant, et de diminuer leur élasticité en se re-
tirant.

En -conséquence Jorsqu'on veut courber des
bois minces , tels que les douves des tonneaux
et les planches qui recouvrent les bateaux,
les chauffe dans l'endroit où la ',courbure doit
avoir lieu , et on les plie à mesure qu'ils s'é-
chauffent.

Mais la chaleur appliquée sur une partie du
bois , tandie que l'autre est en contact avec
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l'air, l'échauffé inégalement et augmente l'é-
lasticité par place ; en courbant, des portions
roidisserit et d'autres plient, ce qui détermine
une inégalité de courbure et quelquefois des
brisemens , des éclats dans l'intérieur ou à la
surface des >bois. Le seul moyen de remédier à
cette inégalité, c'est de chauffer le bois égale-
ment dans toutes ses parties.

Des fours, des étuves échauffés .graduelle-
ment , sont propres à procurer un échauffe-
ment égal , et conséquemment à faciliter la
courbure des bois ; mais ici on doit craindre
que , tout en échauffant le bois , le calorique
ne fasse dégager les liquides qui y sont con-
tenus ,- ne le cha.rbonise , et ne détruise totale-
ment son. élasticité.

Non - seulement l'élasticité du bois est en
raison de sa température, mais encore en rai-
son de son humidité. A égale .température les

mêmes bois ont différentes élasticités dans le
rapport de l'eau qui les pénètre, de même
à égale humidité , les bois sont d'autant plus
élastiques qu'ils sont -plus échauffés.

Nous avons un exemple de la double in-
fluence de l'humidité et du calorique dans l'as-
semblage de deux morceaux à tenons et mor-
taises , dans lesquels la mortaise n'est que le
tiers de la largeur du morceau qui a dei la pé-
nétrer pour former l'assemblage. Ces assem-
blages si extraordinaires en apparence , éton-
nent tellement., -que la plupart des personnes
qui les exécutent en font un mystère. C'est
le procédé employé dans les assemblages dont
il s'agit, qui a donné lieu au moyen dont on
fait usage aujourd'hui pour courber avec facilité
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les bois les plus gros et les plus roides ; tout
consiste à les ,pénétrer d'humidité en leur pro-
curant une température uniforme , puis à les
courber et à les laisser refroidir, en leur con-
-servant la forme qu'on leur a fait prendre.

On emploie pour chauffer et humecter les
bois , trois procédés différens ; le premier
l'eau bouillante ; le second , l'eau vaporisée; le
troisième., le sable humide échauffé.

L'étuve à eau bouillante est composée d'une
grande chaudière de cuivre échauffée par trois
foyers, et fermée d'un couvert mobile ; ses
-dimensions varient en raison des bois que l'on
veut y introduire. Des potences ou grues, tour-
nant sur un pivot, servent à soulever les bois,
pour les entrer ou les sortir de la chaudière ;
!celle-ci est maintenue pleine d'eau. Lorsque le
-bois est introduit, on ferme, on abat le cou-
:verde pour diminuer la vaporisation de l'eau;
par l'action des trois foyers l'eau bout, les
- bois s'échauffent , se pénètrent d'humidité , et
on les retire pour les courber.

Ce procédé , un des premiers que l'on ait
employé , a le défaut de faire dissoudre par
'eau bouillante une partie de la matière pro,
pre du bois ; celui-ci en se séchant se retire ;
,i1 a moins de grosseur et de longueur ; sa force
-et son élasticité sont considérablement dimi-
nuées ; les altérations que ce procédé occa-
sionne l'ont fait abandonner.

Lesfig. 2, 3 et 4, pl. XIII , représentent le
plan et les élévations d'une étuve à vapeur. Cette
étuve est composée d'une grande caisse de bois
formée de larges madriersfortement serrés par
des cadres. Dans l'intérieur sont- des supports -
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pour placer lés bois que l'on vent soumettre à
l'action de la vapeur;

La grandeur de la caisse dépend de la gros-
seur et de la quantité de bois que l'on se pro-'
pose d'amollir.

Pour de petites caisses on dispose une chau-
dière à l'une des extrémités, le bois se place
par une porte à coulisse ou à charnière fixée
à l'autre. Pour de grandes caisses, les chan-
dières sont placées au milieu , et les bois s'in-
troduisent par les deux extrémités. On pra-
tique des ouvertures iz a. a sur la face op-
posée aux chaudières et dans leur longueur ;
ces ouvertures servent à arranger les pièces sur
les supports : on est dans l'habitude de laisser
l'extérieur des caisses exposé au contact de ;

cependant il serait plus avantageux de recou-
vrir les madriers de matières peu conductrices
de la chaleur, pour retenir celle que dégage la
vapeur de l'eau dans l'intérieur de la caisse.

Chaquechaudière communiquant dans l'in-
térieur de la caisse par le Moyen d'un conduit,
la vapeur se distribue 'dans chaque étage par
des tuyaux b b b 4. La vapeur formée par
l'ébullition de l'eau pénètre les bois d'humi-
dité, les échauffe, augmente leur élasticité,
et les rend propres à être courbés.

Les étuves à vapeur exigent peu de soin, peu
de dépense ; mais elles ne --peuvent être em-
ployées que pour .des bois de peu d'épaisseur,
parce que le bois ne peut acquérir de tempé-
rature plus 'grande que celle de l'eau bouil-
lante, et que cette température n'est pas assez
-forte pour donner aux grosses pièces l'élasticité
dont elles ont besoin pour être courbées..
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C'est cette trop faible température qui a fait
imaginer l'étuve de sable. Cette sorte d'étuve
est formée de quatre murs de pierre ou de
brique. Au milieu sont deux foyers auxquels
communiquent plusieurs conduits circulaires
pour 'transporter le calorique, l'air échauffé et
la fumée , jusqu'aux cheminées élevées aux
deux extrémités. Sur ces conduits sont des
plaques de fonte, elles forment le fond de la
caisse dans laquelle on met du sable; la flamme
et la fumée, circulant dans les conduits, échauf-
fent les plaques par le calorique qu'elles lais-
sent dégager, et celui-ci échauffe lé sable. Cette
étuve a été imitée des bains de sable que l'on
emploie depuis très-long-tems dans un grand
nombre d'opérations chimiques, et dans plu-
sieurs manufactures.

Le sable pouvant s'échauffer â, une tempéra-
ture plus haute que l'eau bouillante , les bois
que l'on place dans cette espèce d'étuve peu-
vent -y éprouver une très-haute température ;
mais s'il n'y avait dans l'étuve que le sable et
le bois, celui-ci pourrait en s'échauffant laisser
dégager les substances gazéifiables qui le com-
posent, et se charbonner.

Pour- empêcher la carbonisation, on place
au milieu de l'étuve une ou deux chaudières
pleines d'eau. L'eau vaporisée par leur ébulli-
tion, pénètre le sable d'humidité ; cette humi-
dité pénètre aussi le bois, et le calorique dont
le bois est pénétré, ne vaporise que l'eau qui
est successivement remplacée par celle qui se
dégage ; les matières propres du bois se trou-
vent conservées par ce moyen.

On ne peut affirmer que dans cette opération
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.n'y ait une portion des compdans du bdis de

vaporisée, et qu'en conséquence il n'éprouve
un commencement de détérioration; mais avec
la précaution de retirerle bois pour le corn,-
ber , aussitôt qu'il est assez chauffé et assez
pénétré d'humidité , la détérioration est insen-
sible.

La caisse ou l'étuve de sable est recouverte
dans toute sa longueur pour retarder l'évapo-
ration de l'eau gazéifiée qu'elle contient , et
permettre au calorique de s'accumuler en quan-
tités assez considérables pour donner aux bois
la tempérance qui leur est nécessaire.

L'introduction des pièces dans l'étuve se fait
-par les deux extrémités ; elles se placent sur des
grilles fixées pour les recevoir ; on les met au
milieu de l'étuve, dans le sens de la longueur,
et on les recouvre de sable.

Lorsque le bois a été chauffé etpé-nétré d'hu-
midité, au point propre à lui faire prendre la
courbure demandée, on le plie sur des traces
qui indiquent cette courbure ; le bois peut être
plié de deux manières , ou horizontalement,
ou verticalement.

La première méthode s'applique sur les bois
moins gros, et dont la courbure est plus con-
sidérable.

Dans l'une et l'autre de ces méthodes, la force
qui détermine la courbure agit par l'intermède
de cordes, de moufles, et même de cabestans:
La pièce doit être maintenue dans la forme
qu'on lui a fait prendre, et en la laissant dans
cet état se refroidir et se sécher, on parvient
à. lui faire conserver la courbure qu'on lui a
donnée.

44e'
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Souvent lorsque la pièce de bois est_ d'une
petite épaisseur, la pression exercée par des
hommes ou même par des poids , suffit pour
produire la courbure et la conserver par le re-
froidissement.

Les moyens de courbure peuvent être variés
d'une infinité de manières en raison de l'élas-
ticité des

bois'
de leur grosseur, de leur tem-

pérature et de leur humidité.
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LETTRE
DE M. MOS SI ER (i), COnten, lit S072 opinion

et celle de M. Saussure , s..r l'origine de
la Roche Sanadoire (2).

Clermont-Ferrand, le premier nivôse an 13.

Vo u s voulez, Monsieur, que je vousfasse part de mon opinion et de celle de
M. Saussure, sur l'origine de la roche Sana-
doire ; je ne puis que vous répéter ce que je
vous ai dit lors de notre entrevue à Clermont-

, (i) M. Mossier est peut-être le naturaliste qui a le mieux.
connu les volcans et les montagnes de l'Auvergne sa patrie.
Voici comment Dolomieu s'exprime à son sujet, en parlant
de la formation du Puy-de-Dôme: cc M. Mossier de Cler-
D, mont est peut-être le premier qui ait eu l'opinion que j'a-

dopte , mais il ne l'a point écrite , et on peut, lui repro-
cher de n'avoir rendu publiques aucune des nombreuses
observations qu'il a faites sur les volcans de l'Auvergne.
La plupart des bonnes idées dont se sont fait honneur
presque tous ceux qui ont visité .le département du Puy-

n de-Dôme, peuvent lui appartenir, sans qu'il ait le droit,
à cause de son silence , ni peut-être jamais la volonté de
les revendiquer n. Journal des Mines, n°. 4a, p. 409.
(2) La roche Sanadoire est un énorme rocher au milieu

des Monts-d'Or, en Auvergne, 4, deux petites lieues au nord
des bains. Il présente divers groupPes de gros prismes in-
formes, dont l'ensemble offre un spectacle grotesque. Cette
même roche se retrouve en divers errdroits du Mont-d'Or, ;
du Cantal ; elle constitue la cime du Mont-Mezen , le Ger-
bier joncs, et autres pics du département de l'Ardèche.

Volume 16. K
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J'ai toujours regardé cette roche comme un
produit de la voie humide : M. de Saussure, lors
de son premier voyage -en Auvergne , fait dans
l'été de 1775, en jugea autrement. La nature
des su bsta 11 ces environ n an tes évidemmen t reje-

tées par des éruptions volcaniques , le porta à.
croire que cette roche était une lave. Depuis
cette époque , tous les minéralogistes de ma
c,mnaissance qui ont observé cette s,4)stance ,
l'ont aussi rangée parmi les produits volcani-

ques.
M. de Saussure fit un second, voyage en Au-

vergne en 1795. Vingt ans d'étude et d'obser-

Elle forme de grandes mntagnes tn Bohême , en I usace

dans le pays de }Inde, en Amérique : elle se trouve ordi-
nairement avec te ha,alte ou dans son voisinae. Vo, ez l'é-

numéation de ses propriétés , dans le Traité de _Minéra-

logie publiA,par M. Brochant, tome 2 , page 6o5 , et men
Mémoire sur les Montagne, de la I. obème , Journal de Phy-

sique, messidor an 3 o. Quant à sa nature , elle parait ap-

procher beaucoup de celle de feld-spath compacte. M. Kla-

proth a analysé celle de Boliême , el M. Bergmann un échan-
tillon de la roche Sanadoire même. Voici le résultat de

leurs analyses:

Voyez le travail de Klaproth à ce sujet, Journal des

Mines, n°. 7b, page 498. J. F. D.

SUR L'ORIGINE DE LA ROCHE SANADOIRE. 485

vations minéralogiques, devaient donner un
grand poids à son opinion. Nous allâmes obser-
ver de nouveau la roche Sanadoire ; mais alors
ce savant ne vit plus en elle qu'un produit nep-
tunien ; produit qu'il avait trouvé en nombre
d'endroits , faisant partie des montagires et ro-
ches primitives. Dès-lors nous ne fûmes plus
divisés d'opinion que sur la nature intime de
la roche : ce savant la rapportait aux serpen-
tines, et je la regardais comme un porphyre
dont la pâte me paraît composée de pierre
ollaire et de pétrosilex.

Ce n'est qu'après avoir 'examiné sous tous
les points de son gisement, et après ne lui avdir
trouvé nulle part la moindre trace de l'action
du feu, que je m'étais déterminé à la regarder
comme une roche intacte. Cette sorte de roche
n'existe seulement pas dans les montagnes de
Sanadoire et de la Tuilière : je l'ai encore
trouvée , dans un voyage fait en 1786, faisant
partie et marchant en roche continue avec le
granite et le porphyre des montagnes de Saint-
Pardon. à Menait : je vous envole un échan-
tillon (i) de celle-ci , afin que vous puissiez la
comparer vous-même avec la roche Sanadoire.

Je suis néanmoins éloigné de révoquer en
doute que des pierres de cette nature n'aient été
chauffées par quelques-uns de nos volcans. Je
crois avoir trouvé cette roche à l'état de lave
dans divers courans volcaniques du Mont-d'Or
et du Cantal. Parmi les pierres que je vous en-
voie , vous trouverez un échantillon de cette

(1) Ces échantillons sont au Cabinet de Minéralogie du
Conseil des Mines.

K

Silice. . . .. .... 57,25 58

Alumine. .

Chaux;
Oxyde de fer.

23,50

3,25.
3,5

2415

4,5
Oxyde de manganèse. 0,25
Soude 8,10 6

Eau. 3 2

rerte 1,90 I ,50

Klaproth. Bergmann.
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lave pour vous servir de second ol jet de corn,
paraison.

Cela me 'porte à vous hserver qu'il est assez
Ordinaire que les .produits volcaniques corser-
'vent des traces de leur ancienne et primitive
origine. Je suis porté à croire ( et je vous ai déjà
fait connaître mon avis à ce sujet) ne le basalte.
d'Auvergne a existé avant l'act on des feux sou-
terrains ; qu'il avait à-peu-près les apparences'
extérieures que nous lui vo-yons , et (1i 'il ne saa-
rait être un produit des roches composées de
pal tics hétérogènes (tels que les graidtes), dont,
les parties intégrantes auraient fondues , et ma-
niées par les agens volcaniques , de manière à'
ne former .qu'une masse homogène.

J'applique donc au basalte homogène de cou-
leur noirâtre , enn grain terreux , d'an poli»
gras , tônt ce que je viens de dire du porphyre
qu'on voit à la montagne de Sanadoire. J'en,
dis autant de tontes les laves compactes piisma-,
tiques , ou en masses informes , auxquelles en,
a donné le nom de basabies , de ces laves qui
sortirent des antres enflammées en conservant
quelques-uns des caractères de leur première
origine , et dont les analogues se trouvent dans
le voisinage des anciens foyers , ou qui restè-
rent intactes art milieu même de l'incendie.,
J'avouerai cependant qu'il existe en Auvergne
des laves dont je n'ai pas rencontré les analo-
gues dans leur état primordial.

NOTE.
Sun la Mesure de longueur employée dans les

mines de Freyberg.
Par M. DA13.3311ISSON.

DA N S presque toutes les mines de l'Allemagne,
on se sert d'une toise ou messire appelée lacis-
ter , dont la longueur varie , peu à la vérité
d'un lieu alin autre. La Métrol.sie de M. Bior-
nerod ( Traité de Géographie méth. phys. et

.politique, terne IX, page 351 ), donne pour le

{
de Freyberg

1

.â

de ClastA ( Hartz).. . . . 1.,i9)284.3 *

1,9831,2ètreg.

u
Lachter a'Elsleben ( Thuringe ). . . 2,010

de Juachiuuthil (Bonmèe).
dei.nwise 2,012

L'on- ne peut dire avec précision quelle est la
'véritable longueur du lachter de Freyberg , éva,,
lude en mesures fr,nçaises. Cette longueur paraît
méme avoir var ,é à différentes époques.

Un ancien lachter déposé au Conseil des Mi-
nes de Freyberg, comparé avec soin, en 1772, par
M. Sdleidbaiter, , directeur des mines , avec un
pied du Rhin , s'est trouvé = 6,2576 pieds du
Rhin. Le pied de France élant à celui du Rhin

o,966o82 (1), on aura :
Le lachter - 1.P. or. op. 6,51.

Le même lachter, mesuré par M. Lempé , pro-
fesseur de mathématiques à Freyberg , avec un
pied du Rhin , s'est trouvé =- 6,27982 5 CC qui
revient à

1 T. OP. O'P. 9,61 Ou. . .. . .

Le même professeur l'ayant 'comparé avec le
pied dont se servent ac'liellement les ingénieurs
Militaires de Saxe, pour la levée de la carte de

K.- 3

Valeur du
la,ht, de -

Freyberg
en mètres.
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(I) Ce rapport- est celui assigné par M. Wanswinnen ; minous a été
communiqué par M. Coquebert de Montbret.

1,9638

1,9707
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NOTE sur l'Eau de composition dans les minéraux,
par Lampadius.

L'eau de composition peut quelquefois être si forte-
ment combinée, que, pendant la fusion, elle ne peut être
séparée que par l'affinité d'autres corps. Elle perd sa volati-
lité par sa combinaison avec d'autres substances. Qu'on
fasse, par exemple , rougir séparément du quartz, du kao-
lin , et du spath calcaire, dans des cornues de terre et avec
les appareils convenables , jusqu'à ce qu'il ne passe plus
d'eau qu'on mêle alors parties égales de ces trois substan-
ces, et ce mélange donnera encore une quantité considéra-
ble d'eau. La réunion des terres dominantes de ces minéraux
occasionnera la séparation de l'eau même à une tempéra-
ture peu élevée. Plusieurs minéraux très-composés ne lais-
sent échapper leur eau de composition qu'au moment où ils
entrent en fusion Toutes les variétés d'obsidienne,
deperlstein de pechstein , defeld-spatk , de basalte, que
j'ai essayées , m'ont donné de l'eau. L'obsidienne plus que
les autres , le feld-spath moins.

FIN DU SEIZIiME VOLUME.

TABLE DES ARTICLES
CON Trivus dans les six Cahiers du Journal

des Mines ,fôrmant le second Semestre de
l'an 12 , et le seizième volume de ce Re-
cueil.

No. 91, GERMINAL AN XII.

CONSIDÉRATIONS SUR LES FOSSILES et particulièrement

sur ceux que présente le pays de Hanovre ou Extrait
raisonné d'un Ouvrage de M. Blumenbach, ayant pour

titre : Speciem Archaeologiae telluris , terra mm que
inzprinzis Hannoveranarunz ; par l'Ingénieur des mines

de France Héron de Villefosse , Commissaire du Gou-

vernement Francais sur les mines et usines du Hartz , et

Associé - Correspondant de l'Académie de Gottingue.

. .
Pae 5

Divisic.n des fossiles en quatre classes , w. Faits relatifs

A chacune de ces quatre classes , 12 ,,14, 1.6 gt 27. Conclu-

sions , 33.

EXPÉRIENCES f aites sur les Trompes de la Fonderie de

.Poullaouen ; par MM. Beaunier et Gallois , ingénieurs

des ruines. . 37

Objet des expériences, 37, Considérations générales sur

les trompes , ibid. Description de la machine sur laquelle on

a opéré , 38. Description de l'instrument employé_pour déter-

miner la densiié de l'air dans les trompes , 39. Détail des ex-

périences , 41. Expériences relatives à la consommation de

l'eau, et la quantité d'air dégagé , ibid. 2°. Expériences sur

l'effet des trompilles, 44. 3°. Expérience sur l'emploi des croix

placées à l'orifice supérieur des trompes, 45. 4'. Expériences sus

K k 4

488 MESURE DE LONGUEUR EMP1,OYE etc.
leur pays, lequel pied doit être = 0,9024 , a
trouvé qu'il était = 6,25727 pieds du Rhin, ou

1T o2. o F. 6,51 1,9637m1tres,

M. d'Oppel , directeur des mines de la Saxe,
donnait, en 1749, dans sa Géométrie souterraine,
Je lachter égal à 7 pieds de Freyberg ou 6,325 p.
du Rhin , ce qui fait

1 T. 0 P. I P. 3,91 . 1,9849

Le lachter dont on se sert aujourd'hui doit
être de 7 pieds de Leipsic : or ce pied étant =
0,9021 du Rhin ( d'après le calendrier de Leip-
sic , 1772), le lachter aurait

T. 0 P. 2,51 1,9817

B. B. Il paraît, d'après cela, q ue l'ancien lachter était plus petit que
celui en usage aujourd'hui. L'ancien excédait notre toise de 7 lignes,
Je nouveau -l'excède de près de 15: dans mon ouvrage sur les u;ines

Freyberg , j'avais adopté la mesure de M. Lempe , qui donne de
à io lignes plus que notre toise cette estimation parait d'environ

5 lignes trop faible.
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ERRATA, VoluiizeXVl.,
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